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ÉCRAN ERANERANENENENS 
HISTOIRE DU DIFFEREND 


que Furetiere eut avec l Académie 


Frangçoife. 


| GXKE U L Ouvrage plus glorieux à la 
ft N M mémoire du Cardinal de Ri- 

YA chelieu, que l’Etabliflement de 
SA l'Académie Françoile, dont là 
fin unique, qu’il lui prefcrivit, étoit de 
porter la Langue que nous parlons à fa 
derniere perfeétion, & de nous tracer le 
* chemin pour parvenir à la plus haute Elo- 
quence. Pour remplir ce deffein, elle ré- 
folut de travailler facceffivement à un 
Di&ionnaire, à une Grammaire, à une 
LRhétorique , & à une Poétique. Ce 
grand Miniftre ne pouvoit pas fe frayer 
Tome XVIII. À une 


2  DiIFFEREND DE FORETIERZ 
une plus belle voye pour s’immortalifer 
puifque les belles Lettres, à qui il donnoit 
tant d’éclat, étoient obligées par recon- 
noïffance de le faire connoître à la pofté- 
rité tel qu’il étoit : &, pour montrer Ja 
beauté de cet Etabliflement , il fuffit de 
jetter les yeux fur le fpeétacle que nous 
préfente M. de Fenelon, Archevèque de 
Cambray. 

» lout le monde, dit-il en parlant 
» de l’Hifloire de l'Académie Françoije 
» de M. Peliflon, tout le monde y a lü 
avec plaifir la naïffance de l’Académie, 
 Chacun,pendant cette leéture,croit être 
, dans la maïfon de M. Conrart, qui en 
 eft comme le berceau: chacun fe plaît 
» à remarquer la fimplicité, l’ordre , la 
» politefle, l’élegance, qui regnoit dans 
‘+, fes premieres affemblées, & qui attire- 
; rent les regards d’un puiflant Miniftre: 
 enfuite, les jaloufies & les ombrages,, 
> qui troublerent ces beaux commence-: 
» Mens; enfin, l’éclat qu’eut cette Com-: 
3» pagnie par les ouvrages des prémiers: 
» Académiciens, Vous y reconnoiflés: 
» l’illuftre Racan, héritier de l’hatmonie: 
3 de Malherbe; Vaugelas, dont l'oreille: 
» fut fidélicate pour la pureté de la Lan-- 
» gue; Corneille, grand & hardi dans fess 
» Caraéteres , où eft marquée une main: 
;» de Maître; Voiture, toujours accom-- 
» pagné des graces les plus riantes & less 
» Plus legeres: on y trouve le mérite &i 
la vertu joints à l’érudition & à la dé-- 
, licatefle, la naiflance & les dignitez 
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|'AVÉE L'AÉADEMIE 
à avec le goût exquis des Lettres *. ;; 

C’eft de cette Compagnie que deux Su- 
jets ont mérité d’eñ être exclus: ie Sieur 
Granier , & le Sieur Furetiere; le pre- 
mier, pour avoir abufé d’un dépôt qu’on 
lui avoit confié ; le fecond, pour avoir 
furpris un Privilege pour imprimer un Di- 
étionnaire de la Langüe Françoife. On 
le foupçonnoît d'avoir dérobé cet Oùvra- 
ge à l’Académie. Sous prétexte, dit-on, 
de ne faire entrer dans ce Diétionnairé 
que les termes des Arts & des Sciénces, il 
y fit entrer tous les mots françois ; tant: 
vieux que modernes; Ce qui compofoit 
tout l’'Ouvrage de l’Académie. 

M. l’Abbé d'Olivét, Continuatetf de 
l'Hifloire de l'Académie | à raconté lé 
Differend qu’elle eut avec Furetiére. Il 
dit, que l’Académie, le foupçonnant de 
s’attribuer fon Ouvrage, diffimulàa d’abord 
fes foupçons, & que ce ne fut qu’au corn- 
_mencémént de 168$, qu'étant avertie, 

pourfuit-1l, qu’on imprimoit aduelle- 
| | ment 

# ,, M. de Fenelon dit ailleurs en parlant de M. 
» Pelflon, qu’il racontoit avec un tel éhoix de çir- 
» Conftances, avec une fi agréable variété ; avec ur 
+ tour fi propre & fi nouveau jufques dans les chofes 
iles Plus communes; avec tant d’induftrie pour en- 
‘ »» Chaîner les faits les uns dans les autres; avec tant 
» ait pour tranfporter le Leéteur dans le rems où les 
» Chofes s’étoient paflées; qu'on s’imagine d'ÿ être; 
» & qu’on S’oublie dans le doux tuflu de fes narra- 
à» tiOnSs. ;, f 

Après cela, le bon goût n'a-t'il pas été ofenfé ; 
_ quand un bel-efprit a parlé avec mépris de cette Hiftoi. 


te de M. Peliflon ? Sans doute ,ila fair violence à {ef 
Piopres lumicres: 
À 2 
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ment le Dictionnaire de Furetiere, elie 
indiqua, lui préfent, une Aflemblée ex- 
traordinaire, où il feroit interrogé là - def- 
fus. Il ne s’y rendit point. 

L’EHiftorien continue enfuite cette Hi- 
foire, & je la rapporterai telle qu’il l’a 
faite. 

Peut-on efperer mieux toucher une 
matiere dont il a dû être fi bien inftruit, 
comme Sécrétaire de l’Académie, & 
comme fon Hiltorien? 

» Cependant, pour donner à l’Accufé 
» tout le tems de fereconnoître, la Com- 
» pagnie ne voulut rien ftatuër, qu’au- 
3» paravant il n’eût été entendu, ou du 
» Moins averti une feconde fois. 

» Elle chargea feulement le Sécrétai- 
re, qui étoit M. l’Abbé Regnier, d’aller 
en perfonne chez lui, pour lui intimer 
l’Ordre de paroître à l’Affemblée -fui- 
>, Vante, Il y manqua encore. 
» On délibéroit fi on le feroit avertir 
tout de nouveau, lorfque M. de No- 
vion, prémier Préfident du Parlement, 
& alors Directeur de l’Académie, fit 
favoir,que c’étoit lui-même qui l’a. 
voit empéché d’y afifter , parce qu'il 
fe flattoit de pouvoir accommoder l'Af- 
» faire, en le portant à lui remettre de 
, bonne grace, & fon Privilege, & fon 
3» Mamnfcrit. 
»» Furetiere , quelques jours après, 
donna effeftivement fon Privilege, & 
la premiere Lettre de fon Diétionnaire, à 
» M.le prémier Préfident, qui, pour ter- 
mi- 
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, miner les chofes à l'amiable, propofa 


que l’on tint chez lui une Conférence 
où il prioit la Compagnie d’envoyer 


: des Cominiffaires. lle lui en remit 


le choix. Il nomma Ms. de Chau- 
mont, Perrault, Charpentier, & T. 
Corneille, à qui la Compagnie ajoûta 
M. j'Abbé Regnier, chargé, en qualité 
de Sécrétaire, de garder les tîtres & les 
papiers de l’Académie. 

» Avant le jour arrêté pour cette pre- 
miere Conférence, on apprit que déja 
Furetiere avoit fait impriiner des Ef/ars 
de fon Dictionnaire, accompagnés d’u- 


, ne Epitre au Roi, & d’un Avertifle- 


ment , où il attaquoit le Privilege & 
même l’Honneur de la Compagnie. 

>» D'abord les Commiflaires, lorfqu’ils 
furent chez M. le prémier Préfident, 
produifirent le Privilege de l’Académie, 
& firent obferver les claufes qui por- 
toient défenfes exprefles d'imprimer au- 


-cun Didionsaire François, avant que 
, celui de l’Académie fût imprimé: clau- 


fes, qui n’avoient été demandées, que 

pour prévenir l’infidélité des copiftes, 

mais dont l’événement préfent faifoit 

aflez voir la néceflité, puifque l’infi- 

delité fe trouvoit même dans un Mem- 

bre de l’Académie. 

+ Ils obligérent enfuite Furetiere à 

faire lecture de fon Privilege, où M... 


5» Charpentier, fur l’ Approbation duquel 


#» Ce Privilege avoit été accordé, fit voir 
+, qu’on avoit gliffé un Titretout différent 


À 3 de 
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celui qui étoit énoncé dans fon AUS 


bation; puifque , dans l’Aprobation, 

ne $ ’agifloit que d’un re 
contenant les zermes d'Arts s de Scien- 
ces au lieu que, dans le Prsuilege, il s'a- 
gifloit d’un Dictionnaire contenant sous 
les mots françois tant vieux que imoder- 
RES, 

» De-là,ils en vinrent à l’examen des 
cahiers que fFuretiere avoit confiés à 
M .le premier Préfident ; &, par la con- 
frontation de plufieurs endroïts, mais 
endroits décififs, il fut convaincu d’a- 
voir employé la méthode, les défini- 
tions. les phrafes, de l’Académie, ou 
fans aucun changement, ou avec des 
changemens fi légers & fi vifiblement 
affectés, qu’ils le démafquoient encore 
mieux. | ; 
» li parut fi déconcerté, que les Com-. 
miffaires,dans l’état où ils le voyoient, 
crurent ne pouvoir fans inhumanité le 
preffer de s'expliquer aéluellement, & 
fuppliérent M. le _prémier Préfident de 
trouver bon qu’à trois jours de- là ils 
retournaffent tous enfemble chez lui. 
,, Entre ces deux Conférences,la Com- 
pagnie permit à Meflieurs Racine, la 
Fontaine, & Defpréaux, amis de Fure- 
tiere dès l’enfance, d’aller le voir au 
nom de tous, pour le difpofer à don- 
ner des marques de fa foumiflion, & 
pour tâcher d’adoucir le plus qu’ils 
pourroient la peine que cette humilia- 
tion pouvoit lui faire. Ils trouvérent 


un 


33 ha den | 
_m’étoit plus le même homme. La hon- 


AVEC L’ÂCADEMIE. , 
un efprit inacceflible à la :raifon : ce 


te, qu’il avoit efluyée chez M, le pré- 
mier Préfident, s’étoit tournée en 
fureur. 


4» Ainf , la négociation de ces trois il- 


juftres amis fut inutile. La feconde 
Conférence n'opéra rien de plus : & 
Furetiere ne fut touché, ni des prieres 
vives & preflantes de fes confreres, 
ni des remontrances de M, le prémier 
Préfident, qui finit par lui dire, qu’il 
ne pouvoit, #4 comme ‘Juge, ni comme 
Académicien, ni comme fon Ami, fe dif- 


» Penler de le condamner. 


»-Il n’y eut donc point d’autre parti 
à prendre, que de procéder contre lui 
dans les formes. C’étoit à l’Acadé- 
mie à s’en faire Juftice elle-même, 
puifque fes Statuts l’autorifent, & mé- 
me l'obligent, à deftituer un Acadé- 
micien, quiaura fait #re action indigne 
d'un bomine d'honneur: & quelle aétion 
plus indigne d’un homme d’honneur, 
que d’avoir ufurpé le travail de fa 
Compaguie , & cherché à la flétrir 
par de Libelles répandus dans le pu- 
blic? Auffi ne bâlança-t’on pas. Fu- 
retiere, après avoir été de l’Académie 
pendant 23. ans , en fut exclus le 
22. de Janvier 168$ *. 

» Mais 


* La Séance étoit compolée ce jour-là de Mef- 


fieuxs de Chaumont Evêque d’Acqs, Chonçelier; 
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» Mais, le premier fcrutin, ou pour Ia 
deftitution , ou pour l’éleftion, d’un 
Académicien, n’étoit qu’un moyen 
établi pour faire que la Compagnie: 
déclare ce qu’elle penfe ; après quoi 
fa penfée doit être déclarée au Protec- 
teur, fans l’agrément duquel on ne 
va jamais au dernier fcrutin. Le Roi, 
qui, depuis qu’il étoit Protecteur de 
l'Académie, n’avoit entendu parler 
d'aucune deftitution, apprit celle-ci 
avec quelque forte d’étonnement. Il 
voulut * favoir , premierement de quoi 
Furetiere étoit coupable ; en fecond 
lieu, fi on avoit mis en œuvre des 
moyens pour le ramener; & enfin fi 
toutes les formalités néceffaires pour 
deftituer quelqu'un du corps avoient 
été gardées. On drefla fur ces trois 
chefs un aflez long Mémoire: & com- 
me on y faifoit entrer la fuppreflion 
du Privilege, le Roi, s’attachant à cet 
article particulier, fe contenta de ré- 
pondre, que l’Affaire devoit fuivre le 
cours ordinaire de la Juftice. Perfon- 
ne n'ofa faire obferver à Sa Majelté, 
que la fuppreffion du Privilege, &: 
l’expulfion de Furetiere , étoient deux 

faits 


Regnier, Secretaire ; Charpentier, l’Abb£ Tallemant 
J'ainé, le Clerc, l’Abbé Teftu, l'Abbé Tallemant le 
Jeune, Boyer, Quinault , Perrault, Racine, l’Abbé 
ctos de Reniendén KAURE Huet , le Préfident Ro. 
fe, é de Lavau, l’Abbé de Dangeau, d'Aucou: 
de la Fontaine, Corneille. SEE à 
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, faits tout differens. Il n’y eut donc 
» point de nouveau fcrutin ; &, pour la 
» révocation du Privilege, on fe pour- 
,, vût au Confeil. 

,, Furetiere, non content d’avoir ou- 
=, blié ce qu’il devait à fa Compagnie, 
» oublia dès lors ce qu’un homme 
,» d'honneur fe doit toujours à lui-mé- 
, me. Sa colere lui dicta des volumes 
,, de médifances & de railleries groffié- 
» res; médifances brutales , qui ne don- 
» nent pas une trop bonne idée de fon 
 €fprit, & qui en donnent une bien 
;, plus mauvaife de fon cœur. C’eft 
, ainfi qu’il pañla miférablement les trois 
» defnieres années de fa vie (a) à écrire 
» des Libelles diffamatoires. Le torrent 
, de fes invectives ne put être arrêté ,ni 
par la cenfure publique des Magiftrats 
» (6), nipar la modération de fes con- 
., fréres qui ne lui oppoferent qu’un 
_ ,, généreux filence(c), dont l’Académie 
,, leur donna l’éxemple: car, une chofe 
y» remarquable, & qui ne peut que faire 


N 


» beaucoup d'honneur à cette Compag- 


(4) Il mourut à Paris le 14. May 1688. âgé de 36. 
ans, 11 avoit été reçu à l’Académie le 15. du même 
mois 1642. 

(6) Ordonnance du Lieutenant de Police du 24, 
“Ath 1686. contre fes Faétums , & autres Li- 

CILES. 

(c) I ne parut contre Furetiere qu’une petite Epi- 
gramme de la Fontaine, & deux Lettres, l’une de 
M. Doujat, l'autre de !l’Abbé Tallemant l’ancien. 
Encore ces Lettres ne furent imprimées qu’après la 
mort de Furetiere, & fans l’aveu des Auteurs, 


NS 
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nie, c’eft qu’il ne parut rien d’elle 
contre lui. Elle n’avoit cependant, 
» pour le confondre, qu’à expofer naï- 
,» Vement ce qui s’étoit pañlé de part & 
s d'autre. Elle n’avoit, dis-je; qu’à 
faire alors, en qualité de Partie offen- 
fée, ce que je viens de faire ici en 
qualité d’'Hiltorien, ., 

Tel eftle Procès, que l’Académie 
Françoïife a eu coutre fF'uretiere. Elle 
s’eft cruë bien fondée de l’exciure de fon 
corps; & Furetiere, au contraire, a pré- 
tendu, qu’elle n’avoit, ni pouyoir,niauto- 
rité, de faire cette exclufion.. Elle s’eft 
pourvuë au Confeil du Roi,pour deman- 
der la fuppreflion du Privilege que Fure- 
tiere avoit obtenu. Furetiere a publié 
des Fatums, où il a combattu les deux 
prétentions. 

Je fuis furpris que l’Abbé d’Olivet, 
qui a fait une Continuation de PHiflorre 
de l’Acadim'e, qui l’aflocie à la gloire 
de Peliffon, ayant un fi beau champ, 
n'ait pas détruit les Raïfons de Furetiere. 
Ne femble-t’il pas, que la perfection de 
fon Hiftoire exigeoit qu'il le fit. Pou- 
voit-il ignorer, que Furetiere a eu fes 
pastifans, & que fes Fatums répandus 
partout ont fait des impreffions ; je ne dis 
pas fur ies bons efprits, mais fur des 
perfonnes qui fcavent impofer, qui, en- 
traînées elles mêmes par le torrent, en- 
traînent les autres. Four rendre fervice 
à l’Académie, ce Corps fi eftimable & 


fi diftingué dans les belles Lettres, j’ai 
[e= 
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recueilli dans les cabinets des Curieux 
tout ce qui s’eft préfenté à moi fur cette 
matiere On jugera avec. connoiffance 
de caufe, que le Privilege, que Furetiere 
avoit obtenu, a mérité d’être fupprimé. 

Je commencerai d’abord par Furetie- 
‘re, & mettrai en œuvre fes Raïfons; 
. mais, ieles purgerai de fes fatires & de 
fes inveétives, & j'y répondrai enfuite. 

La premiere prétention de l’Acadé- Raïfons de 
mie, que Furetiere combat, eft le pouvoir Furetitre. 
qu’elle prétend avoir d’exclure de fon 
corps des Académiciens qui font des 
fautes indignes d’un homme d’honneur. 

Si un Académicien, dit Peliflon dans 
fon Hifloire de l’Académie Françoife , {e- 
conde partie page 80, fait quelque fau- 
te indigne d’un homme d’honneur , il 
peut être, ou deltitué, ou interdit, pour - 

quelque tems , fuivant l’importance de 
fa faute. 

1 dit plus haut page 75, que le nom- 
bre de 20. eft nécefläire pour elire ou 
_deftituer un Acadéimicien. Or, ce pou- 

voir de le deftituer ne lui a point été 
accordé immédiatement par le Roi mé- 
me. I} n’eft fondé. que fur le pouvoir 
que le Roï donne dans les Lettres paten- 
tes de l’Etabliflement de l’Académie 
Françoife au Cardinal de Richelieu. 
C’eft ainfi que le Roi parle. 

A ces caufes, ayant égard à l'utilité que 
nos fujets peuvent recevoir des Conferences 
de l’Académie, inclinant à la priere de nô- 
re amé £® coufin le Cardinal Duc de Ri- 
| cheliea, 


12 DiFrEREND DE FURETIERE 
chelieu, nous avons ,de nôtre grace fpeciale; 


pleine puiflunce , {5 autorité Koyale, per- 
mis , approuvé, ÊS autorifé , permettonss 
approuvous, CS autorifons, bar ces prélentes, 
Jignées de nûtre main, les aflemblées &s. 
conférences. Voulons qu'elles continuent des 
ormais en nôtre bonne ville de Puris [ous le 
nom de l’Académie Françoife, que nôtre 
coufin s’en puille dire le Chef, £S nommer 
le Proteéleur ; que le nombre en foit limité 
4 40. perfonnes; qu’il en autorije les Uff- 
ciers, les Statuts, ES les Keglements | [ans 


An mois de 741] foit befoin d'autres Letires de nous que 


Janvier 
163$ 


les préfentes, par lejquelles nous confirmons 
dès maintenant, comme pour lors, tout ce 
qu'il fera pour ce regard. 

Le droit de deftituër eft une peine, qui 
donne atteinte à l’honneur de celui à 
qui elle eft impofée. Or,le droit d’éta- 
blir une pareille Jurifdiction appartient 
tellement au Roi feul, comine le feul 
maître de la vie, de l’honneur; & des 
biens, de fes fujets , qu’il ne le peut 
tranfporter à perfonne, ni par voye de 
conceflion, ni de fubdélégation, ni en 
quelqu’autre maniere que ce foit, 

C’eft le Roi feul , qui crée les Juftices 
& les Officiers : &, quand il donne ou 
aliene quelque feigneurie, il donne bien 
le pouvoir au Seigneur de nommer les 
Officiers, tels qu'il les a établis, mais 
non pas de les multiplier, ni d’en créer 
de nouveaux. On en a vù l'exemple en 
la Juftice de Saint- Germain des Près, 


où l'Abbé ayant voulu de fon aurorité 
créer 
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créer un Lieutenant, M. l’Avocat-Gé- 
néral Talon s’oppofa à cette nouveauté, 
& par Arrêt il en fit rapporter les Let- 
tres : ainfi, quelque pouvoir que le Roi 
eut pû avoir donné à M. le Cardinal de 
Richelieu, il ne s’eit point étendu à !a 
conceflion d’un droit de Jurifdiétion à 
l'Académie. 

Dailleurs, Furetiere prétend , que, dans 
ces Statuts, il n’eft parié ni près ni loin 
de ce préiendu droit & établiflement de 
Jurifdiétion accordé à l’Académie : on 
y voit feulement, que les Académiciens 
doivent être affemblés au nombre de 20. 
pour l’éleétion & la dépofition d’un Aca- 
démicien. Cela n’eft qu’une fimple é- 
nonciation , qui, fuivant cette maxime de 
droit verba enunciativa nil probant, ne 
leur donne aucun droit de Jurifdiétion. 
Toute la conféquence, qu’on pourroit 
tirer de cet article, feroit de dire, que 
J’Académie a pouvoir de pourfuivre par- 
devant des Juges compétens la dépof- 
tion d’un Académicien qui auroït com- 
mis quelque crime qualifié ; auquel cas, 
pour entreprendre cette pourfuite , !l 
faudroit qu’elle fût affemblée au nom- 
bre de 20. 

Il en eft du droit de Jurifdiétion com- 
me du droit de Régale, qui eft tellement 
attaché à la perfonne du Roi, qu’un 
Prince Regent pendant une minorité ne 
peut pas conférer les benefices en repale, 
non plus que les Princes appanagés, 
quoique Je Raï leur ait cédé la colla- 
| tion 


4 DiIFFEREND DE FURÉTIÉRE 
tion des Bénéfices vacans dans leurs ap> 
panages, 

Ce feroit tirer une mauvaife confé: 
quence ,que de conclure, que, parceqtié 
l’Académie a le droit de recevoir un 
Académicien , qu’elle aît aufli le droit 
de le deftituér. Elle peut faire honneur 
à un fujet, en l’admettant dans fon 
corps'; mais, elle ne peut pas iui impri- 
_mer une note, en le retranchant de fä 
compagnie. 

Turpius ejicitur quam non admittitur . 
bofpes. Or ,il n’y a que des Magiftrats 
établis par le Roï, qui ayént droit d’im- 
pofer une péine qui flérifle : c’eft uné 
portion de la Jüftice, que le Roï léür 4 
confiée. Les Académiciens n’ont que 
la voye de plainte & de dénonciation 
pour fe pourvoir par devant lés Magi- 
ftrats ordinaires contre ceux qui n’ob- 
fervent pas leurs Sratuts & Réglemens, 
ou qui comimettent quelque faute, quel: 
que délit, qui les concernent, 

Ainf ,les Maîtres & Gardes des Mar- 
chands peuvent bien faifir, & non pas 
confifquer, lés mauvaifes manufactures ; 
il faut que le Juge y prononce: à plus 
forte raifon ne peuvent-ils pas interdire 
aucun de leur Compagnié, ni lui refufer 
l'entrée dans léurs afflemblées. 

Cela eft fi conftant, qu’encore que la 
Communauté des Avocats & Procureurs 
du Parlement ait été établie pour mainte- 
nir l’ordre & Ja difcipline du Palais, & 
qu’elle ait une Jurifdiétion apparente, & 

une 
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une féance fur les fleurs dé Îÿs: néan- 
moins,quand on leur vient faire plainte 
des mauvaïifes procédures que font fou- 
vent leurs Confreres, leur forme de pro- 
noncer eft, qu’ils en donneront avis à la 
Cour pour en ordoriner, & ils n’ont pas 
le pouvoir de blâimrer, ni d'interdire, aucun 
de leur corps. Les Avocats du Confeit 
ont obtenu exprefflément dés Lettres pa- 
tentes, qui leur attribuent Jurifdiétion fur 
_ leurs Confreres, fans lefquelles ils ne 
pourroierit rien prononcer contré eux. 

Toutes les Compagnies ont bien, it eft 
vrai, quelque efpece de police, pour ré- 
gler leur interieur ; maïs, elle re s’étend 
point au de- là des remontrances & corre: 
étions fraternelles. 

Däilleurs, les Statuts de l’Académie, 
d'où elle conclut qu’elle a le pouvoir de 
deftituer un de fes membres, n’ont point 
Été vérifiés ni enregiftrés au Parlement : 
ainfi, elle n’a aucun pouvoir de les fairé 
éxécuter. 

__ En fappofant, que l’Académie eut une 
Jurifdi@ion bien établie, elle n’auroit pû 
l’exercer en cette occafion contre Fure- 
tiere, parce qu'elle étoit alors en Procès 
ouvert contre lui, ayant préfenté une Re- 
quête au Confeil fous fon nom colleétif: 
dès là, elle étoit recufable , quand ellé 
auroit été compétente. L’uniformité des 
fuffrages , quelque nombre qu’il y en 
eût, ne les juftifie pas, puifqu’ils font 
tous dans les mêmes intéréts, & qu’ils 

ne 
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ne doivent être confiderés que comme 
une même perfonne. 

Ce n’eft pas affés d’être Juge compe- 
tent & non fufpett, il faut encore obfer- 
ver des formalités dans les jugemens,pour 
les rendre valables. Ici les Académiciens 
n’ont fait aucune citation de partie ; il 
n’y a eu,ni demande, ni défenfe,de part & 
d'autre, point d’audition de témoins ni 
d'accufé, point de preuve, point de ti- 
tres, ni de pieces produites. Leur pré- 
tenduë déliberation a été faite clandefti- 
nement & précipitament par des parties 
animées & intéreflées, fans aucun ordre 
ni formalité de Juftice; ils n’ont pas mé- 
me ofé la rendre publique, ni la faire 
fignifier, de peur d’un appel. 

Si les formalités font l’ame d’un juge= 
ment, la deftitution du Sieur Furetiere 
eft un corps fans ame. 

Le Sieur Furetiere a combattu la fe- 
conde Prétention de l’Académie, qui eft 
le Privilege exclufif de faire imprimer un 
Diétionnaire. Voici comme il parle : 

Il y a des Privileges, qui font tout à 
fait injuftes & odieux , comme font les 
monopoles par. lefquels un particulier fe 
veut atribuer à lui feul le profit & le 
commerce d’une chofe qui appartient au 
public, tel que feroit celui d’un Mar- 
chand qui feul voudroïit acheter tous les 
grains d’une Province, ou qui Ôteroit au 
peuple la liberté de puifer de l’eau dans 
les rivieres. Tel eft eelui de l’Acadé- 

mie, 
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nie, qui veut Ôter au public la liberté 
du langage, & la peérmiflion d’en écrire, 
parce que la parole. appartient autant a 
peuple , que l’ufage dés elemens. C’eft 
pourquoi il n’y a pas d'apparence ,que la 
Juftice du Roi ait fouffert qu’on donnât 
quelque atteinte à la liberté des Lettres par 
un Privilege fi extraordinaire. 

Un grand Empereur n’a point trouvé 
mauvais, qu’un Grammairien lui ait re- 
montré autrefois ,qu’il pouvoit donner le 
droit de Bourgeoifie Romaine à tous les 
habitans de la terre ; mais, qu’il ne le pou- 
voit pas donner à un mot de la langue. 

Un autre Empereur n’a point trouvé 
étrange, qu’on appellât, de Céfar mal in- 
formé , à Céfar mieux informé. 

Ainfi, les Princes juites, religieux , ré- 
voquent leurs Edits, qui ont été furpris, 
quand on leur en démontre l’injuftice. 
Voutés ces Raïfons fpecieufes, que Fure- 

 tiere a mifes en œuvre, méritoient bien 
que le Public fût inftruit de leur Réfuta- 
tion. fn» | PR 

À. l’égard du droit de defituer, l’Abbé Réponfe 4 
d'Olivet nous apprend, que cette Affaire fe Furetiere. 
traite en deux fcrutins, Le premier n’eft 
qu'un moyen établi pour faire que la 
Gompagnie déclare ce qu’elle penfe; 
après quoi, fa penfée doit être communi- 
quée au Roi, fans l’agrément duquel, 
pourfuit-il, on ne verroit jamais l’autre 
ICEULIN….... Le je NE 
Le Roi, dit-il, depuis qu’il étoit Pro- 
teéteur de l’Académie, n’avoit jamais en- 

Tome XVIII: le) tés 
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tendu parler d'aucune Deititution : il aps 
prit celle de Furetiére avec quelque forte 
‘d’étonnement. Il voulut fçavoir, prémie- 
rément dequoi Furetiere étoit coupable ; 
en fecond lieu, les moyens qu’on avoit 
tentés pour le ramener; enfin, fi les for- 
malités avoient été obfervées. Lorfque 
le Roi fut inftruit, il approuva & ordon- 
na la Deftitution. 

Ge ne fut donc pas un Jugement que 
l’Académie rendit, mais ce fut un Jugé- 
merit du Roi mème. 8 ji 

Ainfi, le principe ,que les Compagnies 
n’ont pas le pouvoif de juger un de leurs 
membres, quand ils n’ont pas reçû du 
Roi cette autorité immédiatement, eft ici 
fans application. | 

I éft vrai, qu’on ne voit point, que le: 
Roi ait entendu Furetiere: mais, fa pré 
varicatjon étoit conftante, foit parce qu’il! 
avoit fait imprimer les Effais de fon Di- 
€tionnaire; foit parce que M. le premier 
Préfident avoit examiné [on ouvrage em: 
préfence de plufieurs Académiciens ; foiti 
enfin, parce que le fait étôit de notorieté: 
publique. Les Rois, qui font les images: 
de Dieu même, ront lé pouvoir de ne: 
fuivre aucune formalité dans leurs Juge- 
mens, lorfque les crimes font dans la 
derniere évidence, Ainfi. Jofué jugea 
Acham, qui avoir tranfgreflé la Loi, & le 
condamna par fon Jugement à une peine 
capitale ; ainfi, Saül alloit condamner fom 
fils Jonathas , fi l’armée ne l’avoit pass 
dérobé à fa juftice, | 

Ain: 
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Ainfi, David cCondamna à mort, com- 


me homicide de l’Oint du Seigneur , ce- 


lui qui lui annonça la mort de Saül 
dont il étoit l’auteur. On pouroit citer 
plufieurs exemples pareils dans lHiftoire 
profane. SCT ‘6 | 
La prévarication conftante du Sieur 
Furetiere fut la bafe du jugement qui 
ordonna la fuppreflion de fon Privilege; 
Car, fans s’attacher à prouver qu'il a volé 
le Di&ionnaire de l’Académie, parceque 
ce feroit fe jetter dans une critique fans 
fin, & qu'il pourroit éluder cette preu- 
ve en faifant voir qu’il n’a pris que des 
mots communs , ou qu’il a mis beau- 
coup du fien dans cêt ouvrage, Il fufit 
qu'il fût membre d’une Académie con- 
facrée au travail d'un Di&ionnaire, 
pour qu'il lui fût défendu d’entreprendre 
le même ouvrage. if 
Dès qu’il étoit aflocié à la gloiré de 
l’Académie, & qu’il lui étoit uni pr 
les liens de confraternité, & qu'ils 
_avoient été tous chargés d'un Diétion- 
haire:, il étoit obligé de rapporter à la 
mafle {on travail: c’eft une obligation 
qu’il avoit contraété en éntrant dans 
l’Académie. C’étoit violér cette obli- 
_gation, que de travailler fourdement à 
cet ouvrage pour en acquerir lui féul 
toute la gloire. ‘Cette Conduite ne peut 
être caraéterifée , que de trahifon , de 
prévarication, Il a mérité les noms de 
faux-frere: c’eft l’idée que prendront 
| B 2 tous 
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tous ceux qui connoiflent les loix dé 
_ l'honneur. 

‘. Il n’eft pas poffible, que la faine partie 
du monde le penfe autrement. Qu’eft- 
ce que ce Public, qu’on prétend qui s’eft 
déclaré pour lui, dès qu’on en retran- 
chera la faine partie du monde? 

Dailleurs il r’ignoroit pas le Privilege 
exclufif, que l'Académie avoit obtenu, 
dans le tems qu’il a travaillé à fon Dic- 
tionnaire : ainfi, il a violé une Loi du 
Prince. 

Au refte, en faveur de qui étoit-il ce 
Privilege? Dès qu’il étoit en faveur de 
l’Académie, n’étoit-ce pas en faveur de 
Jui-même, puifqu’étant membre de l’A- 
cadémie , il étoit intereflé comme les 
autres ? Ce n’eft donc pas à lui à fe plain- 
dre de ce Privilege exclufif. Il dit mal 
. à propos ,que cePrivilege bleffe la liber- 

té des gens de lettres. Cette liberté a 
des bornes : elle doit fe plier fous l’au- 
torité du Prince. < 

Qui peut douter ,que le‘Prince, pour 
de bonnes Raifons, n’ait eu le pouvoir 
d'accorder à l’Académie un tel Privile- 
ge, & que l'intérêt particulier doive ce- 
der à l'intérêt public? 


Quel eft le But du Di&ionnaire ? N’eft-. 
ce pas, pour apprendre, & pour fixer, Pu-. 
fage des mots, leur véritable fens, leur 


fens propre & figuré? 


La feule Académie avoit toute PAu-. 
torité néceflaire pour regler cet ufage.. 
| À, 
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À l'égard du mérite du Diétionnaire 
de Furetiere & de celui de l’Académie, 
la Queftion entre eux ne fe décide pas 
par-là. 4 
. Que Furetiere foit coupable de Plagiat, 
ou non, il eft toujours coupable, étant 
Académicien , comme on l’a démontré, 
d’avoir travaillé, malgré les défenfes du 
Prince, fur le plan d’un travail auquel 
il étoit aflocié. 

Dailleurs, le Diétionnaire de l’Aca- 
démie , qui a été conduit à une forte de 
perfeétion dans l’édition de 1718, a pañlé 
dans le public pour un ouvrage tout 
nouveau : ce n’eft point, dit on, une 
nouvelle édition , maïs un ouvrage tout 
nouveau. (Voyés l’Abbé Goujet, à l’ar- 
ticle des Diétionnaires de fa Bibliothe- 
que Françoife.) C’eft donc un ouvra- 
ge, qui feroit, tel qu’il eft, fans celui de 
Furetiere. | 
L'Académie eft à la veille de donner 
une nouvelle édition encore plus par- 
faite. | | 

Les partifans de Furetiere, quand ils 
verront après cette édition la grande 
utilité de cet ouvrage où l’on a mis tou- 
tes les critiques à profit, forcès de lui 
rendre Jjuftice, ne l’eleveront-ils pas au 
premier rang? Et ,à quelque point qu'ils 
apprécient le Di@ionnaire de Furetiere, 
fi corrigé, fi augmenté, & qui à paflé 
par les mains de tant de Sçavans, ne le 
placeront-ils pas après le Diétionnaire 
de l’Académie à tous dd même en 
le 
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le juftifiant du llagiat? Ces deux Dic- 
tionnäires, dans le degré où ils doivent 
être placés, fubfifteront fans relation l’un 
à l’autre. Deforte que, fans déprifer ce- 
lui de! Furetiere conduit à la perfeétion 
où les Sçavans l’ont portée fur la baze 
pofée par Furetiere mème, le Diétion- 
naire de l’Académie fe maintiendra tou- 
jours dans toute fon Autorité. | 

Quand le Roi a accordé le Privilege 
dont on vient de parler, il l’a fondé fur 
dés motifs puiffans , qu’il a fait entrer 
dans fon Edit. Il eft à propos de le 
rapporter : 

Loiiis, &c. Le feu Roi de glorienfe :mé- 
moire nôtre. Seigneur &S Pere, ayant établi 
dans nôtre bonne ville de Parii une com- 
pagnie de gens doétes ÊS recommandables 
pour la connoiffance des belles Liettres fous 
le titre de l’Académie Françoile, pour avoir 
Join de polir ÊS de perfeétionner la Langue 
Fronçoile, ÈS la mettre en état de traiter 
de toutes fortes d'Arts ES de Sriences , 11 
auroit fpécialement propolé le Cardinal. de 
Richelieu, pour élire les perfonnes dignes de 
remplir les places ide cette Compagnie, ÈS 
pour comcerter avec eux les reglemens qu’ils 
doivent fuivre, Es le travail où 1l5 doivent 


s'appliquer ; enfuite dequoi, &s de, drverfes: 


conférences, als (eroient demeurés d’accord | 
9 


de plufieurs flatuts pour la difeipline de leur 


compagnie, 9, anroïent réfolu avant toutes: 


euires chofes de s'appliquer à la compofition 
d'un Didtionnaire françois ,qui par fon abon-: 
dance &S par le choix exaët des mots, ÈS des 

fa" 
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façons de parler les plus élegantes, fixerois 
d-bon ufage de la Langue, en s’oppalant 4 
da licence des nouveautés, &S à la rudefle 
de l'antiquité. Après quot, cette compagzie 
s'y étant occupée avec beaucoup d’allldnité 
€S de perléverance , depuis l’année 1635. 
jujqu'a préfeut, sl fe trouveroit qu’elle ak” 
roit conduit ce grand travail proche de [a 
perfection, Êg qu’elle feroit fur le point de 
le mettre en lumiere mais, comme d’impref- 
fon de ce Dictionnaire fera de très grands 
. frais, Êg qu'il y auroit à craindre, lorjqu’il 
fera achevé, que le delir du gain ne porta’ 
d'autres perfonnes a le contrejaire | fois en 
chargeant le titre ou l’ordre, Joit en y ajo4- 
tant ou retranshant, [oit en le réduilant à 
Epitome, ou en quelqw'antre maniere que 
ce feroit ; ce qui Jeroit an très-motable pré- 
judice à ceux qui feroient chargés des frais 
de limpreflion ; mais même, comme il n'efl 
pas tmpoffible, que depnis le longtes que ces 
ouvrage eft commencé, plufisurs gens de Let- 
êres n'ayeut eu connotffance de la méthode 
49 de l'éxactitude avec laqueile les mots de 
la Langue y font examinés, v8 les diffe- 
reuies perfonnes, comme Ecrivains € . Co- 
pifles qui y ont été employés pour le mettre 
qu net; 5 qu'il n’efl pas julie que Ji cette 
connoifjance eff parvenuë à d'antres, ils [e 
 puiflent prévaloir de Pindufirie £S du tra- 
vail de cette compagnie, en prévenant par 
la publication de quelque nouveau Didion- 
aaire celui qu’elle eft fur le point de donner 
au public; outre que les Dictionnaires con- 
trefaits ne poarroient Pas, étre de l'antorité 
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gi avoir la confideration. que mérite le tra= 
vail d'une compagnie choifie pour ce Jujet 
par les ordres du feu koi, CS qui depuis 
fi longtems y à donné Jes Joins: nous aurions 
été Juppliés par ceux qui la compofent de 
leur en accorder nos Lettres [ur ce néceflai- 
res, À ces Caufes, voulant traiter favora- 
blement ladite Académie Frangoile , tant 
pour lui donner des marques de la protec- 
tion Jpeciale que nous lui avons accordée, 
en voulant bien nous en déclarer le chef ÈS 
le protecteur, qu’en confideration du mérite 
ÉS de la capacité des perfonnes qui en Jont, 
és de Pimportance de leur travail, qui tour- 
era à l'avantage du puilic, € à la gloire 
de la France parmi les nations étrangeres ; 
nous lui avvns, par ces préfentes fignées de 
nôtre main, permis de faire imprimer, ven- 
dre, &s débiter en tous les lieux de nütre 
obéiffance, le livre intitulé Didionnaire de 
l’Académie Françoife, en un ou plulieurs vo- 
lumes , conjointement ou [épasement ,en telles 
marges , tels caracteres, © autant de jois, 
que bon lui femblera, foit en fon entier, 
fit en Jon épitome ow abregé, pendant l’e- 


fpace de 210. ans, à compter du jour qu'il 
fera achevé d'imprimer pour la premiere 
fois : ED faifons très-exprefles défenfes à 
toutes autres perfonnes de quelque qualité 
o# condition quelles foient, de vendre, im. 
primer, ni difiribuer ,en pas ur lien de #0- 
tre obéiffance , le Dictionnaire de l’Acadé- 
mie Françoife, fans [on confentement, on de 
ceux qui auront fon droit, fous prétexte 
d'augmentation ; de correétion ; de réduc- 

107 
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tion, d’épitome , de changement de titre, 
foules marques , on autre déguifement en 
quelque maniere que ce fJoit, à peine de 
15000. livres d'amende, payables [ans dé- 
port par chacun des cortretenans, &5 appl- 
cables, an tiers à nous, un tiers à l’Hôrel- 
Dieu de Paris, © l’autre tiers à l’Aca- 
démie, on aux Libraires dont elle [Je fera 
fervie; de confifcation des exemplaires con- 
trefaits; 9 de tous dépens, dommages, € 
intéréts : même faifons défenfes à tous les 
 Linprimeurs, Libraires, dans tous les lieux 
de nôtre obéiffance, d'imprimer ci-après au- 
cun Dictionnaire nonveau de la Langue 
Françoife, foit fous le titre de Dictionnaire, 
foit fous un antre titre tel que ce puifle être, 
avant la publication de celui de Académie 
Françoile, ni pendant toute l’étenduë de 20. 
années du préfent Privilege ; voulant que, 
durant tout ce tems, il ne foit permis au- 
cun autre Dictionnaire nouveau de la Lan- 
gue Françoife, que celui de l’Académie . fous 
les mêmes peines de 15000. livres d'amen- 
de, applicables comme  deflus , 5 payables 
moitié par les Libraires qui auront vendu 
ces Dictionnaires nouveaux autres que celui 
de l'Académie, moitié par ceux qui en [e- 
ront les auteurs, confifcation des exemplai- 
res ,Ês autres peines Jr le cas y echet; à con- 
dition qu'il fera mis deux exemplaires du 
Dictiongaire de P Académie Françoife en n5- 
ère Bihlistheque publique , un en celle de 
#ôère Chateau du Lonvre, ©S un en celle 
de nôtre très-cher &ÿ féal le Sieur d’Aligre 
B I Chan= 
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Chancelier de France, avant que de Pexpo= 
fer en vente, | 
. On voit que, de puiflans motifs ont 
déterminé le Roi à accorder. un Privi- 
lege exclufif à l'Académie; & que l’in- 
térêt public, auquel tout autre intérêt 
doit céder, eft l’ame de ces motifs, 

Cependant , les Académiciens pour- 
fuivoient au Confeil la fuppreflion du 
Privilege de Furetiere. 

Voici l’Arrêt de Réglement qu’ils ob- 
tinrent. : 

Sur la Requête prélentée au Roi en fon 
Confeil par l'Académie. Frangoile ,. conte- 
nant, qu'ayant été inflituée par Edit du feu 
Roi de glorienfe mémoire du mois de Jan- 
qier 163$. vérifié em Parlement le 10, f4- 
illet 1637. pour cultiver la Largue Fran- 
goife, la reudre capable de bien traiter to#- 


2e Jorte de maticres, clle s’appliqua quel- 


ques années après à la compafition d'un Dic- 
_ tionnaire François, dans lequel elle Je pro- 

pofe de raffembler avec ardre tous, les mois 
qui tombent dans l'ujage ordimaire du dif- 


cours, de marquer exatlement leur Jignte. 
fisation , € leur emploi, tant dans le fens' 
propre que dans le fens figuré , Ês de re- 


céeillir avec Join toutes les phrafes qu: con- 


viennent le plus à chaque terme, afin que 


par le choix exaél des mots, ÊS des façons” 


de parler les plus reçies, elle pât, Jaivant 


la fin pour laquelle elle a éié. établie, s'op=: 
pofer à la licence des nonveauiez, éÿ a lai 
rudefe de l'antiquité, À fixer ainfi en: 


quel=r 
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quelque forte le bon nfage de la Langue, Ce 
travail, qui à été fouvent interrompu dans 
les commencemens par les malheurs des 
tems, étant venu enfuite à tre entierement 
achevé par la perfeverarce de la Compagnie, 

elle crut, que pour le rendre très. utile au 
publie, Lo plus digne de fon attente, :l 
étui à propas de le revoir avec exactitude. 
. Mais, parceque ccite revifion pour êire bien 
faite, demandoit beanconp de sems, 5 que 
cependant v# les differentes perfonnes qui 
avoient dté employées à mettre les cahiers 
du Diétiowwaire au vet , 1l étoié émpoflible 
que pluhenurs gens de Lettres n’enflent eu 
 comnoiffance de la méthode de fon travail: 
la crainte qu'elle eut , que; quelqu'un ne fe 
prévalñe de l'induftrie Eÿ du labeur de la 
Compagnie | en prévenant, par la publicas 
tiom de quelqu’autre Dictionnaire | celui 
qu'elle etoit fur le point de faire imprimer, 
Pobligea à avoir recours à Votre Majefté 
Pour pourvoir. Sur quoi Sa Majefté, de- 
Jirant non feulement gratifier l'Académie 
 Françoife dont elle avoit en la bonté de fe 
déclarer de Protecteur , mais confiderans 
de plus, que le témoignage &$ les décifions 
d'une Compagnie infhituée pour polir vu 
 perfeétionner la Langue devuit être d'une 
Autorité bien plus grande envers le public 
que l'ouvrage de quelque particulier : elle 
accorda a l'Acadéniie Françoile le 18. Fuin 
1674. an Privilege figné en commandement, 
par lequel elle fais cxpreffement défenle à 
qui que ce joit de publier aucun Dittion- 
maire de la Langue Frangçoife, avant la 


pur 
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publication , de celui de l Académie, n1 durant 
l'étendnë de vingt arnées après la premiere 
publication. Ce Privilege, à la faveur du- 
quel l’Académie à déja fait timprimer les 
denx tiers de fon Didionnnire avec de 
grands frais qui ont été avincez par le Sieur 
le Petit fon Libraire, à véritablement em- 
péché qu'aucun particulier au debors n’en- 
treprit d'anticiper le travail de la Comp. 
gaie; mais, il n’a pA empêcher un de fes 
Membres de lui en vouloir dérober la glaire 
és l'honneur , €S le mal efi venx du de-. 
dans, d'où elle avoit le motus de [ujet de 
Papprebender .Le Sieur Furesiere, qui, étant 
de l'Académie depuis très longtems , ÈS 
participant à tous fes avantages, Wdevoit par 
confequent avoir for bouneur &s [es Jentr- 
mens en recommandation , a eu fi peu de 
fiaelité £ÿ de coulideration pour Ja Compa-. 
gnie , que, s'appropriant le travail. de [es 
Confreres, il a compilé fecretement .pendant: 
quelques années ; un Dictionnaire Univerjel\ 
dans lequel il a prefque tout inferé, ou 
fans aucun chañgement , où avec des. 
changemens fi legers, qu’ils ne fervent: 
qu’à faire voir l'affectation du déguife-: 
ment, € gu’enjuite fur une Aitefiation cb=: 
tenuë pour un Dictionnaire des Arts feule- 
went, l'a [urpris un Privilege du grandi 
Sceau le 24. Aoñt 1084. pour l’'impreffion: 
de Jon prétendu Dictionraire Univerfel: 111 
a même fait plus , 1l en a même fait débr-: 
ter quelques feäilles fous le tire d'Efjais ; Es 
fans compter qu'il les à remplis du travaill 
de l'Académie, il les a encore femés de cha: 


Jess 
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fes fauffes &s injurieufes, CO les à de plus 
accompagnés d'une Epitre à Sa Majefté, 
€ d'un Avertiffement aux Lecteurs, où il 
attaque la mémoire de deux grands Mini- 
ffres, Es l'honneur de toute [a Compagnie. 
C’eft de ces attentats, &5 de la furprife de 
ce Privilege ,aue l'Académie demande ‘fufii- 
ce à Sa Majefté, efperant. que non feule- 
ment elle revoquera.le Privilege [urpris par 
de Sieur Furetiere, mais qu’elle reprimera 
 londace d'un particulier ; qui, violant toutes 
les loix de la focieté, #fnrpe le travail de 
toute fa Compagnie, ÈS täche de la décrier 
auprès de Sa Üajefté &5 du Public, par des 
 Libelles diffamatoires.  KRequeroit à ces 
Caufes l’Académie Françoife, qu'il plar à 
Sa Majcfié ordonner que les Lettres dx 
grand Sceanu furprifes par le Sieur Fure- 
. tiere le 24. Août dernier, portant permiflion 
de faire imprimer ur Dictionnaire Uriver- 
Jel contenant généralement tous les mots 
françois tant vieux que modernes | €S des 
termes de tous les Arts ÈS Sciences, ferons 
rapportées , avec défenfes à lui € à tous au 
tres de s’en fervir; que les feñilles &5 effais 
de ce prétendu Ditionnaïre publiées, avec 
une Epitre à Sa Majeflé, ÊS un Aversiffe- 
ment an Lecleur, feront failies € [aspri- 
mées; que celui, qui a imprimé cette Epitre 
êS cet Avertiflement, fans atteflation ni 
permiffion préalables ; fera condamné aux 
peines portées par les reglemens ; que les 
termes injurieux contenus em ces deux Li- 
belles feront rayés Es biffés, &ÿ qu'au [ur- 
plus tant Auteur que limprimeur ferons 

co” 
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condamnés à telles autres peines qu’il ap- 
parerendra par raifon. VÜ ladite Requete, 
Jignée kRegnier Definarais , Secretaire per- 
petuel de l’Académie, €5 Lautier fon 4- 
vocat au Confeil, oùi le rapport du Sicur 
Boulanger d’Acqueville, Maitre des kRe- 
quetes , ÊS tout confideré, le Ror en [or 
Confeil a vrdonné € ordonne, que ladite 
Requete fera communiquée au Sreur Abbé 
de Furetiere, pour fournir de réponfe dans 
buitaine | pour icelle tenuë ou à faute de 
la faire , être fait droit aux parties aïnfr 
qu'il appartiendra par raïfon. Fait au Con- 
jeil privé du Roi tenu à Verfailles le 30. 
Janvier 10685. Collationné, Signé, le Foxie. 
Furetiere, pour mettre {on Privilege 
à l'abri de la fuppreflion, s’avifa de pré- 
fenter la Requete fuivante à fes Juges. 


AU ROI, 


ET A NOSSEIGNEURS 
de Jon Corfeil. 


SIRE, 


Antoine Furetiere, Aèbé de Chalivoy, 
remontre très-buimblement à Votre Majefté, 
qu'encore qu'il ait fafifamment juflifié la 
farprile de la clanfe inferée dans le Privi- 


lege de l’Académie Françoife, portant défen- 


Jes de faire aucan Dictionnaire François 


que 20. ans après que le fem fera achevé 


d'imprimer, comme contraire à la liberté 
de 
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#e da Litierature ; néañimoïns , fi Votre Ma. 
fefié fofo difficulté de lever les défenfes 
portées par ce Privilere, le fappliant à ëré 
confeilé d'accepter les offres &5 déclaration 
faite par l'Académie, qu'elle  n'empéchois 
point Prmpreffion du Diétionsaire du [up- 
pliaut, renferme dans l'explication des Arts 
9 des Sciences. À ces Caufes, SIRE, 
. plaile à Votre Majeflé donner ACe au fup= 
pliant ‘de ce qu'il déclare, qu'il confent la 
refirition da Privilege par lui obtenu, de 
ce qui regarde les Arts ËS les Sérences, re- 
_ dativas, étimologies, ËS origines des claufes, 
tndications des Antenrs, Hifloires ,€5 Cu- 

riofités natarellés , ÈS généralement de te 

qui ne concèrme point les termes communs 

de la Langue. Ce faifant ordonner que les 
termes ÈS nots ordinaires feront tirés du 
Dictionnaire dn fuppliart, par telle perfosne 

de Lettres qu'il plaira à Votre Majefté, non 
fufpete, n1 intereffée: Ed il continuera [es 
prières pour la fanté ÈS profberité de Votre 

Majefté, 


FORETIERE, BaRrvy. 


En jugeant fèra fair droit, € foir ji- 
gaifié fans vetardation, Ce 23. Février 
1085. figné le Boulanger d'Acqneville. 


L'offre, que Fureriere failoit felon 
lui-même davs cette Requête étoit il: 
lufoire, puifqu’l a foutenü dans un de 
fes Factums, que l’éxécution en étoit 
_impoflible. | 
Lu A, 
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À l'égard du Privilege qu’a obtenu 
Furetiere, qui a été l’objet de la contef- 
tation, nous ne le tranfcrirons point ici, 
parcequ’il eft dans les formes ordinai- 
res des autres Privileges: il étoit pour 
dix ans. 

Sur toutes les Raifons des Parties, 
voici l’Arrêt qui fut rendu au Confeil 
privé du Roi. 


Auêt dé  Và l’Arrés rendu an Confeil le 30. fane 
finitif.  mier 168$. fur la Requtée préfentee par 
l’Académie Françofe , tendante à ce qu'il 
‘plät à Sa Majefté ordonner que les Lettres: 
du grand Scean furpriles par le Sieur Fur: 
retiere le 24. Août dernier portant permif- 
fion de faire imprimer un Diéfionnaire Uni-. 
verfel contenant généralement tous les mots: 
François tant vieux que modernes, © les: 
termes de tous les Arts Es Siences , Sc. 
feront rapportées ; avec défenfes à lui, & a: 
tous aatres, de s’en fervir :que lefdites feuil-; 
les‘on effais de ce prétendn Didiomnaire,, 
publiées avec une Epitre à [a Majeflé, &s 
un Avertiffement an Lecteur, feront Jaifisi 
ED fupprimés :que celui ,qui a imprimé cette" 
Epirre &s cet Auvertiffement fans atiejiationr 
#3 permiffion préalables, fera condamné aux’ 
peines portées par les regleseus; que les ter-. 
mes injurieux contenus em ces deux Libellesi 
feront rayez ES biffés, &ÿ qu'au Jurpiusi 
sant l’'Auteur que l'Imprimeur Jeront con:: 
damnés à telles autres peines qu’il apbpar-: 
tiendra par rafun, Ladite Requête. fignée: 
Reznier Defmarais, Sécrétaire perpetuel dé: 
lAcas: 


FAR 
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PAcadémie, &ÿ Lautier for Avocat, par le- 
quel Arrêt eff ordonné, que ladite Kequete 
feroit communiquée audit Sieur Abbéde Fure-= 
tiere,pour y fournir de répone dans buitaine, 
_ pour icelle vüe, on a faute de la faire, être 
Jait droit aux parties, ainfi qu'il appartien- 
dra par Raïfon. Au bas duquel Arrêt efi nn 
Acte , par lequel eft donné copie dudit Arrée 
audit Sieur Abbé de Furetiere, portant fom- 
mation de fournir de réponfe dans huitaine, 


ÈS la fignification enfmite par l'Huiflier du 


- Confeil dn $. Février dernier. Ernfuite du 


même Arrèt font deux autres femblables [om- 
mations £S fignifications des 6. &S 7. dudit 
mois de Février dernier. Requête contraire 
andit Sieur Abbé Euretiere, fer vant de réponfe 
a celle mentionnée audit Arrêt ci-deflus, 
tendante à ce que pour les caujes y contennés 
il plät à Sa Majefté ,fans s'arrêter à la Re- 
quête préfentée fous le nom de l’Académie 
Françoife , ivferée dans l’Arrét du Confeil 
du 30. ‘Janvier dernier | ordonner que le 
Privilège accordé au [uppliant le 24. Avr 
1684. fera exécuté felon [a forme ÊS teneur: 
9 Ale de ce que pour réponfe à ladite Re- 
quête, 1l empluye le contenn en la préfente, 
 enfemble le Dictionnaire de Cefar de Roche- 
Jort imprimé depuis le Privilege de  Aca- 
 démie ; enfemble toutes les Differences qui fe 
trouvent entire le Dictionnaire de l’Académie 
9 le Jien, ladite Requête fignée Bary Avo- 
Cat: enfuite de laqueile eff un Ale par le- 
quel eff donné copie de ladite Requéte audir 
Lautier Avocat de l Académie Françoife par 
Pexploit de l'Huffier du Confeil du 27. Fe- 
Tome XVIIL, [@ UVrier 
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vrier 1685. Autre Requête dudit AbbédeF» 
retiere, tendante à ce qu'il plät a Ja Majefie 
lui donner Acte de ce qu’il déclare À confent 
a refiriction du Privilege par lui obtenu cis 
cequi regarde les Ares to les Sciences, re 
lations , éimologies, origines des chefes, tn- 
dications des Auteurs, Hifivires £ÿ Cariofi- 
tés naturelles, & généralement ce qui ne 
concerne point les ermes communs de la 
Largue. Ce faifant, ordonner que'les ter- 
mes to motsordiraires feront sirés du Dic- 
tionnaire du fuppliant par telles perfonnes de 
Lettres qu'il plaira à fa Majefié #0 Julpec- 
ges ni intéreflées. Ladiie Requête figuée Fu» 
setiere ES Bary fon Avocat an bas de laquel- 
le eff l'ordonnauce du Sieur Commillaire, 
portant qu’en jugeant feroit fait droit | Ko 
foit fignifié Javs retardation, du 23. Février 
dernier, enfuite eft la fignification du mème 
jour. NV auffi les Lettres Patentes de la 
Grasde Chancellerie obtenuës par l’Académie 
Françoife le 24. Juin 1074. portant per- 
miflion de faire imprimer, vendre, & de- 
biter en tous les lieux de l’obéiffance de 
Sa Majefté un Livre intitulé le Didion- 
maire de l'Académie Frargçoife; faifant dé- 
fenles a toutes autres perfonnes d'imprimer, 
vendre, £S débiter ledit Dictionnaire Jass for 
confentement , £o défeufes à tous Laprimenrs 
cs Libraires d'imprimer aucun Diclionnaire 
nouveau de la Langne Françoife fous quel 
titre que ce paille être, avant ls publication 
“de celui de l'Académie Françoile, n1 pendant 
des vingt années du prélent Privilege. Co- 
pie de Lerires Patentes obiennés am grand 

Vcears 
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Seeau par ledit Sieur Abbé de Faretiere le 14. 
Août 1684. par lefquelles il lui eft permis de 
Jaire imprimer par tels Tmprimeurs où Li- 
braires, en tels volumes, marges ,ÊS carac- 
teres, autant de fois que bon lus femblera, 
le Dictionnaire Univerfel, contenant généra= 
lement tous les mots François tant vieux que. 
mosernes, €S les termes de toutes les Scien= 
_ ces ÊS des Arts, Epitre, &ÿ Avertiffemens 
au Lecteur que ledit Sieur Abbé de Furetiere: 
a vais à la sête de es Eflais, ÊS autres pieces 
jointes aufdites Kequétes. Oùi le rappore 
du Sieur le Boulanger d’Acqueuville, Cow 
Jetller du Roi eu fes Conjeiis, Maître des 
Kequêtes ordinaire de fon éiètel, Commif- 
faire à ce dépuié, ?S tout cunfidsré , Le Roi 
en {on Confeil, fafant droit fur lejdites 
Kequêies refpedtives , de l'avis de M. le 
Charcelier, à ordonné LS ordonne, que le Pri- 
vilege obtenu par l'Abhé de Furetiere le 14. 
Aoët 1684. fera rapporté, £ÿ icelui rayé 
tant fur le Regiftre des grands Audienciers 
de France, que fur celu: de la Communauté 
des Libraires de Paris ,avec Défenjes audit 
#retiere de s’en fervir, Es que les Effais, 
Epitre Dédicatoire, &s Avertiflement ferons 
fépprimés. Défenfes à tous Libraires de les 
imprimer , vendre, ÈS debiter, à peine de 
trois mille livres d'amende , dépeus, dim- 
mages ÈS sntérêts. Fait an Confeil privé du 
Rot,tenn à Werfailles le g. Mars 168$. Col- 


lationné, figné, le Foñin. 


On voit que cette Affaire a été parfai- 


tement inftruite, qu’on a donné au Sieur Obferva- 
© > Fu _Hons {ur 
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vAnètdéæ Furetiere tout le loifir de fe défendre, 


finitif, 


qu’il a mis en œuvre toutes les Raifons 
qu’il pouvoit employer. Eiles ne pou- 
voient pas l'emporter fur les grands mo- 
tifs de l'intérêt public, qui avoit déter- 
miné le Roi. Ces mêmes motifs, ayant 
déja été pefés dans la balance de la Jufti- 
ce, ont encore été pefés de nouveau: & 
l’Académie Françoife étant en poffeflion 
d’un Privilege exclufif qu’elle avoit ob- 
tenu par des confidérations très fortes & 
très-preffantes, pouvoit-elle être déchuë 
de ce Privilege,à caufe de l’intérèt par- 
ticulier de Furetiere, qui , au préjudice des 
loix de l’honneur, afin de ne rien dire 
de pis, avoit entrepris un travail dans 
fon particulier, auquel toute l’Académie 
s’étoit confacrée, fondant la gloire qu'il 
vouloit recüeillir en les fruftrant de la 
leur, & voulant fe faire un grand nom à 
leurs dépens. Imaginons-nous un Aflo- 
cié, qui travaille avec une nombreufe Sa- 
cieté à un grnd commerce, qui partage 
avec eux fuivant fa cotte part les profits; 
qui tout d’un coup fe fépare d’elle pour 
conduire lui feul le commerce, & en re- 
cüeillir tout le profit: ne crieroit-on pas? 
Ah l’ambitieux , ah l'infidele, ah le per- 
fide! Cette comparaïifon eft d'autant plus. 
jufte, que l’on conçoit bien que le pu- 
blic fouffriroit de cette infidelité, parce 
qu’il eft à préfumer, que cet Aflocié in-. 
jufte pourroit n’avoir pas Je même talent 
pour le bon goût & le choix des mar- 
chandifes dont il feroit commerce, que 

tous 
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tous fes Aflociés enfemble. Ici les lu- 
mieres de Furetiere font inferieures à 
celles de tant de gens habiles dont les lu- 
mieres concourent à l'ouvrage qu’ils 
ont entrepris. 

Comment Furetiere étoit-il aveuglé 
jufqu’à croire, dans le Procès qu’il 4 foû- 
tenu, qu’on lui immoleroit la gloire de 
PAcadémie & l’intérèt du public ? 

Furetiere fe pourvüt en 1686. en caf- 
fation de l’Arrèt qui vient d’être rappor- 
‘té. Son grand moyen eft, que l’Affäire 
m’avoit pas été inftruite, & qu’on n’a- 
voit pas conferé les deux Dictionnaires 
pour en établir la difparité ou l'identité ; 
comme fi c’étoit-là l’unique moyen qui 
avoit dû déterminer les Juges, & qu’il 
ne fufifoit pas qu'il ne lui étoit pas per- 
mis,étant Académicien, d’entreprendre 
pour lui feul, pour fa gloire & fon pro- 
fit, un ouvrage confacré à la gloire de fa 
Communauté, auquel il avoit travaillé 
avec fes Confreres. 

Son expulfion de l’Académie étoit une 
fuite néceflaire de la fuppreffion du Pri- 
vilege de fon Diétionnaire . & la jufte 
peine de fon infidélité ; aufli ne fut-il 
pas écouté, quand il demanda de rentrer 
dans fa Compagnie. 

N'étoit il pas extrémement important 
de faire part au public de l’Hiftoire de ce 
Procès, puifqu’on voit encore tant de 
partifans de Furetiere, qui ne le font que 
parce qu’ils n’ont pas pénetré cette Affai- 
se, & que l'infidelité qui rend odieufe 

C 3 la 
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la conduite de Furetiere, violant les lois 
de la Societé, ne seit pas préfentée à 
eux. Combien de gens ont encore un 
bandeau devant les yeux ? Rien n’eft 
plus propre à ie leur lever, que cette Hif- 
toire, & les Piéces qui la juftifient. 

Ce qui a le plus indigné les honnètes 
gens contre Furetiere, c’eft fa Satyre & 
fon Déchaînement contre plufieurs Aca- 
démiciens, & fur-tout contre Benferade, 
la Fontaine, & Quinaut, dont le mérite 
eft univerfellement reconnu. 

Ii eft vrai, qu'il a voulu faire deux 
Clafles dans l’Académie ; qu’il éleve fort 
haut la premiere , & abbaifle extréme- 
ment la feconde. 

Le Cardinal d'Etrées, M. de Harlay 
Archevêque de Paris, M. Bofluet Evé- 
que de Meaux, M. de Novion premier 
Préfident, le Préfident de Mêmes, Mef- 
fieurs de Villayer & Peliflon, les Ducs 
de Coilin & de Saint- Agnan, le Comte 
de Bufli & ie Marquis d’Angeau, les 
Abbés Huet & Fiechier; Racine & Def- 


preaux , M. Colbert. Voilà les Acadé- . 
miciens qu’il refpecte : mais, il fait main 
bafle fur les autres. Il traite fort mal: 


les trois beaux efprits que j’ai dabord 
nommés. C’eft ce que bien des gens ne 
lui ont point pardonné. 

Voicice que M. de Bufli Rabutin lui 
écrivit 1à-deflus, 


A C'a= 
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A Chafen ce 4. May 1686. 


» Je viens de recevoir vos deux Fac- 
tums, Monfieur, & j'ai compati aux 


. peines qui vous ont obligé de les faire. 


J'ai été bien fâché de voir que vos 
Confreres fe foient tellement emportés 
contre vous, qu’ils vous ayent con- 
traints de leur faire des reprefailles 


aufli fortes que celles que vous leur 


avez faites : & comme dans toutes les 
querelles que j’ai accommodées, quand 
J'étois à la têie de la Cavalerie de 
France , j’ai toujours condamné les 
premiers offenfeurs, quoiqu’on leur 


eut fait quelquefois un paroli d’outra- 


ges, parce qu’on ne leur auroit rien 
fait, s'ils n’avoient pas commencé; 
je fuis contre ceux qui vous ont con- 
damné fans vous entendre, vous qui 
me paroiflés avoir affés de mérite 
pour devoir être entendu, quand vous 
leur auriés paru encore plus cou- 
pable. 

5 Cépendant, il me paroît, que vous 
avés trop confondu ceux que vous 
avés regardé comme vos parties : j’en 
ai trouvé deux entr’autres ( qui peuvent 
avoir tort à votre égard ) je ne fçais 
pas ce qu'ils vous ont fait, mais qui 
ne me paroiïflent pas mériter le deni- 
grement que vous en faites; c’eft M. 
de Benferade, & Monfieur de la Fon- 


taine 
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, Le premier eft un homme de naïf- 
fance, dont les chanfonnettes, les ma- 
drigaux, & les vers de Balet, d’un tour 
fin & délicat, & feulement entendus 
par les honnètes-gens de la Cour, ont 
diverti le plus honnète homme & le 
plus grand Roi du monde. Ne dites 
donc plus, s’il vous plaît, que M. de 
benferade s’étoit acquis quelque répu- 
taiion pendant le regne du mauvais 
goût; car,outre la faufleté de cette 
propofition, elle feroit encore crimi- 
nelle: pour les proverbes & les équi- 
voques,que vous lui reprochés ,il n’en 
a jamais dit, que pour s’en mocquer. 
Enfin; c’eft un géuie fingulier, qui a 
plus employé d’efprit dans fes badine- 
ries, qu’il n’y en a dans la plüpart des 
Poëmes les plus achevés. 
, Pour M. de la Fontaine, c’eft le 
plus agreable faifeur de Contes qu’on 
ait jamais vû en France. Il eft vrai, 
qu’il en a fait quelques-uns, où il y a 
des endroits un peu trop gaillards: &, 
quelque admirable enveloppeur qu’il 
foit, j’avouë que ces endroits-là font 
trop marqués; mais, quand il voudra 
les rendre moins intelligibles, tout y 
fera achevé. La plupart de fes prola- 
gues ( qui font des ouvrages de fon 
cru ) fout des chefs-d'œuvres de l’art: 
&, pour cela, auf bien que pour fes 
fables, les fiecles fuivans le regarde- 
ront comme un original, qui à la naï- 
VEiC 


ww 
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= veté de Marot a joint mille fois plus 


de politeffe. 
>» Je connoiïis extrémement M. de Ben- 


_ierade, & je l’ai vû toute ma vie à la 


Cour, & je n’y ai jamais vû M. de 
la Fontaine, & je ne le connoïis que 
par fes ouvrages; maïs, je les eftime 
tous deux infiniment dans leurs ma- 
nieres differentes : & cela m'’oblige, 
Monfieur , de vous dire bonnement 
ce que je penfe en cette rencontre, 
qui eft que ces deux hommes font fi 
connus & fi établis pour gens de gé- 
nie, & d’un mérite extraordinaire, 
que vous ne fçauriés les vouloir mé- 
prifer, fans vous faire tort, & fans ren- 
dre füfpeétes les vérités que vous 
pourriés dire contre les autres, 

» Encore une fois, Monfieur, je vous 
aflure que je n’ai jamais vû M de Ja 
Fontaine, & que c’eft la Juftice feule 
& votre intérêt, qui me font vous par- 
ler ainfi. J'ai trouvé dailleurs tant de 
Raifon dans votre Défenfe, que j'ai 
augmenté l’eftime que j’avois déja 
pour vous: & ne penfés pas, que les 
Remontrances, que je viens de vous fai- 
re fur M. de Benferade & fur M. de 
la Fontaine, me faflent prendre leur 
parti, & les vouloir excufer, s’ils ont 
tort à votre égard. Je dirai, quand 
jen ferai perfuadé, que ce font deux 
hommes de mérite, qui ont fait une 
injuftice à un homme d'honneur & 


CS F4, d'e- 
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» defpritt Voilà comme je parle tou- 
Jours, ami de la vérité préférablement 
» à tout le monde: & vous devés me 
» Croire aufli,quand je vous affüre que 
_n» Je fuis fincerement, 


5 MONSIEUR, 


y Votre très -humble & 
, très obeiffant Serviteur 
» BUSSY RABUTIN. 


Bufi ,qui n’entroit point dans la Que- 
relle de l’Académie avec Furetiere , vou- 
loit garder des dehors de politefle avec 
un Auteur dont ja Satyre étoit à craindre. 

Defpreaux , qui, entraîné par l’ardeur 
de la Satyre ,a voulu rendre ridicules des 
beaux efprits qui avoient des talens heu- . 
reux, a pourtant loué Benferade,en par- 
lant de tous les grands hommes qu’il in- 
vite à louër Loüis le Grand. 11 dit dans 
fon Art Poëtique chant quatriéme, 


Que de fon nom chanté par la bouche es ' 
Bulles, 
Benferade en tous lieux amafe les Raelles., 


On a loué dans lui furtout l’art qu’il 
avoit de confondre, dans les vers qu’il. 
commpoñfoit pour les Seigneurs & Dames: 
de la Cour, le caractere des perfonnes: 
avec les perfonnages qu'ils repréfentoient: 
dans les Balets du Roi. 

Pour: 
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Pour moi, s’il m’eft' permis de dire mon 
fentiment, je ne fçais point mauvais gré 
à Furetiere de n’avoir pas mis Benferade 
au rang des grands Ecrivains. 

Quoi de plus ridicuie , que fon entre- 
prife de mettre les Fables en Rondeaux, 
fi ce n’eft celle de mettre l’Hiftoire Ro- 
maine en Balades ! C’eft fe mettre des 
entraves, pour s’aflujettir à faire un mi- 
ferable ouvrage, dont le plus bel efprit 
ne peut jamais fauver l’ennuy. Ce n’eft 
pas que dans Benferade il n’y ait quel- 
ques Rondeaux gracieux & natifs; mais, 
combien en efluye-t’on de pitoaïbles? 
Defpreaux , qu’on vient de citer, le mé- 
priloit. Il dit fur l’Equivoque dans la 
Oatyre qu'il a fait fur ce fujet. 

Je ferois mieux, j'entends , d'imiter 
 Benferade ; s’adreffant à l'Equivoque, il 
continue, & lui dit: 


 Ceft par lui qu'autrefois | wife en 10n plus 
bean jour, 
Tu Jçus ,trompant les yeux du peuple &5 de 
| la Cour, 
Leur faire, à la faveur de tes bluettes folles, 
Goûter comme bons muts tes quolibets fri- 
voles. | 
Mais, ce n’eff plus le tems: le public de- 
trompé , 
D'un pareil enjoñmert ne [e [ent plus 
jrappé. | 
Les bons mots autrefois, délices des rüelles, 
Approuvés chez les Grands, epplaudis chez 
les Belles, 
Tlors 
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Hors de Mvde aujourd'hui chez nos. plus 
froids Badins | 

Sont des collets montés ÈS des vertugadins. 


Voilà toute la gloire, qu’il tiroit des 
Vers fur les Balets du Roi, éclipfée, 

Ailleurs, Boileau dit dans fes Epigram- 
mes, qu’il legueroit quand il mourroit 
une chanfon qu’il méprifoit à Benferade; 
parcequ’elle lui appartenoit de droit, 
dit-il, pour le ftile. 

Mais, Furetiere n’a pas le moindre 
fujet de parler avec mépris de la Fon- 
taine, qui eft l’un des cinq Poëtes origi- 
naux qui ont fait tant d'honneur au re- 

# Les qua- gne de Louïs le Grand *. 

tre autres À propos de la Fontaine, je ne puis 

font, Cor- à = 4 

nelle. Ra-aPprouver les Eloges qu’on lui donne 

cine, Det-en le taxant de bêtife & de ftupidité. 

HIS Ainfi Fontenelle a dit, que la Fontaine : 

NAD1IEIE, EX : C 0 
étoit affez ftupide, pour ne pas fentir qu’il 
étoit fuperieur aux Anciens dans le genre 
où il a travaillé. 

La Bruyere dit en parlant de lui: Un 
homme paroît groflier , lourd, flupide; . 
il ne fçait pas parler’, ni raconter ce qu’il 
vient de voir. S'il fe met à écrire, c’elt 
le modele des bons Contes: il fait parler 
les animaux, les arbres, les pierres, tout: 
ce qui ne parle point. Ce n’eft que le-- 
gereté , qu'elégance , que beau naturel, 
& que délicateffe , dans fes ouvrages. 

L’Abbé d'Olivet. dans fa Continuation! 
de l’Hifloire de l’Académie, dit en par-- 
lant de la Fontaine, que jamais homme: 

ne! 


s Li 
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ne fut plus fimple, mais de cette fim= 
plicité ingenuë , qui eft le partage de l’en- 
fance. Difons mieux, ce fut un enfant 
toute fa vie, un enfant eft naïf , crédule, 
facile, fans ambition , fans fiel. Il n’eft 
point touché des richefles , il n’eft pas 
capable de s’attacher au même objet, il 
ne cherche que le plaifir, ou plûtôt l’a- 
mufement : &,pour ce qui eft de fes 
mœurs, il fe laïfle guider par une fom- 
bre lumiere qui lui découvre en partie 
la loi naturelle. Voilà trait pour trait ce 
qu’a été M. de la Fontaine. 

Il rapporte enfuite plufieurs traits, qui 
caracterifent la fimplicité, l’ingénuité, 
difons le , la bètife, qu’il attribue à la 
Fontaine. : 

Madame de la Sabliere, qui avoit con- 
gedié tous fes domeftiques, dit : Je n’ai 
pardé avec moi que mes trois animaux, 
mon chien, mon chat ,& la Fontaine. 

Madame de Bouillon l’appellôit un 

Fabliér, pour dire que fes Fables naifloient 
d'elles-méêmes dans fon cerveau: elles 
s’y trouvoient faites fans méditation de 
fa part , ainfi que les pornmmes fur le 
pommier. 
» Îl demanda dans une Compagnie , avec 
une ftupidité peinte fur fon vifage, fi 
Saint Auguftin avoit plus d’efprit que 
Rabelais, qui étoit fon Auteur favori, & 
que Defpreaux appelloïit la Raifon habil- 
lée en mafque. | 

L’Abbé d'Olivet dit, que ce qui mon- 
tre admirablement l’idée qu'on avoit de 

lui, 
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lui, c’eft que fa Garde, voyant avec quell 
zele on l’exhortoit à la pénitence, dit um 
jour à fon Direéteur : Hé ne ie tourmen-- 
tés pas tant : il eft plus bête ,que méchant. 
Une autrefois : Dieu n'aura jamais le: 
courage de le damner. Sur une idée, 
qu'une femme de la lie du peuple 4 con-- 
çù de la Fontaine , a-’on dû régler cel-- 
le qu’on avoit de fui? | 

L'’'Abbé d'Oiivet dit: Figurons -nouss 
une République compoiée d'hommes telss 
que la Fontaine: parmi eux ,où ne ver-- 
roit point de querelle. Cependant, ill 
vient de raconter, que la Fontaine étoitt 
facile à croire tout ce qu on lui difoit,, 
& qu’on lui perfuada de fe batire contre: 
un Capitaine de Dragons; ce qu'il fit de: 
gaieté de cœur, parce qu’on le lui con-- 
feilla, 

L'Abbé d'Olivet convient, que tout le: 
monde n’approuva point qu’il eut trop} 
appuyé fur la fimplicité de la Fontaine. 
Quand il Iût fa Vie dans l’Académie, 
plufieurs lui confeilierent de fupprimerr 
divers traits. En effet, il les a fupprimés ?: 
pourroient-ils être plus forts que ceuxt 
qu’il a rapportés? 

On veut frapper les hommes par uni 
contrafte merveillenx: en effit, rien n’efti 
plus furprenant, que de faire rencontrer! 
la béêtife dans un homme d’un grandi 
génie. | 

Qu'on dife qu'il a les dehors, des ap-- 
parences , de la ftupidité; à la bonne heu-- 
re. Qu'il foit diftrait, fans attention, &: 

ques 
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que, dans fes abfences d’efprit il ne ré- 
ponde pas jufte; j’y confens. Qu’à fa 
hifionomie on ne devine pas fes talens. 
Qui ait un fourire niais, un air lourd, 
des yeux prelqu'éteints ; j’y donne les 
mains: mais, prétendre qu’il allie les te- 
nebres ,avec la lumiere ; la profonde ob- 
{curité de la bêtife, avec le brillant du. 
bel efprit; une intelligence fombre, avec 
un génie lumineux, éclairé des plus 
beaux rayons qui nous éblouiflent : on 
n’impofera là-deffus à perfonne. 

Defpreaux en ufe de même, quand il 
veut nous perfuader dans fon Art Poë- 
tique, chant quatriéme ,que le grand Cor- 
neiïlle, qui a l’art de faire des bonnes cho- 
fes, des chofes fublimes, ne fçait pas 
les connoître, 


Tel s’'eff fait par fes Vers diftinguer dans la 
ville 
Qui jamais de Lucain n’a difirgué Virgile. 


La Bruyere enchérit encore là-deffus; 
car,il dit que ce Poëte ne jugeoït de la 
bonté de fes Piéces, que par l’argent qui 
lui en revenoit. | 

Mais, dit-ii, laiflés-le s’elever par la 
compefition, il n’eft pas au-deflous d°’4x- 
gafle, ae Pormpée, de Nicomede, d'Hera- 
has, il eft Roï, & un grand Roi: il eit 
politique, îl eft philofophe, il entreprend 
de faire parler des heros, de les faire agir. 
À1 peint les Romains , ils font plus grands 
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& plus Romains dans fes Vers, que dans: 
leur Hiftoire. 

Tombe-t'il fous le fens, que Corneille, 
qui a dû avoir dans le tête un modele 
du Sublime , fur lequel il l’a copié, ne le: 
connût pas ? On peut connoître le beau. 
fans le fçavoir faire; mais, on ne peut: 
pas le fçavoir faire, fans le connoître.. 
Pour le connoître précifément , il ne: 
faut que le fentiment; mais, pour fça- 
voir l’art, il faut outre cela affembier: 
bien des connoiflances. Dira-t’on que,, 
parmi ces connoiflances qu’il faut aflem-. 
bler, celle de l’art même n’y eft pas? 

La Bruyere & Defpreaux ne nous: 
font-ils pas un Conte de Fée? 

Defpreaux avoit dans la tête le deflein: 
de faire marcher Racine avant Corneille.. 
11 rabaïfloit ce dernier autant qu’il pou-: 
voit, il rapportoit tout à cette idée. Il 
a fé dire, que non feulement on com-- 
paroît Racine à Corneille, mais que: 
plufieurs perfonnes préféroient le pré-: 
mier au dernier. Il n’a fait que de vains: 
efforts; car, à tous égards, la pofterité re-- 
gardera Corneille comme le plus grandi 
Poëte qui ait fleuri fous le Regne de: 
Louïs le Grand. | 

Defpreaux a divifé la Poëfie de Cor-- 
neille en trois Clafles: & il a dit qu’il! 
étoit bon dans fon midi; mais, que fon 
orient & fon couchant ne valoient rien. 
C'eft ce qui m'a donné lieu de lui ré-- 


pondre. 
| Cor 
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Corneille a trois degrés dans fes nobles tra- 
Axe, 
Sos orient efface fes Rivaux. 
Corneille en Jon midi Je furpale lui-même. 
Vyés-le en fon couchant: fon faperbe Poëme 
Jette encor un éclat qu'on ne peut foñtenir. 


Ainfi Correille a dà fuir. 


Mais, pour revenir à la Fontaine, qui 
a fi bien faifi la Nature dans fes Fables, 
& qui lui fait débiter des leçons d’une 
Morale fi naive; Furetiere, qui, dans les 
fiennes ,eft demeuré fi fort au deflous de 
fon Maître , loin de l’infulter, ne de- 
Voit-il pas le reverer? 

. Quant à Quinaut, que Ja Bruyere ap- 
pelle le Phœnix de ia Poëfie chantante 
qui renaît de fes cendres, Furetiere, 
quoique Quinaut fût de famille, veut 
perfuader qu’il étoit fils d’un Boulanger. 
En voulant exprimer fon caractere , il 
fait allufion à cette profeffion. 

» Le Sieur Quinaut, dit-il, a quel- 
» que mérite perfonnel. C’eft la meil- 
».leure pére d'homme, que Dieu ait ja- 
»») Mais faite : jl oublie généreufement 
sx les outrages qu’il a fouflert de fes en- 
»» nemis; & il ne lui en refte aucun /e- 
» vais fur le cœur. Il a eu quatre ou 
» Cinq cens mots de la langue pour fon 
ss Partage, qu'il blarre, qu'il reffafle, & 
a7 Qu'il pair, le mieux qu'il peut. Il 
ss EN fait des Opera, qui font fort agréa- 
5 bles quand ils font mis en mufique, 
ss de même que le droguet eft éclatant 
* Tome XVIII. D » quand 
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,» quand il elt couvert de broderie. 1124 
 l’induftrie de ies diverfifier & de les 
 renouvellér ,Comme;:ceux qui vont à 
» la monnôye & chez les Orfévres, pour 
, Changér leur argent & leur vaiflelle. 
» 11 ne s’énfüit pas pour cela,qu’il ait 
grande autorité dans la litterature ; 
y Mais, pour conferver fa réputation, il: 
3 né faut pas qu’il forte de fa fphére. ,, 
Furetiere ne devoit-il pas refpécter le: 
plus grand Poëte Lyÿtique que la France: 
ait jathais eu, & que perfonné n’a jafnais: 
égalé dans ce genre? 
Il eft vrai, que l'Abbé d’Olivet dit fortt 
chrétiennement, avec beaucoup d’édifi- 
cation ,; qué Quinaut a eimpoifonné fes: 
Opéra d'une Morale effeminée, dont less 
Payens n’euflent pas fouffert chez eux 
une Ecole publique. C’eft encore ave 
plus de ele, que Deïfpreaux s’emportée 
contre lés vers des Opéra de Quinaut4, 
qu'il appelle ASS | 


Des Lieux - communs de Morale Inbrique, 


Que Lully réchanffa des ons de Ja Mafiques 


- J’ajoûterois volontiers , qu’on ne doi 
point louër les ouvrages d’efprit, dès quu 
la Religion y eft intereflée, quelqu’arr 
que l’Auteur y ait fait éclater: ainfi, j{ 
n'ai garde de louër les Contes de la Fom 
taine, qui font des miroirs lafcifs où l’inm 
pureté fe répréfente toute nuë. s 
. Mais, ce n’eft pas par amour pour Il 
tputeté de la Morale de la Religion Le 
| - ti 
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Furetiere parle contre les Opera de Qui- 
haut: ce n'eft pas aufli par le même prin- 
cipe , que Defpreaux, quand on le plaça 
à la Cour dans la Sale des Spectacles, 
dit ce bon mot: Je voudrois être dans 
un endroit, où je puifle entendre la mufi- 
que, fans entendre les vers de Quinaur. 

On peut encore ajcûter à {cn éloge, 
que, malgré les traits de Deïpreaux , il 
n'étoit pas fans mérite dans le Dramati- 
que, & qu’on peut mettre dans le rang 
des plus agréables Comedies /: Mere co- 
guette ; qui et de fa façon.  Defpreaux 
fur le Parnaffe feroit regardé comme le 
plus judicieux de tous les Critiques, s’il 
ne s’étoit pas déchaîné contre Quinaut & 
Bourfaut, fans aucune retenuë. 

‘Je ne puis, puifque je parle de Qui- 
naut , pafler fous filence ces jolis vers 
qu'il fit,parcequ’il avoit cinq filles à 
marier , quoiqu’on les trouve en bien 


des endroits. 


C’eft avec pen de Liéi an terrible devoir, 
De fe Jentir preflé d'être cinq fois bean-pere. 
Quoi l'cing Aétes devant Notaire, 
Pour ciug filles qu’il faut pourvoir 
O Ciel! peut-0n jamais avoir 


Opera plus facheux à faire! 


On jugera fans doute, que la Querelle 

ü Parnafle entré Furetiere & l'Acadé- 
mie engendra bien des vers. Je n’en ai 
Point vÜ, qui méritaflent d’être recueillis, 
que trois où quatre Epigrammes. 

st 2 Com- 
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Comme Furetiere traitoit les Acadé” 
miciens d'ignorans, Boyer fit cette Epi” 
gramme, 


C’efi prademiment, que nôtre Académie, 
Dans fon Ignorance affermie, 

À banui Furetiere ,Ês l’a mis bors des rangs: 
N'auroit-ce pas été dommage 
De laiffer ce grand perfonnage 
Au milien de tant d’Ignorans? 


Furetiere, le prenant toujours fur le 
même ton,répondit par ces vers: 


I connoit bien l’Académie, 

Mais il connoît mal l’Ironie, 

L'Auteur de ce Sixain piquant. 
11 dit plus vrai, qu'il ne Jembloit promettre. 
Il ne croyoit parler, qu'en Je moquant: 

On l'entend au pied de la Lettre. 


Furetiere ayant parlé dans l’Académie 
fort au long fur le mot de Bois, qui lui 
étoit tombé en partage, diftingua le bois 
en grume, & le bois marmenteau. Le 
bois en grume eft du bois de charpente 
& de charronage debité avec fon écorce, 
& qui n’eft point efquarié. Le bois mar- 
_ menteau eft un bois de haute futaye qui 
eft confervé pour la décoration d’une 
maifon, qu'il n’eft pas même permis à 
un ufufruitier de couper. 

Le bruit courut en ce tems-là, que les 
ennemis de Furetiere lui avoient fait dif- 
tribuer des coups de bâton: c’eft ce qui 

| donns 
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donna lieu à la Fontaine de lui envoyer 
cette Epigramme, | 


Toi. qui de tout as connoiflance entiere, 
Ecoñte, Ami Furetiere; 
Lorfque certaines gens, 
Pour Je venger de tes dits outrageans, 
Frappoient fur toi, comme fur une enclume, 
Avec un bois porté [ous le mantean, 
Dis-moi fr c°étoit bois en grume, 
Ou fi c'étoit bois marmenteau. 


Furetiere, qui ne voulut pas convenir 
des coups de bâton, répondit ainf: 


Dangereux inventeur de cent vilaines Fables, 

Sachez ,que pour livrer de médifans affauts, 

Si vous ne voulés pas que le coup porte à 
faux, 

Î] doit étre foudé fur des faits véritables. 

Ca, difons-nous tous denx nos vérités. 

Il eff du bois de plus d'une maniere. 

Te n'ai jamais [enti celui que vous cités. 

… Nôtre reffemblance eft entiere; | 

Car, vous ne fentés point jcelui que vous 
portés. 


. Le fel de cette Epigramme a pour 
objet ce bois qu’on imagine fur la tête 
des maris qui ont des femmes infideles. 
Cette Epigramme n’eft pas du prix de la 
précédente, dont le mérite ne dépend pas 
d’une idée chimerique. 
Furetiere , dans un de fes Faétums, rap- 
porte deux Epigrammes aflez plaifantes, 
D 3 l’ane 


$4  DIFFEREND DE FURETIERE 
Vune fur Boyer, & l’autre fur le Clerc: 


les voici. 
I. 


Quand les Pieces repréfentées 

De Boyer font peu fréquemiées, 

Chagrin qu'il eft d'y voir peu d'affiffans, 
Voici comme il tourne la chofe: 
Vendredi, la playe en eft caufe, 

Et le Dimanche le beau terms. 


IE 
Entre le Clerc &S for ami Coras, 


Tous deux Auteurs rimans de compaznie, 
N'a pas long-tems fourdirent grands débats, 

Sar le propos de fon Iphigenie. 

Coras lui dit, la Piéceeft de mon cr4. 
Le Clerc répond, elle eff mienne, ©5 non 

voire. 

Mais, auffi 1ôt que l'ouvrage à para, 
Plus n'ont voula l'avoir fait l'un ni l'autre, | 

On auroit applaudi à l’Abbé d’Olivet,, 
fi,malgré le ne qu’il avoit con-. 
tre la mémoire de Furetiere, dont l’in-: 
fidelité étoit fi préjudiciable à l’Acadé-: 
mie, il avoit rendu juftice au mérite lit-- 
teraire de cet Auteur. er 

luretiere étoit fçavant , d’une érudi-- 
tion valte qui embrafloit toutes fortes de: 
matieres : il avoit le talent de l’imagina-- 
ton; mais, il ne le pofledoit pas au fou-- 
vérain degré, | : 

Les nouveaux troubles arrivés. an Royau- 

“+ me? 


\ à sp 
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que de l'Eloquence, Nouvelle allegorique , eft 
un petit ouvrage eftimé, Son Roman 
Bourgeois a un- faux air du Roman Co- 
mique. & n’en a pas le mérite. Il a vou- 
Ju y être naturel; mais, ce n’eft pas un 
naturel choifi, qui fe fafle aimer. 1] étoit 
verfé dans la Science du Barreau, À tout 
prendre , il pouvoit figurer parmi les 
Oçavans & les beaux efprits. . 

Je finis par les Lettres Patentes de l’'E- 
tabliflement de l’Académie Françoife, 
qui font curieufes par l’art dont elles 
font tournées. 


Louis par la grace de Dieu, Roi de 
France & de Navarre, 4 tous prefens &ÿ 
avenir, Salut, Auf tôt que Dieu nous eut 
appellé à la conduite de cet Etat, mous ex- 
mes pour bat, non feulement de remedier au 
defordre que les Guerres civiles dont il a été 
fi longtems affligé y avoient introduits, mais 
aaffi ae l’'enrichir de tous les ornemens con- 
venables à la plus illaftre &S à la plus an- 
cienne de toutes les Monarchies qui foit au- 
Jourd’hu: dans tons le monde: &S, quoique 
nous ayons travaillé fans ceffe à l'exécution 

de ce deffein, il nous à té jufqu’ici impof- 
 fible d'en voir l'entier accompliffement. Les 
mouvermens excités fi fonvent dans la pläpart 
de nos Provinces, €5 Pafifiance que nous 
avons été obligé de donner à plufieurs de nos 
alliés, nous ont divertis de toute autre pen- 
Jée que de celle de la Guerre, ÊS nous ont 
ermnpéshé de jouir du repos que nous procu 
rions aux autres.  ÎMais, comme toutes nos 
4 in- 
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intentions ont été jufies ; elles ont eu auffr 
des fuccès heureux. Ceux de nos voifins, 
qui étoient oppreffés par leurs ennemis, vi- 
vent maintenant en aurance fous nôtre pro- 
teion: la tranquillité publique fait oublier 
à nos fujets toutes les miferes paf[ées: Es la 
confufion a enfin cedé au bon ordre ;que nous 
avons fais revivre parmi eux, en réab'iflant 
de commerce , en faifamt obferver exatlement) 
la difcipline militaire dans nos Armées ; em 
reglant nos finances , 9 em reformant le 
luxe. Chacun fçait la part que nôrre très- 
cher ES très-amé Coufin le Cardinal Duc de 
Richelieu a enè en toutes ces chofes: ÈS nous 
croirions faire tort à fa fafffance, &ÿ a la 
fidelité qu'il nous a fait paroître en toutes 
nos Affaires depuis que nous l'avons chefs 
pour nôtre principal Minifires, Ji ,en ce qui 
ous refle à faire pour la gloire 5 pour 
lembeliflement de la France, nous ne fui- 
vions fes avis, ÈS ne commettions à fes fois 
la difpofition € la direction des chufes qui 
s'y trouveront néceflaires. C’efl pourquor, 
lui ayant fait connoitre nôtre intention ; il 
sous a repréfenté ,qu'une des plus glorteufes 
marques dela félicité d’un Etat étoit ,que 
les Arts ëS les Sciences y fleuriffent, ÈS que 
les Lettres y faflènt en honneur, auffi-Bien 
que les Armes, puifqu’elles font un des prir- 
cipaux infirumens de la ‘vertu.  Qu’aprés 
avoir fait tant d’exploits mémorables, nous 
n'avions plus qu’à ajvñter les chofes agréables 
aux néceflaires | 9 l’ornement à l'atilité, 
Eo qu'il jugeoit que nous ne pouVIONs mieux 
conmmencer que par le plus noble de tous les 

| Arts, 
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Arts, qui eft l'Eloquence. Que.la Langue 
Françoife ,qui juiqu'a préfent n'a que trop 
reflents la négligence de ceux. qui l'euflent 
pa rendre la plus parfaite des modernes, ef} 
plus capable que jamais de la devenir, u# le 
noribre des perfonnes qui ont une connvif|an- 
ce particuliere des avantages qu’elle poffede, 
CT de ceux qui s'y peuvent encore ajoñter. 
Que pour en établir des regles certaines , il 
avoit ordonné une Affemblée dont les Propoft- 
tions l'avcient fatisfait ; fi bien que ,pour les 
exécuter, &5 pour rendre la Eançgue Fran- 
 goife, non feulement élegante, mais capable 
de traiter tous les Arts {® toutes les Sciemr 
ces, il ne feroit befoin que de continuer ces 
Conferences ; ce qui fe pourroit faire avec 
beaucoup de fruit, s’il nous plaifoit de les au- 
tortfer, de permettre qu’il fut fait des Sta- 
tuts €ÿ Reglemens pour la Police qui dois 
y être gardée , &® de gratifier ceux dont elles 
feroient compofées de quelques témoignages 
bonorables de nôtre bienveillauce. 

A ces Caufes , ayant égard à Patilité 
que nos fujets peuvent recevoir defdites Con- 
Jferences, ËS inclinant à la priere de #ôtre- 
dit Coufin, nous avons, de nôtre grace fpe= 
ciale, pleine puiflance, €5 auierité Royale, 
permis, aprouvé, 7 autoriflé, permeitons, 
aprouvons, (S autorifons ,par ces préfentes, 
Jignées de nôtre main, lefdites Affemblée ES 
Conferences. Voulons qu’elles continuent 
deformais en môire bonne ville de Paris, fous 
le nom de lAcademie Françoife. Que 
#ôtredit Coufin s’en paille dire le Chefs le 
Proteitenr. Que le nombre en fuit limité à 

D qua 
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quarante perfonnes. Qu'il en autorife les’ 
Officiers , les Statuts, 6g les Reglemens, fans: 
qu'il feit befoin de nous d'autres Lettres que: 
les prélentes, par lefquelles nous coufirimons: 
dès maintenant , comme pour lors, tout ce’ 
qu'il fera pour ce regard. Voulons axff, 
que ladite Académie ait un Sceau, avec Itelle: 
marque qu’il plaira à nôtre Coufin, pour fcel- 
ler tous les Ales qui emaneront d'elle. Et: 
d'autant que le travail de ceux dont clle: 
fera compofée doit être grandement utile au! 
public, s qu'il faudra qu'ils y employent! 
ane partie de leur loifir, nôtredit Coufin, 
nous ayant repréfeuté, que plufieurs d’entre! 
eux ne fe pourroient trouver que fort peu! 
fouvent aux Affemblées de ladite Académie, 
{5 vous ne les exemptions de quelques-unes! 
des charges onereules dont 1ls pourroient être: 
chargés conime mos autres fujets, LS fr nous 
ne leur dounions moyen d'éviter la peine d’al-- 
ler folliciter les Procès qu’ils pourrorent avoir: 
dans des Provinces eloignées de nôtre bonne: 
ville de Paris, on lefaites Afemblées fe doi-- 
vent faire: Nous avons, a la priere de n3-- 
iredit Coufin, exempt ÈS exemptons, par ces 
mêmes prélentes, de ioutes tutelles ÊS cura-* 
telles, ÊS de tous guets ÊS garde, lefdits de’ 
l’Académie Françoile , jufqu’audit #om-- 
bre de quarante à préfet €S a l'avenir, €s”? 
leur avons accordé ES accordons le Droit de: 
Committimus de evtes leurs Caafes perfou-- 
uelles, poffeffoires, 5 hipotequaires , tant enr 
demandant qu’ee défesdaut, par-devant noss 
amés € feaux Confeillers les Maîtres des 
Requétes ordisaires de uôtre Hôtel, où less 
gens 
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geus temans les Requetes de nûtre Palais à 
Paris, à lear choix ÊS option , tour ‘ainfi 
qu'en joñifent les Officiers domefliques 
commenfaux de nôtre maifon. Si donnons 
en mandement, &c. 
_ Jai voulu donner dans cette Hiftoïre 
une Idée juite du Differend qu’eut Fure- 
tiere avec l’Académie, j’ai crû fatisfaire 
la curiofité des Gens de Lettres, qui s'in- 
tereflent à une Académie , dont les Mem- 
bres font regardés comme les Cordons 
bleus des beaux-efprits. 
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AVOCATS ET MEDECINS 
_ de Lyon ,aftaqués pour avoir pris le 
Titre de Noble. L'on .ramene au fu- 
Jet des endroits curieux  concernans 
leurs profefions. On a recicilli plu- 


Jieurs traits, € décidé des queftions 
importantes. 


OUVOIS-jE me défendre de la tenta. 
P tion d’inferer cette premiere Caufe 
dans ce Recüeil? J’y pouvois d’autant 
moins refifter, que c’eft une Affaire fuf- 
citée aux Avocats de Lyon ma patrie, 
& qu’elle me donne lieu de raflembler 
ce qu’on a dit de plus glorieux pour les 
Avocats. J'en ai fait à Lyon Ja profef- 
fion pendant plufieurs années , avont que 
de me confacrer au Parlement : ainfi. des 


liens 
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liens très-forts m’attachent à ce Barreau. 
En faifant l'éloge de la profeflion, quand 
je parlerai de mon chef, je me défendrai 
des pieges de l’amour propre, qui nous 
coüduit à l’exageration. Quand nous 
loüons une fcience que nous cheriflons, 
à laquelle nous fommes addonnés, & 
qui remplit prefque tous les momens de 
nôtre vie, c’eft nôtre idole; & la paf- 
fion, que nous avons pour elle, va jufqu’à 
l’entêrement: c’eft un ridicule, qu’il faut 
éviter avéc foin, pour ne pas donner prife 
fur nous, Je me renfermerai donc dans 
les bornes de ia Raïfon. Je puis faire un 
beau portrait de la profeffion, fans en por- 
ter les avantages trop loin, & en évitant 
les écüeils où la vanité nous fait donner. 
Des efprits jaioux & critiques ont voulu 
lancer quelques traits fur cette profef- 


fion: je ferai voir,que leurs raifonnemens 
ne font que des paralogifmes, & qu'ils, 


nous ont voulu ébloüir par leurs fo- 
phifmes. 
À l’égard de la Caufe des Avocats de 


Lyon que je vais rapporter, ee Procès 


fut l'Ouvrage de l’Avidité d’un Traitant. 
La nation des Partifavs a pour divinité fa 
cupidité: il ne tient pas à elle,qu’on ne 
nous aflujetifle à un impôt afin de pou- 
voir refpirer, de forte que nous payerions 
une certaine fomme, pour en avoir le 
droit. La Bruyere dépeint bien le Trai- 


tant, quand ii dit.qu’au fortir d’un grand 


repas, il invente une impofition qui Ôte 


le pain à toute une Province, so 
ite 
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dit-il, a-t’il pû s’imaginer, ayant le cer. 
veau afliegé des douces fumées d’un vin 
de Champagne, qu’une Province puifle 
mourir de faim? Malgré nôtre Déclama- 
tion, c’elt une Nation utile à l'Etat: le 
Prince fçait mettre à profit leurs avis 
avec difcernement, & éviter les excès 
où elle voudroit le conduire, & prefler 
quand il le faut ces éponges pour fatisfai- 
re aux befoins du Royaume. Quant à ja 
Caufe des Médecins, elle a de fi gran- 
des liaifons avec celle des Avocats, &ils 
tiennent un rang fi confidérable parmi les 
gens de Lettres, & leur profeflion eft fi 
utile à l'Etat, que Me. Laurent Gillet, 
Avocat à Lyon, s’eft fait une gloire de 
leur confacréer fon miniftere 

Cet Avocat, frere de Me, Pierre Gil- 
let qui nous a donné des Mémoires & 
des Plaidoyers qui font des véritables mo- 
déles, a défendu avec fuccès fes Con- 
freres : il étoit diftingué parmi eux. Voi- 
ci comme il parla pour les Avocats de 
Lyon, dans une Requête qu’il préfenta au. 

oi. 


SIRE, 


Les Avocats en la Sénéchauftée & Sié- 
ge Préfidial de votre ville de Lyon, re- 
montrent très - humblement à votre Ma- 
jJefté, que le Commis au recouvrement 
des fommes qui doivent être payées en 
exécution de la Déclaration du 4, Septem- 

Pre 1696. par les ufurpateurs du LT de. 
Qe 
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Nobleffe, pourfuit les Supplians, & pré- 
tend les faire condamner au payement de 
lAmende portée par la Déclaration, pour 
avoir fouffert qu’on leur ait donné dans 
quelques actes la qualité de Noble ; de 
forte que, fi cette prétention avoit lieu, 
les Supplians feroient non feulement dé- 
gradés d’une noblefle immémoriale, fim- 


piement honoraire, attachée à la profef-. 


fion qu’ils exercent : ils feroient encore 
punis comme ufurpateurs de cette même 
noblefle; c’eft-à-dire qu’on leur féroit 
un crime d’avoir joùi jufqu’ici paifible- 
ment d’un honneur fi légitimement ac- 
quis, & dont l'éclat innocent n’a été à 
charge à perfonne, ni au public, ni aux 
particuliers. | 
Mais, les Supplians n’ont pas fujet de 
craindre l’événement d’une prétention 


directement contraire aux intentions de 


Votre Majefté : &, dans la néceflité où 
ils font de lui préfenter leurs très -hum- 
bles Remontrances, ils efpérent,que com- 
me ils feront toujours prêts d’obéir à fes 


ordres avec une aveugle foumiflion, el- 


le ne defapprouvera pas qu’ils ofent dif- 
tinguer pour leur juite défenfe ce qui eft 
de fa volonté dans la Déciaration, d’avec 
l’extention que lé Traitant y voudroit 
donner. Ils répréfenteront donc en pre- 
mier lieu à Votre Majefté, qu’ils ne font 


point dans le cas de la D£ciaration du 


4. Septembre 1696, attendu que la qua- 
lité de Noble n’emporte, ni titre, ni pof- 


feffion de Nobleffe, dans les Provinces de” 
Lyon-: 
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Lyonnois , Forêts, & Beaujolois, lis 
prouveront enfüite, que C’elt un ufage 
établi de tout tems, de donner aux Avo- 
Cats la qualité de Noble. Îis établiront 
enfin, que cet ufage 4 pour fondement 
V’Aatorité du Droit Romain, qui s’obfer- 
veà Lyon. 


U9r.7 


PREMIERE PROPOSITION. 


La qualité de Noble, ox de Noble- Hom- 
me, n’emporté, ni titre, ni pofleffiun de No- 
blefe, dans les Provinces de Lyvnnois, Fo- 
reis, © Beanjolois. | 


Cette Propofition , qui eft vraye pour la 
qualité même de Noble - Homme | Veft à 
bien plus forte raifon pour la qualité de 
Nële, toute feule; fur-tout lorfqu’elle 
le trouve jointe à celle d’Avocat. Si 
par Noble: Horme on entendoit un homme 
né noble, ün homme iffu de parens no- 
bies, peut - être pourroit- on foupçonner 
Ceux qui prendroieñt cette qualité d’avoir 
été tentés de pañler pour nobles d’extrac- 
tion , & de s’être préparé les voyes de déro- 
ber aux tems à venir les traces de leur 
origine, & l’obfcurité de leur naïffance : 

Mais,ce foupçon peut-il jamais tomber 
fur ceux qui joignent, comme un fimple 
accefloire, la qualité de Nogle à celle d’4- 
Yocat ? Eft-il quelqu'un, qui prenne le 
Change là -deflus, & qui ne voye, que 
l’union de ces deux qualités ne dit qu’u- 
ne Nobleffe de profeffion, qu’une Nobletfe 

| pu- 
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purement honoraîre & pérfonnelle, & non 
pas une Nobleffe d’origine? 

Auffi Votre Majefté elle même,a-t'elle 
bien voulu reconnoître, qu’il y a une for- 
te de Nobiteffe attachée à certaines profef- 
fions : c’eft dans fon Edit du mois de 
Novembre dernier, concernant les Armes 
& Biafons de France, où Elle a eu ia 
bonté de s’expliquer de cette maniére en 
faveur des gens de Lettres: Ex, pour #e 
pas priver de cette marque d’homnezr n0s an 
tres fujets qui pollédent des Fiefs 5 Terres 
Nobles , les perfonnes de Lettres, qui, par la 
Nobleffe de leur profeffion &S de lenr art, 04 

ar leur mérite perfonnel, tiennent un rang 

d'honseur ÈS de difiinétion dans nos Etats 
éS dans leurs Corps, Compagnies, &S Com- 
manautés, &C. 

Telle eft la Nobleffe des Supplians; No- 
bleffe de gens de Lettres, qui fuit par tout 
Ja fcience & le mérite. Sur quoi Barto- 

# Ad ke le * a penfé fort jufte, quand il a dit, 

per ee. qu'il n’eft point de Doéteur, à qui l’on ne 
e dignitalt : : °° 

bus, », 304. donne la qualité de Noble, quoiqu'il n°y 

en ait ancun qui foit réputé Noble: gw:- 

libet doétor dicitur nobilis, ©S nullus prefu- 

mitur nobilis. 

Au refte, la fimple qualité de Noble 
tire fi peu à conféquence dans les Pro- 
vinces de Lyonnoiïis, Forets, & Beaujo- 
lois, que, depuis plus de 150. ans, il eft 
d’ufage,dans les contrats & tous les actes 
des Notaires, de la donner aux Officiers 
de Juftice, aux Avocats, aux Médecins, 
& à tous les gens de Lettres ; de forte 

| qu’au- 
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qu’aujurd’hui cette qualité feule eft ab- 
folument inutile pour faire preuve de No- 
bleffe : il faut pour cette preuve des titres, 
où les ayeuls de celui, à qui l’on contefte 
Ja Noblefle, ayent pris du moins la qua- 
lité d’Ecuyer, qui a fuccédé à celle de 
ÎNoile, que les Gentils- Hommes n’ont 
prife que jufques vers le milieu du der- 
nier fiécle, & qu’ils ont depuis abandon- 
née. Ce fait et ici très-eflentiel. Hen- 
rys * rapporte un ÂArrêt de la Cour des * Tom. r. 
Avdes du 2. Mars 1657. en éxécution 9v+ quafée 
duquel il fut fait, devant le Confeiller *” 
commis , une Enquête par Turbes à 
Montbrifon, pour fçavoir fi la qualité de 
Noble équipolloit à celle d’Ecuyer. 
L’Auteur dit, que l’Enquête étoit com- 
polée de trente témoins, pris parmi les 
Eccléfiaftiques, les Gentils-Hommes, & 
les Gens de Robbe, du nombre defquels 

il étoit lui-même. Il ajoûte, que tous 
les Turbiers certifiérent, que, depuis un 
fiécle, les Gentils-Hommes , dans le Fo- 
rets & les Provinces voifines , avoient pris 
la qualité d’'Ecuyer, piétôt que celle de 
Noble, parce que celle-ci étoit devenuë top 
COrAnune. 

La dénomination de Noble n’eft donc 
dans le Lyonnois, & les Provinces voi- 
fines, qu’une qualité vaine, fans nuile 
utilité pour ceux à qui l’on eft en ufa- 
ge de ja donner; & cette qualité n’étant 
point d'elle-même un titre de Noblefe, 
elle n’a pû fournir au Traitant qu’un 
faux & injufte prétexte de pourfuivre, 
. Tome XYIII. E com- 


CD" REVAO"CHANANS SET 
comme ufurpateurs de ce titre , ceux 
qüi l’ont prife, ou fouffert qu’on la leur 
ait donnée, La qualité de Noble, & cel- 
le de Noble-Homme, dont il eft parlé’ dans 
la Déclaration du 4. Septembre 1696, ne 
regarde que les habitans des Provinces, 
où ces qualitez prifes dans des Actes 
publics tirent à confequence pour l’üufar- 
pation de la Nobleffe : mais, dans le Lyon- 
nois, le Forets, le Beaujolois, & d’au- 
tres Provinces voifines, la qualité de 
Noble-Homme n’y eit point en ufage; & 
pour celle de Noble, l'eut-on prife dans 
une infinité d'Aétes, & de pere en fils, 
pendant un très-longtems, ce n'elt plus 
une qualité qui puifle acquerir le titre 
& les Privileges de la Nobleffe, fur- 
tout lorfqu’étant jointe à celle d’Avo- 
cat, elle eft cenfée donnée à la profef-. 
fion & au caractere, plutôt qu’à la per-. 
fonne. | 
Les Supplians ont même paru en tout: 
tems fi peu entrêtés de cette qualité, 
qu’encore qu’ils foient eu droit de la: 
prendre , comme ils l’établiront incon-: 
tinent; cependant, s’il fe trouve quelques: 
Actes où on leur ait donné la qualité de: 
Noble, il s’en trouvera plufieurs autres: 
où on leur donne celle de Maire, ow 
de Monfieur Maître: le Notaire, qui re-- 
çcoit lAéte, croit même leur faire biem 
plus d'honneur par cette derniere qualité,, 
que par celle de Noble. Le public penfe: 
de méme: & tout cela fait connoîtré,, 
que, fans rien affecter fur une chofe qu'ils 
| Le 
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regardent avec une extrême indifférence, 
ils s’en rapportent aux Notaires chez qui 
il eft comme de file, depuis plus d’un 
fiécle , de qualifier Nobles tous ceux qu’ils. 
Croïent mériter quelque diftinétion, foit 
par les charges dont ils font revêtus, ou 
par une profeflion honorable, 

Et peut-on mieux juger fur cela des. 
intentions de Votre Majèfté , que par les 
motifs de la Déclaration mêine du 4. 
Septembre 1696. dont voici les termes ? | 
, Le principal objet, que nous avons 
» Toujours ed de foulager nos fujets 
» Contribuables aux Tailles, &: d’em- 
» pécher qu’ils ne foient furchargés par 
>, les ufurpateurs du titre de Nobleife, 
>, Qui font valoir leurs terres par leurs 
s» Mains, & qui fe font exempter des 
», impoñitions & charges des Paroifles, 
H NOUS à excité, à l’exemple des Rois 
»» H0S Prédecefleurs, &c.., | 
_ Énfüite vient le difpofitif | où, après 
avoir condamné les ufurpateurs du titre 
de Nobleffe en deux mille livres d’a- 
mende , & en la reftitution des induës 
exermmptions , Votre Majefté ajoûte : 
>» Voulons qu’il foit dreflé un état en 
5 Chaque Éleétion, & pour les pays où 
3 il n’y a des Ele@tions,en chacun Bail- 
3 liage principal, ou Sénéchauflée Roya- 
» le, contenant les noms & demeures 
3» de tous les particuliers qui auront été 
5» & feront ti-après condamnés comme 
» Ulurpateurs du titre de Nobleffe, fai- 
» fant leur demeure dans les Paroifles 
% É2 >) defs 
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,, defdites Eleétions, Baïlliages, & Sé- 
, néchauflées, lefquels feront impofés 
, aux Tailles & autres charges, comme 
,, les autres contribuables des Paroifles, 
fuivant leurs biens & facultés, &c. 
Ainfi, dans le véritable efprit de la Dé- 
claration, les ufurpateurs dont elle parle 
font proprement ceux, qui, fur le fonde- 
ment d’une fauffe qualité de Noble, de 
Noble-Homme, d'Ecuyer, de Meflire, 
de Chevalier, fe font attribués les ex- 
emptions des Gentils-Hommes Or, il eft 
certain, qu'aucun des Supplians n’a jamais. 
pris la qualité de Noble dans la vuë de 
s’arroger les droits & les privileges de la 
Nobleffe : il eft très-certain encore, qu’ils 
n’ont jamais joui à la faveur de cette 
que & n’ont jamais prétendu jouir, 
‘aucune exemption. Bien loin de-là, 
ceux d’entre eux, qui ont des Biens à ia, 
campagne, font avec leur qualité de No- 
ble aétuellement impofés aux KRolles des. 
Tailles pour tous les héritages qu’ils font 
valoir par leurs mains hors de leur en- 
clos. La Nobleffe, en un mot, dont l’u-. 
farpation eft puniffable, emporte avec 
foi des Prérogatives réelles, & des Pri- 
vileges utiles, mais, la Noblefle, que: 
l’on contefte aux Supplians, n’eit qu’un. 
fimple titre d’honneur très-infructueux,, 
que les Loix, l'Ufage, & les Arrêts, ont: 
attaché à leur profeflion. Que le prés: 
pofé parcoure toutes les Eleétions & tou-- 
tes les Paroifles de la Généralité, on Ie: 
défie de juftifier qu'aucun Avocat fe foiti 
pré= 
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prévalu de la qualité de Noble, pour. 
s’éxempter des charges roturieres: c’eit 
une regle triviale, que les Loix penalesne 
font jamais fufceptibles d’extenfion, od;a 
refiringenda favores verd ampliandi ; & c’elt 
affurément une perfécution criante d’a- 
voir voulu comprendre les Supplians 
dans la recherche des faux Nobles. Ces 
injuftes extenfions ont fouvent obligé 
Votre Majefté de reprimer les Entreprifes 
des Traitans, qui, fous couleur d’éxécu- 
ter fes volontés, abufent de fon autorité 
& de fon nom, & s’éforcent, per fas tÿ 
nefas , par les voyes les plus injuftes, 
_d’envelopper dans ces fortes de recher- 
ches une infinité de gens qui ne font pas 
dans le cas de la Loi. 

On fçait, qu’au défaut de moyens & 
de raïfons , ils ne manquent jamais de 
prétextes & d’apparences: mais,en vé- 
rité ici, contre les Supplians, où, peut- 
être, l’on ne dit pas le fondement & le 
motif, mais, la couleur & le prétexte ; 
celui, qui les pourfuit fiinjuftement, en 
Pourra-t’il imaginer quelqu'un, à moins 
qu'il ne compte fon avidité & fon inté- 
rét pour une raifon légitime ? Seroit-il 
poffible, qu'il fe fût flaté de réüflir dans 
“une prétention fi odieufe? Ne l'auroit-il 
‘point, au contraire, hazardée feulement 
pour tenter fi les Supplians, effrayés à 
la vué d’un Edit, & au nom d’un Trai- 
tant, ne fe redimeroient paint de la vé- 
xation par une partie des fommes qu’on 
+ leur demandoit? Et peut-être auroient- 


3 ils 


“ 
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ils pris. ce parti, plûütôt que de venir im- 
portuner Votre Majefté de leurs plain- 
tes: mais ,il y a longtems, que l’honneur 
du Barreau a fait, ce femble, divorce 
avec les richefles. . On n’acquiert gueres 
dans cette iliuftre proteflion, qu’un vain 
titre de Noble, un nom dans ie monde, 
l’eftime du public, quelque réputation, 
un peu de gloire; & des l'raitans ne fe 
payent pas de cette monnoye, 

Enfin, l’Entreprife eft d'autant plus té- 
meraire, que, par Arrêt du Confeil d’E- 
tat du 8. Janvier 1697, Votre Majefté 
s'eft expliquée bien nettement fur l'équi- 
voque que le T'raitant vouloit former 
fur la qualité de Noble & de Noble- Hoin- 
ne. , Sa Majefté en fon Confeil, ce 
., font les termes de lArrêt, a ordonné & 
, ordonne, qu’en conféquence de la Dé- 
, Claration du 4 Septembre dernier, & . 
., des Arrêts rendus fur icelle, pour la 
» vérification des U furpateurs du titre de | 
 Noblefle, les Grefhers de toutes les 
, Jurifdidions du Royaume , Notaires 
,, &c. délivreront à la Cour de Beauval, 
,, fes. Procureurs, & Commis, dans un. 
,, Cahier, des Extraits de tous les Aétes, 
., Sentences & Jugemens dans lefquels 
, les parties auront pris les qualités de 
Noble, où Noële- Homme, dans les pays 04 
cette dénomination emporte titre CS pof-: 
feffion de Noblef]e, 

L'Arrèt s'eit exécuté, & les Notaires. 
de Paris ont même reçû un ordre par-: 
ticulier de ne point comprendre dans Îles: 

Ca =" 
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Cahiers de leurs Extraits ceux qui n’ont 
pris que la qualité de Nosle, ou de No- 
éle- Humme, parcequ’à Paris cette qualité 
ne fait point titre de Nobleffe. Or il 
ne peut jamais y avoir fur cela aucune 
difference entre Paris & Lyon; car, il 
elt conftant, qu’à Lyon, non plus qu’à 
Paris, la fimple dénomination de Novle, 
ou de Noble-Homime, n’emporte ni titre 

ni pofleffion de Nobleffe, 

Les Comtes de Saint Jean de Lyon 
n'ont aucun égard aux qualités de Noble 
ou de Noble-Homme prifes depuis 150. 
ans , & ne les comptent point.parmi les 
preuves de Nobleffe qu’on .eft obligé de 
faire pour être reçû  Comtedans leur 
ÆEglife: il en eft de même des Chevaliers 
de Maiïte. # 

+ Îl y a même un Arrêt du Confeil 
d'Etat du 19. Mars 1667, qui ordonne 
.€n général, que ceux, qui foûtiendront 
être Nobles, feront tenus de juftifier 
qu'eux, leurs peres, & leurs ayeux; ont 
pris la qualité d'Ecuyer & de Chevalier 
depuis l'an 1560. Cet Arrêt eft rappor- 
té dans un petit traité de la Nobieffe 
fait par Beleguife; ce qui eft conforme 
à lobfervation d'Henrys dans l'endroit 
.cité, & à celle de Loifeau des Ürdres des 
Jimples Gentilshommes ; cap. $. n. 20, & 
21. Ainfi,de quelque maniere qu’on le 
prenne, il demeure pour conftant, que 
les Sapplians, pour avoir pris la qualité 
de Noble, ne font point dans le cas de 
.da Déclaration du 4. Septembre 1696, 
% Hat CR C'ONe 
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SECONDE PROPOSITION. 


On eff en ufage de donner aux Avocats 
la qualité àe Noble. 


Nous n’avons ni Loi ni Ordonnance, 
qui ait défendu aux Avocats de prendre 
cette qualité; & l’on ne peut pas dire, 
qu'ils ayent failli en la prenant, puif- 
qu'ils n’en ont jamais abufé , & que 
perfonne n’a fujet de s’en plaindre: au 
contraire, ils y ont même été confirmés 
toutes les fois que l’occafion s’en eft pré- 

w Leitre fentée. Bouchel dans fa Bibliotheque * 
be le rapporte un Arrêt de la Cour des A ydes 
Noef. de Paris du 19. Juin 1610, qui eft une 
preuve bien formelle de l’ufage où font 

les Avocats du Royaume de prendre 

la qualité de Noble, fans que cette qua-. 

lité puifle tirer à conféquence pour l’'U-. 
furpation de la Nobieïle, Jean Meu- 

nier, ancien Avocat,demeurant à Char- 

tres, fut inquiété par le Procureur du: 

. Roi en l’Éleétion, qui fit rendre une: 
Sentence, portant défenfes à Jean Meu-- 

nier de prendre la qualité de Noble;: 
mais,en ayant interjetté Appel en la Cour: 

des Aydes, la Sentence des Elus de: 
Chartres fut infirmée. En conféquence,, 

permis à Jean Meunier, attendu fa qua-- 

lité d’Avocat, de prendre la qualité de: 

Noble dans tous les Aétes, fans que: 
néanmoins cette qualité pût lui attribuërr 
‘aucune exemption de Tailles, ou less 


autres: 
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autres Privileges dont les Nobles & Gen- 
tils-Hommes jouifent en France. 

Lors de la recherche ordonnée en 
1666. contre les Üfurpareurs de la No 
blefle, les Avocats de Grenoble furent 
inquietés fur fa qualité de Noble; & la 
conteftation ayant été portée devant le 
Sieur Dugué , Commiiflaire départi, il 
renvoya les parties au Confeil, où Vo- 
tre Majeité fit ordonner au T'raitant de 
rendre aux Avocats les Originaux des 
aflignations qui leur avoient été données, 
& qu'on rayät leurs préfentations des 
Regiltres Le Traitant obéir, & fe dé- 
filta: l’ordre qu’il avoit reçû fut inferé 
dans fon défiftement, & enregiftré le 
2$. Janvier 1670. tant au Parlement de 
Grenoble, qu’en la Chambre des Comp- 
tes & Cour des Finances de Dauphiné; 
il eft rapporté dans le fixiéme Tome du 
Journal du Palais *. L’Auteur obferve # Edis'in 
que le Confeil ne rendit point d'Arréet, "fe 
parcequ’on ne voulut pas qu'il reftât laces, 7" 
moindre marque d’une pourfuite fi odieu- 
fe: & ce qu’il y a en cela de remarqua- 
ble, c’eft qu’en Dauphiné la qualité de 
Noble équipolie à celle d'Ecuyer, & 
fait Titre de Nobleffe. C’étoit le grand 
moyen du Traitant: car, à l’égard des 
autres Provinces , comme on l’a établi 
pour le Lyonnois, il convenoit, que la 
qualité de Noble qu'y prennent les Avo- 

Cats ne tire point à conféquence ; que 
ce n'eft qu'une Nobleffe purement ho- 
horaire qui n’eft que de nom; & qu’en 

LS divers 
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divers lieux cette qualité eft même prife 
fouvent par de fimples Bourgeois, fans 
que les uns ni les autres prétendent aux 
droits & privileges de la Nobleffe, C’eit 


ainfi que parloit le Traitant même en 


1688. 

Quelques années auparavant, fçavoir 
en 1661, l’on avoit fait auf la recherche 
des faux Nobles dans les Provinces de 
Lyonnois, Foreis, & Beaujolois. Le 
Traitant, nommé Gachot, eut quelqu’en- 
vie d'attaquer les Avocats de yon: la 
chofe fut examinée par le même Sieur 
Dugué Commiffaire départi : mais, la 
prétention de Gachot fut trouvée fans 
fondement; &, bien loin d'entreprendre 
de contefter aux Supplians Ja Nobleffe 
de leur profeflion , l'on. donna à feu 
Maître Dufaifant, l’un. d'eux, la com- 


miflion de Procureur du Roi pour la re- 


cherche des faux Nobles. 

Il eft pourtaut certain, qu'avant l’année 
1661, on donnoit, & qu’on a toujours 
donné ,aux Avocats de Lyon, la qualité 
de Noble. C’eft un fait prouvé par les 


Regiftres. de l'Hôtel-Dien, & de-la Cha- : 


rité de cette Ville, où lon voit que 
dans tous les Ates faits depuis plus d’un 


fiécle, tous les Avocats de Lyon, qui. 


ont été Recteurs, Adminiftrateurs , dans : 


l'un & l’autte de: ces Hôpitaux , : font 
qualifiés Nobles , fans qu’on fe foit ja- 


mais avifé de les inquieter comme Ufurs 


pateurs du titre de Nobleffe. | 
Ces Regiftres donnent naturellement 
| OCCa= 
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occafion aux Supplians de faire ici une 


courte Digreflion , pour repréfenter à 
Votre Majefté, qu’ils font peut-être les 
Avocats de tout fon Royaume, qui fer- 
vent plus utilement le Public, par rap- 
port aux foins definiéreflés qu’ils fe don- 
nent dans l’Adminiftration des deux HÔ- 
pitaux de votre ville de Lyon, célébres 
par les grands avantages qu’en retirent 


les Peuples , & par les fecours efficaces 


que les Troupes mêmes de Votre Ma- 


jJefté ont trouvé dans ces afiles des pau- 
vres pendant les guerres de Piémont. 


Les Avocats de Lyon fe font volon- 
tairement impofés l'obligation de fervir 
tour à tour en qualité de Recteurs-Ad- 
miniftraieurs dans les deux Hôpitaux, 
pendant quatre ans, c’eft-à dire, que 
Chaque Avocat exerçant actuellement la 
profeflion , confume quatre années en- 
tieres au fervice des pauvres :&, pendant 
tout ce tems, non feulement il donne 
tous fes foins fans aucun intérêt, mais 
il abandonne même les affaires de fon 


<abinet, pour adminiftrer celles des pau- 


vres qui {ont très-nombreufes, & pour 
l’ordinaire  très-embaraflées. Il eit de 
notorieté publique, que les principales 


affaires des deux Maifons , tout ce qui 


reparde leurs droits & leurs prétentions, 
toutes les conteftations qui leur furvien- 
nent, foit en demandant, ou en défen- 
dant , tout roule fur le miniftere des 
Avocats Adminiltrateurs. On les a vû 


plufieurs fois, & encore tout recem- 


ment, 
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ment, aller jufqu’aux extrémités du 
Royaume * foûtenir les droits des deux 
Hôpitaux , & demeurer en députation 
des années entieres, fans exiger aucune 
récompenfe , & facrifier ainfi gratuite- 
ment jeur tems, leurs peines, & leur 
fanté même, aux intérêts des pauvres. 
L’ufage de donner en France la qua- 
lité de Noble aux Avocats eft d’ailleurs 
certifié par tous nos Doéteurs François. 
e 44 Le. Mornac * fur le rapport de Froiflart, 
Adwati, remarque même, que Charles V. les fit 
Cod. & Chevaliers : Aaud abs re huc retulerirus 
Aduoe. di- , < ser 
werf Fudic, 4404 babet Froffartus de variis rogatis nofiræ 
Gallie , qui cum Equites à Carolo-Quinto, 
quem Sapientem dicimus, creati effent, vo- 
cabantur : c’eft-à-dire, Chevaliers de 
Loix. Ce Prince eitimoit même & af- 
fe&tionnoit fi fort leur profeflion, qu'il 
alloit fouvent les entendre au Palais, &. 
rendre la Juftice en perfonne, d’où il fut 
#“ Mare. furnommé le Sage & l’Eloquens *, d’au- | 
say. tres difent l’Avucat. 
Belordeau, dans fes Obfervations Fo- 
“piv. v. renfes *, foûtient, que les Avocats font 
chap. 25. en droit de prendre la qualité de Noble; 
que cette qualité ne peut leur être: 
conteftée, que par des ignorans,qui ne: 
connoiflent, ni le mérite, ni la vertu: ce: 
“ surla qui fe rapporte à ce que dit la Glofe ** 
Loi pui. en parlant des Avocats, que la véritable: 


dendum * 
Cod. de me 
peful * En 1604. l'Avocat de l'Hôpital fit un voyage à 


Marfeille & à Toulon. En 1695. il fit deux voyages à 
Paris, & l'Avocat de la Charité en fit un, | 
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Nobleffe vient de la fcience & de la ver- 
tu; fcientia Êd virtus nubilitant. 
Le Traitant récufera peut-être ces 
Auteurs, parce que ce font des Avocats 
qui parlent dans leur propre Caufe; mais, 
refufera-t’il d’en croire d’illuitres Ma- 
giftrats, dont le témoignage ne peut être 
fufpe&t? Guy Pape *, qui fut Préfident op: 
au Parlement de Grenoble, rapporte 388. 
plufieurs Arrêts, qui ont jugé, que les 
Avocats de Dauphiné étoient Mobiles, & 
d’une Noblefle tranfiniflible , exempte 
de toutes impofitions & charges roturie- 
res. M, Maynard *, Confeiller au Par-«,,, 
lement de Touloufe, après avoir beau- cp, 49, 
coup exalté la profeflion d’Avocat, dit 
la même chofe, & que le Parlement de 
T'ouloufe l’avoit ainfi jugé. 
M. Tiraqueau, Confeiiler au Parle- 
ment de Bourdeaux , & enfuite au Par- 
lement de Paris, décide dans fon Trai- 
té de la Nobleffe, que la profeffion d’A- 
vocat ef incompatible avec celle de Pro- 
cureur & de Notaire : il faut rapporter 
en propres termes les raïifons qu’il en 
donne. Advocati, dit-il *, Nobiles dicun-® Cap. 20, 
ur, exercent ensm artem nobilem, n. 14.7: 12 
diem cum officitum Notarioram € Procura- 
torum fit vile, nentrum debint exercere 
Advocat:, neque etiam debent aff ami ad eo- 
ram officium quos nunc Collectores Vocant , 
neque ad alind quoduis munus perfonale copi, ù 
eà videhcet ratione, quoriam non debent vi- 
dia minifleria exercere in vilipendium 10Çæ. 
Ïleite à ce fujet la Glofe fur la Loi U/x:- 
r'erias 
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verus C. de Decur. qui porte Decurio mor 
debet vile vfficinm ficut lrocuratorum reci- 
pere. liem arg. quod Adyvcati non debent 
exercere officium Tabellionis. Et fur la Loi 
Generali C. de Tabal. ferib, logogra Co 
cenfual. ‘Labularit non poffunt ele Decuri:o- 
riones, ficque neque Advocati. 
# Caves. Chaflenée *, qui,de fimple Avocat au 
glor. mund. Baïllage d’Autun, fut fait par François 
prete prémier Conféiller au Parlement de ra: 
pare Ti ,  Gtvenfuitesen 1$32-MPremier-Préfis 
dent au Parlement de Provence, après 
avoir dit, que tous Doéteurs font No- 
bles, remarque, que les Avocats de 
Bourgogne ont toujours pris la qualité 
de Noble, fans néanmoins que cette 
qualité les exempte des fublides ou im- 
pofitions publiques. | 
Et pourquoi parmi nous envieroit-on,. 
aux Avocats la qualité de Noble, tandis: 
«pu, ne, due,dans les Etats voifins,en Savoye *,, 
fric. el Italie atVentfe ,;-1en dE fpigne, ss 
se. 18. font Nobles d’une Nobleffe réelle & tranf- 
miflible. En France même ,avant que: 
des railons d’Etat euflent introduit 14. 
vénalité des Charges, combien de fois: 
les a von vüs ne faire qu'un pas du Bar-: 
reau aux premieres Dignités de la Ma- 
giftrature: & de quelle confideration! 
n’ont-ils point été honorés par tout ce’ 
qu’il y a Jamais eu de plus recommanda- 
ble & dé plus ésminent dans la Robe ,, 
témoin M. de Thou, dont la modeftie a; 
mérité les plus grands éloges, 


DE Rr- 
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DERNIERE PROPOSITION. 


L'Ufage ,où l’un eff de donner aux Avocats 
la guahté de Noble, à pour fondement 

 l’Auturité des Loix Romaines, qui font ob- 
Jervées a Lyon. 


L’Ufurpation eft une fimple poffeffion : 
de fait, fans aucun titre lépitime ; ou, 
pour la mieux définir, c’eit une joüif- 
fance injufte & frauduleufe d’une chofe 
dont on s’eft emparè de mauvaife foi, 
par violence , où par artifice, au préjudi- 
ce du Public, ou des Particuliers, C’eft 
Ja véritable idée qu'on doit fe former 
de l’U furpation ; & c’eft dans ce fens 1à, 
que le nom d'Ujurpateur elt toujours un 
nom très-odieux. Mais, l’inutile & fte- 
rile joüiflance de l'honneur attaché à 
une qualité infructueufe pour celui là 
même qui la poflede, indiftérente au 
Public & aux Particuliers, peut-elle ja- 
mais pifler pour une Ufarpation puniffa- 
ble’ Ce qui caraéterife l’Ufurpateur, 
c’eft l’Ufurpation ambitieufe & injutte 
du bien d’autrui. Celui, qui cache l’ob- 
{curité de fa naïflance {ous les noms 
fpécieux d’Écuyer, de Meflire, de Che- 
valier, & qui fous ce déguifement s’em- 
pare des droïts de la Nobleffe, fe pré- 
fente au Ban & Arriere-Ban, fe fai: dé- 
Charger par violence ou par artifice des 
Tailles & des autres Charges Roturieres ; 
Selui-là véritablement eft un Ufüurpateur 

du 
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du Titre de Nobiefle, qu’il faut punir: 
c’eit un orgueilleux , qu'il faut faire ren-: 
trer dans le néant de {on origine. 

Mais celui, qui, fans affectation, fouffre : 
qu’on rende à la profeflion qu'il exer- 
ce les honneurs qu’on eft en ufage de jui. 
rendre; qui laifle joindre dans un Acte: 
la qualité de Noble au caraëtere d’Avo-: 
cat dont il eft revêiu , & qui, fans fe: 
prévaloir de cette qualité, fatisfait des: 
feuls talens de l’efprit qui le diftinguent: 
du vulgaire, fupporte d’ailleurs avec 
{oûmiflion & fans réfiftance toutes les: 
charges des Roturiers: celui-là conftam-: 
ment n’eit point un Ufurpateur du titre: 
de Nobleffe ; & ce feroit une injuftice: 
extrême de lui en faire porter la peine. 

Les Supplians pourroient en demeu-: 
rer-là; mais. l’honneur de leur Miniitere: 
les engage d’aller plus loin; &, pour im-- 
pofer filence à la calomnie, ils fe croyent: 
obligés de rapporter ici des Preuves auffi! 
anciennes qu’autentiques, de la Nobleffe! 
de leur Profeffion. La qualité de Noble, 
dont le T'raitant veut leur faire un crime, 
n’eft pourtant qu’à l’ombre de tant de: 
titres magnifiques, que le trifte débris: 
de tant de beaux Privileges , dont les: 
Avocats ont été diftingués & gratifiési 
dans tous les tems, dans tous les états, 
& par les premiers Hommes de l’Uni-: 
vers. 

La ville d’Athenes, où les Romains: 
puiférent, comine dans leur fource, les; 
principes de la Juftice, &.les regles de: 

| Jai 
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fa politeffe, ne fut jamais fi floriflante 
que fous le gouvernement des Orateurs, 
Les Athéniens avoient en eux une con- 
fiance entiere, ils difpofoient de tout 
dans la République, & l’on n’y éxécu- 
toit que ce qui leur avoit paru jufte : eux 
feuls déterminoient les Peuples à faire 
a guerre, ou à conclure la paix; & l’on 
peut dire, que leur autorité étolt comme 
 defpotique dans la Ville capitale de la 
Grece. Après leur decès, & pour ho- 
norer leur mémoire, on ne fe conten- 
toit pas de leur drefler des ftatuës, on 
en érigeoit mème aufli à leurs plus pro- 
ches parens *, & Piutarque 
Et qu’eft-ce qui produifoit alors tant dans la Vie 
de fameux Orateurs? Les honneurs in- des dix 
° ° > « Jateutse 
finis, que les Grecs rendoïent au mérite 
“& à l’éloquence. De-là vinrent les Cal- 
liftrates, les Ariftophons, les Céphales, 
les T'rafibules, qui avoient précédé De- 
mofthene, & dont il parle dans fon Orai« 
fon pour la Couronne, Lui-même ne 
devint fi célébre, que pour avoir été 
témoin de la maniere triomphante dort 
Calliftrate fortit du Barreau après avoir 
plaidé la Caufe d’un certain Oropus. 
Senfible aux feuls aiguillons de la gloire, 
& quoique jeune encore, ayant entendu 
Calliftrate, il fut fi vivement touché des 
charmes de l’Eloquence & du pouvoir 
des Orateurs, quil ne s’appliqua plus 
qu’à l'Art Orataire: &, bien qu’il eut 
naturellement peu de difpofition à parler 
en public, qu’il fe fentit même comme 
Zome XVII, F [es 
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rebuté les deux premieres fois qu’il par- 
la ; conftant néanmoins dans fon pré 
mier deflein , à force de travail & de 
foins *, il atteignit enfin à la perfection 
de l'Art, & devint par fon éloquence 
le Maître d’Athenes, & l’ennemi Le plus 

+ pluta redoutable de Philippe f. 

SE ie À la premiere entrée d’un Avocat au 

mofthene, Barreau le Rome , il étoit reçû avec 
beaucoup d'appareil. Augufte, voulant 
faire immatriculer fes deux fils Caïus & 
Lucius , demanda en même tems le Con- 
fulat, pour rendre plus folemnel & plus 


remarquable le jour qu’ils feroient ini-: 


tiés 


* Les efforts qu’il fit, pour corriger le défaut naturel, 
qu'il avoit dans la langue, & pour fe perfeétionner 
dans la prononciation dont fon ami lui avoit fait cone 


noitre le prix, paroiflent prefqu’incroyables, & font : 
bien voir, qu’un travail opiniâtre furmonte tout. IH. 
bégayoiïit à un point, qu’il ne pouvoit exprimer certai- 


nes Lettres, entr’autres celle qui commence le nom 
de l’art qu’il étudioit : & il avoitl’haleinefi courte, qu’il 


ne pouvoit fuffire à prononcer une période entiere fans : 


s'arrêter, Il vint à bout de vaincre tous ces obfiacles, 


en mettant dans fa bouche de petits caïllcux, & pro- 
nonçant ainfi plufieurs vers de fuite à haute voix fans : 


s’interrompre ; & cela, même en marchant, & en 
snontant par des endroits fort roides & fort efcarpés: 
en forte que dans la fuite nulle Lettre ne l’arréta, & 
que les plus longues périodes n’épuifoient plus fon 
haleine. 11 fit plus, il alloit {ur le bord de la mer; &, 


dans le tems que les flots étotent le plus violemment 


agités, il y prononçoit des harangues, pour s’apprivoifer : 


par le bruit confus des flots aux Cmeutes du Peuple, & 
aux cris tumultueux des affémbiées. 


Ces circonftances nous font rapportées, d’après Cice- : 
xon & Quintilien, par M. Rolin ,dans fa Maniere d’é=: 


tudier & d’enfeigner les Belles-Lettres, Tom, 2, dans: 


fin Traité del'Éloquence du Barrente 
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tiés à un fi glorieux miniftere : sertinm 
decumum Conjulatum petiit, nu Cainm > 
Lacinm filios ampliimo preéditus magifiratu, 
fuc quemque tirocinio in forum deduceret*, * Su. 5h 
T'ibere, à fon retour de l’Ifle de Rho- . ie 
des, ne refta dans Rome, que pour hono- 
rer de fa préfence l’inftallation de fon 
fils Drufus, & celle de Neron, & dé 
Drufus, fes petits-fils. Il fit au peuple 
. les préfens dont on avoit coutume de le 
régaler dans des occafions de réjouïflancé 
& de fête. Romam reverfus, deducto in fo- 
ram filio Drufo, flatim è Carinis, ac Pom- 
petand domo, efquilias, in bortos Mecœnia: | 
#05 tranfmigravit * : deflitutus morté libero. # In Tiberx 
Tu, Mmax!m0s hatn de Germanici filiis Ne-Pe 15e 
ronem €5 Drafam. P, C. commendavi 
dicmqne utrius tirocinii, Congiario plebi dato 
celebravit *. Le Barreau, dans le terñs de * #52. &ps 
Ja République, étant la feule voye qui bin hs 
ouvroit la porte aux grandes dignités ; LS eftune lar- 
Avocats étoient regardés , & pour ainfi gefle que 
dire reverés, comme des Citoye Pr ie 
9 JERS QUI fifoit au 
 Étoiént dans la voye qui les conduifoit Peuple. 
au rang de Chef & de Maître de Rome, | 
C’eft dans cette vuë ,que les Cefars* & * 27 Café 
les Pompées commencérent par fe figna- "7 °° 
_ ler dans l’éxeréice de la plaidoyrie. Ti- 
bere* & Germanicus* tinrent auffi à hon- * 2 Tiberis 
neur de plaider : l’on vit même fouvent 5, cris 
des Confuls reprendre au fortir de leur 4. cap. 35 
Confulat les fon@ions d’un fi noble ém- 
Plôy: & E’eft par rapport # la Nobleffe 
de ces fonétions, qüe Juvenal * avec le * Sa: #: 
* {el dont il fait longe tout ce qui 
Fis tom 
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tombe fous fa plume, fe moque des ces 
efprits faux, qui, fans aucun mérite per- 
fonnel, mettent toute leur gloire à def- 
cendre d’une longue fuite d’illuftres 
ayeux. 


Siemmata quid facinnt? Quid prodeff, Pon= 
tice, longo 
Sanguine cenfer:, piétofque offendere vultus ? 


Majorum..... tecum eff mibi fermo, Ru-. 


bell: 

Plance tnmes , alto Druforum fanguine, 
tanquam 

Feceris , ipfe aliquid, propter quod Nobilis 
elles. 

....... Wivas, € originis bujus | 

Gaudia longa feras. Tamen ima plebe Qui- 
ritem 

Facundum invenies ; folet bic defendere 
Caulas 

Nobilis indoéti. Weniet de plebe togata 

Qui juris nodos, ÈS legum enigmata, folust. 


Ponticus, que produifent toutes ces 


armoiries ?- À quoi bon faire parade d’une . 
ancienne Noblefle, d’arranger par ordre 


généalogique au our de fon veltibule les 
portraits de fes ayeux? À qui s’adreffent 


ces avis? C’eft à vous-même, Rubellius, 
go: 


oùi à vous-même: vous defcendés de la 
famille des Drüfus en droite ligne; vous 


en êtes tout fier, comme fi par vos ac-. 


tions , vous vous étiés rendu digne de 

cette haute Nobleffe. 
Je vous félicite d’une fi illuftre ex- 
traction ; 
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tration ; puifliez-vous en joüir long- 
tems & avec joie. Cependant, ce Citoyen 
Romain, que vous méprilés, parcequ’il 
n'eft pas de qualité, plaide crdinairement 
pour les gens de votre rang, fort ignorans 
pour la plüpart. En effet, n’eft-ce pas de 
la lie du peuple, que nous voyons fortir 
tous les jours d’excellens Avocats, d’ha- 
biles Jurifconfultes ? Il n’y a rien dans 
le droit de fi embrouillé qu’ils ne déve- 
loppent, rien dans les loix de fi obfcur 
qu’ils néclairciflent. 
= Lorfqu’un Avocat avoit plaidé avec 
fuccès quelque caufe d’éclat, il étoit 
accueilli à la fortie du Palais par un 
nombreux cortege de Cliens, qui l’ac- 
compagnoient & le remenoient comme 
en triomphe jufques chez lui, où il trou- 
voit les rampes de lefcalier garnies de 
palmes ; & c’eft à quoi fait allufion ce 
trait fatirique du même Poëte * contre * Sur. 7, 
tous ceux en général qui s'engagent dans 
une profeflion dont la recompenfe lui 
paroïlloit, de fon tems, fi difproporti- 
onnée aux talens qu’elle exige & aux de- 
voirs qu’elle impofe. 


Confedere duces : furges tu pallidus Ajax 
Didlurus dubiä pro libertate Bubulco 
Jadice; rumpe mifer tenfum jecur, 

U bi laffo figantur virides jcalarum gleria 


palma. 


Les Juges ont pris féance, vous vous 
Jevés, Avocat, à peu près comme fit 
| HE  : Ajaxs 


À 
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Âjax : vous pâliflés, dès que vous en- 
très en matiere pour défendre la liberté 
d’un affranchi que fa partie adverfe pré- 
tend être encore efclave, Crevés-vous 
en plaidant, en préfence de Bubulcus, 
je vous le confeille : on vous garnira 
votre efcalier de palmes toutes verdoy- 
antes. 

Mais, fi les Jugemens des hommes 
font fautifs, s’il peut y avoir de la pré- 
yention , de la flaterie, ou de l’excës, 
dans les éloges qu’ils donnent , & les 
honneurs qu’on en reçoit ; il n’en eft 
pas ainfi de la Loi. Qui dit Loi, dit a 
regle du bon-fens & de l’équité. Les 
Loix ne prononcent que des Oracles: 
tout y'eft mefuré, tout y eft pefé, au 
poids du fanétuaire, & dans la balance de 
la Juftice. Er trouvera-t’on , non pas 
quelque condition, quelque profefhon, . 
. quelqu’état, mais quelque dignité mé-: 

me, à laquelle les Loix n’ayent préféré: 
le pénible & glorieux employ du Bar-: 
teau ? Qu'on me croye pas s'être ravalés 
difent deux Empereuts, €ÿ avoir riem per=. 
da, en négligeant le droit d’être affis dans 
les Tribunaux, pour s’affujettir à la nécef-: 
fité de parler debout (a). 52 
La fameufe Loi Aduocati(b) compare &: 

| égale» 

(a) Nec putet quifquam bonori fuo aliquid detraëtum,, 
eum ipfe neceffitatem elegerit fcandi, © contempferit juss 
fedendi. L. Quifquis vult efle Caufidicus. 6. Cod. de Poff.. 
* (b) £od.de Advoc. diverf. Judic. Ædvorati qi di- 
rimunt ambigu fata caufarum fuaque defenfionis viribuss 
ê rebus fepe publics, ac.privatis lapfis erigunt fari-- 

de | £a 
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égale leur profeflion à la profeffion des 
armes : les fentimens des deux Empe- 
reurs, Auteurs de cette Loi, méritent d’é- 
tre rapportés en propres termes: il fera 
même difficile de les traduire , fans les 
afloiblir. Les Avocats, en s'appliquant, 
Pour lintérét du public Ê des particuliers, 
à déméler d'épineufes difficultés, ne présent 
Pas au genre bumain des fecours moins im- 
portans,que s'ils expofoient leur vie dans des 
combats pour le falut de la patrie £S de leurs 
Jarnilles, Ils fonlagent , ils encouragent , des 
pauvres Cliens fatignés, 5 pour ainfi dire 
barafés par de longues vexatious. Is rele- 
Vent ceux. qui étoicnt comme abbatus ÊS ac= 
cablés, qui gémiffoient £S languiffoient fous 
Popprefior. Ils foñtiennent. par la force de 
eur éloquence, ceux qui fuccomboient [ons 
des artifices de la chicane ÊS de la calomnie. 
On ve fait pas la guerre, on ne combat Pas, 
dans nôtre Empire, avec l'Epée feule, le 
Bouclier, ÈS la Cuiraffe : les Avocats com- 
batieut auffi avec ce merveilleux talent de 
la parole, ES cette noble afurance qui rani- 
me fonvent des efpérances seit perdus, 
qui défend les biens, la vie, l'honneur , plus 
Précieux eucore que tout le refle, € dont 
da perte rejaillirois fur la pojierité la plus 
reculée. Le 


Sara reéparant : nom minus providenr bumano generi 
guam fi præliis atque vulneribus patriam parentefque 
Jalvarent; nec enim folos nofiro imperio militare cre- 
dimus illos. qui gladiis , clypeis , thoracibus nitun- 
ur, fed etiam Awocatos. Militant namque caufarum 
Patroni qui gloriofè wocis confie munimine à laboran 
Siam fpem, vitam, © pofteros re 
"4 
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Le parallele eft d'autant plus jufte, 
que fi le mérite capital de l’homme de 
guerre confifte dans la valeur, dans une 
intrepidité qui affronte les plus grands 
périls, & la mort même, de fang froid; 
le devoir effentiel de l’Avocat confilte 
de même à défendre les foibles contre 
les puiffans avec une fage conftance, & 
une fermeté, que rien ne foit capable 
d’ébranler : autrement, dans l’une & l’au- 
tre profeflion, la peine du manque de 
courage eft une dégradation ignominieu- 
fe, La Loi providendum au Cod. de poftal. 
$. 4. veut qu’on chaffe pour toujours: 
du Barreau les Avocats, qui,fans une ex- 
cufe légitime, fe refuferont à ceux qui 
implorent le fecours de leur miniftere. 
Si quis vero, monitus à Fudice, e excufa- 
tione que nequeat comprobart | cuicumque 
‘parti patrocinium denegaverit, careaifuro: | 
Jciat ctiam nunquam bi ad agendum co- 
piam poffe reffitus, Et dans la Loi pre- 
miere du même titre, le Préteur pro- 
met de fuppléer au défaut de ceux qu'u-. 
ne lâche timidité aura détournés de fe 
préter à la défenfe des Gliens qui fe fe- 
ront addreflés à eux. Æi5 Pretor, fi non 
babebunt Advocatum , ego dabo: nec folum 
Bis perfonis, banc bumanitatem Pretor [o- 
let exhibere ; verum , €g fr quis alius fit 
gui certis ex caufis, vel ambitione adver- 
farii, vel metu, patronum non invenit. 
Cet ambitione aduerfarii, défigne un ad- 
verfaire, qui fe fait craindre, & qui peut 
nuire, mais dont le rang, l’autorité, le. 
pou: 
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pouvoir, quel qu’il foit, n’eft pas une 
excufe légitime & capable de difculper 
le refus du miniftere; & cela fert enco- 
re à confirmer la juftefle du parallele 
entre l’homme de guerre & l’Avocat. Il 
y a du peril dans l’un & l’autre métier, 
& l’honneur ne s’acquiert qu’à ce prix 
Jà. Ciceron a dit, que le peril Es l'envie 


font les compagnes infeparables de la gloire *. # Pre Mà 
T1 le fçavoit par fa propre experience : /#e. 


Pamour de fa patrie, Je zele du bien 
public, fon éloquence, lui avoient attiré 


une foule d’ennemis , & il lui en coûta 


enfin la vie. 


Pour animer & foûtenir les Avocats . 


dans cette perilleufe & glorieufe carrie- 
re , les Loix ont ajoûté les bienfaits & 
les récompenfes, aux loüanges les plus 
exquifes, & aux plus brillans éloges : 
landabile vite que hominum neceflarium 
Advocationts officium , maxime principali- 


bus præmiis oportet remunerari.* La Loïipoff* 7, ... 
duos, & la Loi ad fimilitudinem **, leur Cod. 4e 


accordent les mêmes privileges qu’aux 


Avcc, di- 


| = Verf. fudie, 
Avocats du fifc: & cette place de dif- Fe 
tinétion , occupée par l'homme du Prince, 6 ©, 


étoit remplie fucceflivement par les. A- 
vocats fuivant l’ordre de leur matricu- 
le; ce qui s’eft obfervé en France juf- 
qu’en 1573: & c’eft de là, que les Avo- 
cats du Roi ont été nommés primi inter. 
Dares. 


La Loi fancimus * déclare générale-* 6. c 
ment tous les Avocats, tant ceux dev. 


Rome, que ceux des Provinces, exempts 
| re de 
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de toutes charges perfonnelles: elle dés» 
fend à tous Juges, même au Préfet dui 
Prétoire, de les y foûmettre, & ne veutt 
pas qu’on exige d’eux que ce qui dépend 
de leur miniftere. Se nec Advocatis pro»: 
vinciarum quifjquam exiflimet aliquid in-- 
qangendum. Nulla igitur togatis infpecio,, 
#ulla peræquatio ingeratur, wulla operis iu=» 
firactio, nalla difcuffio, nullum ratiociniums, 
fmponatur , nullum denique aliud eis man— 
detur , præter arbitrium, in eodem dum-- 
taxat loco, ubi Advocationis exercent of== 
fictum. 

La Loi re * déja citée less 
appelle très-Nobles: gwos meritum in foros 


® 20. Cod. yi);liffimes fecerit. : La Loi fuggeftionem ** 


met au rang des Comtes & des Clariffimess 
les anciens Avocats qui ont fourni glo+- 
rieufement leur carriere, rang qui less 
égale aux Sénateurs, & les place au 
deflus des Chevaliers Romains *, donttf 
l'Ordre étoîit inferieur à celui des Clarif-: 
fimes. Il eft jufte, + l'Empereur Ana 
fFafe, Anteur de cette Loi, que les Avos- 
cats dans le tems du repos, jouïflent des 
récompenfes duës à leurs travaux paf 
fés: le favoir, la fidelité dans la défen-- 
fe de leurs Cliens, cette probité à toutes 
épreuve, méritent qu’on les diftingue dess 
pérfonnes privées, Quatenus ES temporee 
quietis fralium preteritorum laborum confe=- 

quan 


_# Eguites Ramanos' fecundum gradum pol Clarifimat#sis 
dignitatem obtimere jubemus, L. Unic ©. de Equeñi 
dignite 
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guantur | proque fide atque indufiri& erga 
Chentes juos comprobat& privatä conditionis 
bominum : multitudine fegregati |; Clarifi- 
Mus mertio connumerentur. 

Tout publie la gloire & la nobleffe 
d’une profeffion fi illuftre : fa récom- 
penfe fe nomme #omvraire ; ceux qui 
exercent font appellés en Droit Patro- 
#1, comme pour faire entendre ,que c’eft 
fouvent d'eux, que les hommes tiennent 
leurs biens, leur vie, leur liberté. C’eft 
à eux en effet, que la veuve, l’orphelin, 
le pauvre , le foible, les malheureux, & 
les opprimés, ont recours comme aux 
protecteurs du bon Droit, & aux défen- 
feurs de la bonne caufe contre l'injuftie 
ce & la violence, le credit & l’autorité. 
Le grand Théodofe *, charmé de l’ex- x pans le 
cellence de leur miniftere, l’appelle Nouvelle 
grand , néceflaire, fait; il ne connoît . Paffulans 
point d’honneurs au-deflus de leur méri-” ? 
te: c’eft, dit-il, une erreur qu’on ne 
peut foufftir, de penfer, que la dignité 
dont ils font illuftrés foit une dignité 
imaginaire : Digni omnibus bonoribus ha= 
beantar ; quo enim bonore impares efle cre- 
dimus , qui eloquentié Reipablice ts pri= 
vaiorum commodis deferuiunt, €S neque 
patienduin eff dignitatem , in bis qui advo- 
catione functi [unt, imaginariam Vider: 3 
Qamuis tam magno , tar neceflario, tane 
Janéo offcio , fi fervatur reverentia littera- 
TU, etiam boc parum elle videatur. C’'é. 
toit en effet une dignité, une nobleffe 
trés réelle, dont les droits & les privile- 
| ges, 
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ges n’étoient pas même fimplement per-- 
fonnels , mais tran{miflibles aux veuves: 

& aux enfans. | 
Voilà les titres, qui ont autorifé dans: 
tous les tems Îes Avocats des pays de: 
Droit écrit à prendre la qualité de Noble. 
Et à la vuëé de titres fi autentiques, fi 
refpectables, un Traitant, s’il pouvoitt 
être fenfible à quelqu’autre chofe qu’äi 
l'intérêt, ne rougiroit-il point de fa te-- 
merité , de fon injufiice, & de quelle: 
confufion ne fe fentiroit-il point acca-- 
blé ? Quoi! pour fatisfaire fon avidité,, 
l’on jugera que les Supplians ont failli 
en prenant la qualité de Noble qui leur: 
‘appartient fi légitimement, & qui ne leur: 
a Jamais rien produit? L’on permettrai 
qu’il leur ravifle cette vaine, cette in-- 
frudueufe qualité, pendant que les Lois,, 
obfervées dans les Tribunaux où ils plai-- 
dent , les qualifient Comes, Clariffimes,, 
Nobiliffimes, & joignent à ces titres pom-! 
peux des exemptions très-utiles? On les; 
traiteraen Ufurpateurs de Nobleffe, pour: 
s'être conformés à un Ufage fondé fur: 
l’autorité des Loix dont les fages difpoñ-: 
tions font fuivics & reverées dans leur: 
Province? Et que renferme donc d’o-: 
dieux & de puniffable cet Ufage innocent, 
pour vouloir en interrompre le cours?’ 
Ï1 ne fert plus qu’à conferver le fouve-: 
nir de’ tant de prérogatives inféparables 
autrefois d’une profeflion que Rome &: 
la Grece ont comblée d’honneurs. Les: 
| | Em-: 


- f 
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Empereurs Romains lui ont accordé les 
plus.beaux privileges ; ils l’ont élevée 
au-deflus des plus hautes dignités; ils ne 
pouvoient trouver, ce femble, des ter- 
mes affez élegans, ni aflez forts, pour en 
marquer l'importance & l'utilité: ilste- 
noient eux-mêmes à honneur d’en faire 
les fonétions; &, quelque brillante que 
füt la gloire du triomphe, ils croyoient 
en rehauffer l'éclat, en venant auffi cueil- 
lir des lauriers dans le champ du Bar- 
reau. | 

Et aujourd’hui, il ne tiendra pas à des 
raitans , que, pour un vil intérêt qui les 
regarde feuls, une profeffion fi honorable 
ne foit pour toujours indignement avilie 
en la perfonne des Supplians, & qu'ils 
ne foient même notés par des amendes 
& une peine honteufe! Mais, peuvent ils 
raindre cette tache fous un Roi fi bon 
fi jufte? Un Roï, qui a bien voulu fe 
éclarer le Proteéteur des Gens de Let- 
res; qui a rendu fon Empire auffi flo- 
Hfant par les Sciences & les Arts, que 
edoutable par Les armes ; & qui, à l’exem- 
le de fes auguftes prédecefleurs, a fi 
ouvent honoré l’Ordre des Avocats des 

arques de fa Royale bienveillance. 
J'andis que, pour donner la Paix à 
Europe, Votre Majeité, fupérieure en 
Out à fes Ennemis, eft prête de lenc 
endre. avec tant de magnanimité, des 
Onquêtes fi légitimes; & qu’en s’arré- 
ant au milieu de fes viétoires & de fes 
Homphes, elle facrifie pour ainfi dire fa 
pro= 
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propre gloire au bien & au repos de fés] 
Oujets; elle ne fouffrira pas, fans doute, 
qu’on exige des Supplians, par es voyesi 
injuftes, & fous le nom d'amende, des; 
fommes dont ils ne peuvent être tenus,, 
& que la plüpart d’entre eux feroientt 
même dans l’impuiffance de fournir. El: 
le ne fouffrira pas, qu’on les depoüille fut 
de vains prétextes de ce qui peut leur! 
refter pour la fubftance de leurs famile: 
les, après les efforts qu’ils ont faits pour: 
obéïr à fes volontés, contribuer aux: 
befoins de l'Etat pendant une fi longue: 
guerre, & concourir, pour ainfi dire,, 
en la mañiere qu’ils le pouvoient au fnc-- 
cès de fes grands defleins, & de tant de: 
chofes inouïes que nous avons vüës;, 
que Ja pofterité ne croïira pas , & que: 
Votre Majefté a exécutées feule contre: 
un monde d'Ennemis jaloux de fa gran-- 
deur , & de la felicié de fon Regne.! 
C’eft, S1RE, ce que les Supplians at-! 
tendenit de votre juftice & de votre bon-: 
té; & ils feront obligés de continuër: 
avec d'autant plus d’ardeur les vœux: 
qu’ils forit tous les jours pour la fanté &: 
profperité de Votre Majefté. 

Me. Laurent Gillet défendit avec le: 
même zele & 14 même érudition Jes Mé-- 
decins qui étoient enveloppés dans lai 
même Caufe. 

Requêtean I] établit, én s’addreffant au Roi, deux: 

RE NR Propofitions : 

cins, con La premiere , que la fimple qualité dé: 

we csTrai Noble n’emporte, ni titre, ni pores 
ù EE 
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de Nobleffe dans la Généralité de Lyon ; 
& qu'ainfi les Médecins, pour avoir été 
qualifiés Nobles, ne peuvent être condam- 
nés comme Ufurpateurs du titre de No- 
bleffe. HA 
La feconde, que les Doéteurs en Mé- 
_decine font en droit de préndre la qua- 
lité de Noble. 
_ À l'égard de la premiere Propoñition, 
Me. Giilet l’ayant déja traité dans la Cau- 
fe des Avocats, on n'ufera point ici de 
redite. 
Il s'enfuit de ces preuves , que le ter: 
me de Noble, joint à la qualité de Doc- 
teur en Médecine, n’eft, comme il le 
dit, à le bien prendre, qu’une fimple Épi= 
thete confacrée en quelque maniere au . 
mérite d’un Homme de Lettres. Ce ter- 
me, fuivi de celui de Doéteur, ne renfer- 
me pas d’autre fens, & ne peut avoir . 
d'autre fignification que celle de fon éti- 
mologie. Noble en François vient DA dura 
Latin, zobils qui fignifie 20245 € nofcibilis 4 Rues. 
Noble Doëteur en Médecine ne ventre. 
dire autre chofe ,finon un tel connu & 
diftingué par la Science de la Médecine. 
Les Médecins ne font jaloux, que du 
caractere qu’impriment le fçavoir & le 
mérite ; & ils cherchent bien moins à 
briller par de vains titres d’une ambition 
Mal entenduë, qu’à fe rendre utiles au 
public par de folides effets de leur Art. 
Get honneur fterile ne doit point als 
larmer , puifqu'il n’exempte point dés 
Tailles, ni des Charges Roturieres. Ainfi, 
où 
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on ne doit.point envier au mérite un ti- 
tre qui l’honore , & qui n’eft point à 
charge à l'Etat. à 

La qualité de Noble ne tient point: 
lieu de celle d'Ecuyer, les véritables 
Gentil-Hommes. Les Ufurpateurs ne: 
prennent point le change depuis 1560: 
& cette qualité de Noble ne peut jamais 
. être d'aucune conféquence pour la No-. 
blefle, lorfqu’elle fe trouve jointe à cel-: 
le de Médecin, d’'Avocat, ou autre fem-: 
blable, & qu’elle n’eft qu'accefloire &. 
relative. 
_ En effet, la qualité même d’Ecuyer,, 
quoiqu’elle emporte titre & poileflion. 
de Nobleffe par tout le Royaume, de-: 
. vient néanmoiïis inutile pour faire preu+. 
ve de Noblefle, lorfqu’elle fe. trouve: 
jointe, par exemple, à celle de Garde: 
du Corps, de Gendarme, de Chevau-: 
leger, & à celle de Gentil-Homme fer-; 
vant, & des autres Commençaux de lai 
Maifon du Roi, qu’on appelle Officiers: 
du fecond Ordre. La raifon eft, qu’alors. 
la qualité d’Ecuyer n’eft qu’une fimples 
marque d’honneur annexée à l’Officier;, 
& non pas un titre attaché à la perfonne. 

En un mot,on ne reconnoît en Fran, 
ce que trois fortes de Nobleffe réelle & 
tran{miflible, la Nobleffe de race, celle’ 
qui s’acquiert par les Charges, & celles 
que le Roi accorde à fes fujets.  Ofera=: 
t'on dire, que le titre de Noble donné au 
Médecin céfigne aucune Noblefle de ces 

| genre! 
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gènre, & que le nom même foit tranf- 
mifüblie? | 

Ainfi, la premiere Propoñition ayant 
déja éié traitée, allons plus avant. 


SECONDE PROPOSITION. 


Les Doéteurs en Médscine font en Droit de 
prendre le Qualité de Noble. 


C’eft un Droit, qui leur eft commun 
avec tous les autres Docteurs des diffé- 
rentes Facultés, & avec tous ceux à qui 
l’on peut appliquer les termes de la Loi 
feptiéme au Code de poftul. quos meritum 
mobiliffimes fecerit ; où comme dit Tira- 
queau, (*) gzos fotentia nobiliffimos facir, Le 

C’eft fur le fondement de cette Loi, pr de 
que la Noblefle eft appellée par les Doc- 
teurs (*) la fille de la fcience; & Caffo- (*} Fe.fab 
dore (4) a dit fort elegamment, que la 
doétrine , qui annoblit un homme né dans 
l'obfcurité, rehaufle à plus forte raifon 
la Nobleffe d’un homme de naiffance. 
_Seneque, en parlant des bienfaits dont il 
étoit redevable à Neron, lui dit: Er moi 
PouVois-je recomnoître autrement tant de 
bienfaits, qu'en vous élevant , pour ainfi dire 
a l'ombre de l'enfance, dans l'étude des bel- Il avoit 
les Lettres, dont la fplendeur, qui relais, fait un bel 
qui brille aujourd’hui en vous , aTec tant d’é= 7 
clat | vient de l’inflitution de votre Jeanefe, 

: ea | qui 

a) Dofrina facilo 1 
| men co à dE: LL 4 se 

Lome XPIII, CG 
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As qui na été confiée, honneur pour moi, &s. 
Gentil. Técompen(e d'un prix inefhimable (L). Le 
Homme, Oieur de la Roque * dans fa Préfacedivife 
qui ser la Nobleffe en vingt efpeces, & place au 
dela No- fixiéme rang la Nobleffe Spirituelle, Lit- 

blefle,  teraire, & des Sçavans. 

Mais, la Nobleffe, qui vient de l’Efprit 
& de la Science, ne doit faire ombrage 
à perfonne: c’eft une Nobleffe purement 
honoraire, qui n’exempte point des char- 
ges publiques, qui n’a point de fuite pour 
la tranfmiflion, ou qui n’eft point tranf- 
miffible dans les familles, qu’autant que 
la fcience & la vertu y font hereditaires ; 
par cette raifon-là même, de beaucoup 
référable à celle dont on eft redevable 
à fes ancêtres. La premiere eft notre 
(a) Here, QUVrAge , & l’autre eft un préfent de la 
fur. aël, 2. Nature. (4) C’eift ce qui a fait dire à Se- 
fen3.  neque le tragique: 941 gezus jatlat [uum 
(b) Frag. aliena laudats & à Ciceron (4) , cum ei 
Se * nobilitas fit nibil aliud, quam cognita Vir- 
Éerk de quis 11 e0, quem veterafcentera vides 
(©) Chap ad gloriam , generis antiquitatem defiderer ? 
= Le Sieur de la Roque (c) obferve, qu’au 
Concile de Bâle, l'Empereur Sigifmond 
adjugea aux Doëteurs la Préféance fur 
les Chevaliers d’'Armes, difant: Qu’il pou- 
voit faire en ur jour cent Chevaliers, mais, 


qu'il 


(b) Ego quid aliud munificentie adhibere potui 
quâm fludia, ut fic dixerim , in umbrä educaré à 
quibus claritudo venit quod juventæ tuæ rudimentis 
affuiffe wideo grande bujus rei pretium, Tacit 
Annal Le 14 | SUR 
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qu’il ne pouvoit pas en mille ans, s’il vivoie, 
faire un bon Docteur *. | 

Votre Majefté, elle-même, a eû la 
bonté de reconnoître, qu’il y a en effet 
üne Noblefle attachée à la condition des 
Gens de Lettres : c’eft dans fon Edit des 
Armes & Blafons de France, du mois de 
Décembre dernier, où ,en défignant ceux 
qui peuvent demander des Armoiries, 
elle déclare, g%e, pour ne pas priver de 
cette marque d'honneur dés Pérfonnes de Let- 
#res Ê autres, qui ,par la Noblefle de leur Pro 
Jéfion À de leur Art, 04 par leur mérite 
Perfonnel, tiennent un rang d'honneur &ÿ de 
difiinction dans fes Etats, &c. Et qui peut 
être plus en Droit que les Médecins dé 
prétendre à cette Noblefle? Si les fcien- 
ces font plus ou moins eftimées, par rap- 
port à leur objet & à leur utilité, quoi 
de plus noble & de plus utile, qu’une 
fcience dont l’objet eft ja puérifon du 
Corps 'humaïh , la fanté même? Et ho- 
norera-t’'On jamais aflez ceux, à qui l’on 
doit la confervation d’un bien, fans le- 
quel tous les autres biens font inutiles? 

Outre les raifons générales, commu- 
nés à tous les Doéteurs qui peuvent fe 
qualifier Noble, les Médecins en ont 
de particulieres, tirées de leurs Lettres 

| mêmes 


* Of a attribié cette mêmé penfée à Charles Y, 
qui, dÿant ramañlé le pincéau du Tirien, dit à fes Cour- 
UNS Qui étoient furpi:s qu'il fe fût abaiflé juiques-là : 

€ puis fard dé grands Saignetirs; mais, Dies fra pers 
Jaire un' Hômmé comme lé Têrren. 
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mêmes de Doftorat, & de la Cérémo-. 
nie qui fe fait dans. les Univerfités le. 
jour qu’on les reçoit. On leur met un 
Anneau d'Or au doigt, en leur difants 
Accipe annulum anreum 1n fisnum nobilita- 
Lis, ah Augufio ÈS Senatu Komano Medicis 
conceffæ. . Recevez l’ Anneau d'Or, pour 
marque de ja Nobleffe qu’Augufte &.ie 
Sénat Romain ont accordée aux Méde- 
cins. Et voici ce qui donna lieu, du tems 
d'Augufte, à cette conceñlion. 

Antonius Mufa *, célébre Médecin, 
ayant guéri Augufte d’une maladie dan- 
gereufe , outre uné fomme confiderable 
qu’il reçût pour récomperfe, Augufte 
& le Sénat lui accorderent encore, & à 
tous ceux qui exerçoient & exerceroient 
à l’avenir la Médecine, le Droit de por-. 
ter l’Anneau d'Or, & de joüir de toutes 
ortes d’exemptions : c’eft-à-dire, qu’Au- 
gufte annoblit Mufa & tous les Méde- 
cins de l’Empire Romain; car, fuivant 
l’Obfervation deLoyfeau ,l’ Anneau d'Or 
étoit parmi les Romains la marque de la - 
Nobleffe. 

Cette coutume eft parvenuë jufqu’à 
nous fans interruption depuis le fiecle 
d’Augulte: &, encore aujourd’hui, dans. 

la 

* Antonius vero Mufa, cum nibil Auguflo eorum 
guæ maximè ad fanitatem opus erant poflent facere 
davacris, frigidifque potionibus eum reflituit. Quam- 
obrem etiam pecunia ei ab Augufto , © Senatu sulta | 


ufufque anxuli aurei datus eff, immunitafque non ipfi. 
modo, Jed omnibus eandem artem exercentibus j18" 


poflerumn quoque fempus coneella, Dio, Caff, &c, 
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Ja plûüpart des Pays Etrangers, les Mé- 
décins font annoblis par leurs Lettres de 
Docteur, & d’une Nobleffe réelle, tranf- 
miflible, & qui fait fouche. 
Il eft vrai qu’en France la Profeffion 
de Médecin ne donne plus à préfent de 
Nobleffe réelle: mais, cenx qui l’exer- 
cent font regardés comme Nobles, & 
ne dérogent point à la Nobieffe de race 
La Médecie , dit le Préfident Faber ,après 
M. Tiraqueau qu'il cite, eff une Science 
très-bonnéte , €S très Noble; €ÿ guoiguel- 
le ne donne, ni la Nobleffe réelle, ni aucune 
exemption , cependant elle ne fait aucun pré- 
Jjedice à la Nobleffe déja acquife. 
Les Médecins de Lyon, outre la qua- 
lité de Docteurs, qu'ils reçoivent dans 
quelques-unes de Univerfités du Royau- 
me, ont eucore celle d’Agregés au Col- 
lege de Médecine établi par les Rois 
prédécefleurs de Votre Majefté dans vo- 
tre ville de Lyon. Ce College a été 
de tout tems très-célébre ; les plus fa- 
meux Médecins ont tenu à honneur d’y 
être regardés comme autant de Profef- 
feurs en Médecine; c’eft ainfi qu’ils font 
qualifiés par les Lettres Patentes de cinq 
des Rois prédeceffeurs de Votre Majefté. 
[ls en font en effet les fonctions par des 
Leçons publiques d’Anatomie, de Chi- 
furgie, & de Pharmacie: & leur College 
ne differe prefque des autres Facultez 
de Médecine dans les Univerfités, qu’en 
ce qu'on n’y fait pas des Doéteurs ; mais, 
_€n récompenfe, on y examine avec la der- 
G 3 niere 
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niere exactitude les Doëteurs déja faits: 

on n’admet perfonne au rang des Âgre-. 
gés, qu’il n’ait fait une double épreuve de: 
lon fçavoir ; & cette épreuve eft fi fe- 
vere, qu’on a vû plufieurs des Docteurs 
des plus fameufes Univerfités n’ofer s’y 
foumettre. 

Or, files Médecins de Lyon doivent: 
être regardés comme autant de Profef- 
feurs, peut-on leur contefter là qualité 
de Nobie: puifque, par les Loix Romai- 
nes qui compoloient le Droit municipal 
de leur Province, ils devoient même 
être exempts de toutes fortes de charges 
publiques , fuivant le titre au Code de 
Ærojefforibas 5 Medicis ; & , qu'après vingt 
ans d’exercice, les Profefleurs étoient 
mis au rang des Comtes de l’Empire *?. 

Les Empereurs Honorius & Théodo- 
fe éleverent aufli les Medecins du Sa: 
cré Palais à la Diguité de Comte & Vi- 
caire de l'Empire. En France, les pre. | 
miers Médecins de Votre Majefté, &. 
des Roïs fes prédeceffeurs, ont toujours 
eu la Qualité de Comte, & tranfmettent 
à leurs defcendans la Nobieffe réelle. : 
L'Empereur, depuis quelques années, a 
établi, pour la Recherche des effets de la 
Nature, une Académiecompofée de Més 

decins 


# Cum, ad viginti annos obfervatione jugi ac fedalo 
labore docendi pervenerint, placuit bonorori, & bis 
qui funt ex vicari& dignitate connumerari. L, und 
Cod. profef. & glof: ibi. Vicarias æquipgrarer 
Camisi, L4 15 Cod, de Profef, & Medic, s 
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decins, appelléé Léopoldine Impériale, à 
taquelle, par un Edit du 3. Juillet 1688, 
il a donné pour Blafon un Ecu, dont 
Ja principale piéce eft l’Anneau d'Or de 
la conceffion d’Augufte. }1 a annobli 
par le même Edit les deux Chefs de cer- 
te Académie, & leurs Succefleurs à per- 
pétuité, les a fait Comtes de l’Empire, 
& leur a accordé plufieéurs beaux privi- 
leges. 

Tous ces honneurs, rendus dans tous 
les tems à la Médecine, font l’accom- 
_pliflement de la promefle faite à ceux 
_ qui étudient l’Art de rendre la fanté aux 
hommes. La doctrine du Médecir , dit 
lEcriture , l’éleuera dans le monde, ES le 
rendra recommandable auprès des Puiffances 
de la Terre (a). I nous eft même expref- 
ferment ordonné de l’honorer (4) : & Saint 
Auguftin (c) nous affure, qu’il n’eft rien 
de plus grand, rien de plus digne de 
l’eftime des hommes , que le miniftere des 
Avocats & des Médecins ; qu’il n’eft 
| perfonne dont on puifle tirer dans l’em- 

Pris dés affaires , & dans les infirmi- 
: À tés 

(a) Difciplina exaltabit coput illius, & in confpec- 
fu magnatorum collaudabitur. ŒÆEcclefaftic. c. 38, 

(5) Aobord: Medicum propter neceffitatem : etenim 
êllum Altiffimus creavit ; à Deo eff enim omnis me- 
dela, & à Rege accipiet donationem. W. x. & x. 

(C) Omnium afiorum bumanarum mater heceffitas. 
Zpfe memorabiles artes , que magnæ videntur in fub- 
veniendo ; patrocinia linguæ, © adjutoria medicinæ. 
IPfe enim funt in hoc feculo excellentes ationes erar- 
rer, Pfalm. 28° . 
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tés de la vie, des fecours plus efficaces » 
il appeile leur emploi la plus excellente 
fonction du monde. 

Enfin, un long ufage a toujours paflé 


chez toutes les Nations pour une Loi : 


inviolable. Un fiecle fufñit par-tout, pour 
aflûrer aux hommes toutes fortes de 
Droits, quelque mal établis, & quel- 
que litigieux, qu'ils paroiflent ;. & il ne 
fut jamais permis de remonter plus haut 


. pour. chercher des prétextes de troubler 


une jouiflance qui feroit devenue jégiti- 
me par le ilong-tems, quand elle ne l’aue 
roit pas été dans fon origine. Dix-fept 
fiecles fe font écoulés, depuis le jour mé- 
morable, qu'Augufte donna aux Médes 
cins Anneau d'Or avec tous les privilee 
ges d’une Nobleffe réelle & tranfiniffi= 
ble: ils ont reçû en France, & par-tout 
ailleurs, cet Anneau avec le Doctorat: 


en le leur dontiant, on leur a fait enten- ! 


dre, qu’ils font Nobles; & les Supplians , 
en prenant la qualité de Noble, qui, à 
l’honneur près, leur a toujours été très- 
infruétueufe, n’ont fait que fuivre la foi 
de leurs Lettres & des Univerfités qui 
les ont reçüs. 

Or, confiamment, & encore une fois, 


Fufage immémorial d’une chofe auffi in 
nocente fuffiroit feul: tout cede à la Loi 


impérieufe des tems ; & les Supplians 
n’auroient befoin que d’une pofefion 


Centenaire & paifible, Ils joignent ce-. 


pendant au plus autentique de tous les 
Utres une jouiffance de dix-fept cent ans, 
à fans 


lui appliquer ces paroles de l’Ecriture . 


+ 
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fans interruption; foutenuë d’une infini- 
té d’Actes réïterés publiquement & fo- 


_ lemnellement dans toutes les Univerfi- 


tés du monde : & tout cela ne fera pas 


une barriere aflez forte, pour arréter les 


entreprifes d’un Traitant? Si on l’en 
croit, ce ne fera pas même affez de pri- 
ver les Supplians d’un titre d’honneur 
attaché à leur caraétere : on les punit 
encore par des amendes , comme s'ils 
avoient ufurpé les Droits réels d’une 
Noblefle tranfmifible, que l’ingratitude 
& l’ignorance des derniers fiecles leur a 
ravie, & dont il ne leur refte plus qu’un 
nom vain & fterile. 

Mais, par rapport au mauvais ufage 
que le Traitant veut faire du pouvoir que 
Votre Majefté lui a confié pour l’éxé- 
cution de fes Edits, ne pourroit-on point 


Pervertifli verba Dei viventis, Domini 
exercituum ; Dei nofiri: Vous avez alteré 
les facrées volontés du Prince; &, quoi- 
que très-juftes en elles-mêmes, vous 
avez, rifqué de les rendre moins refpecta- 
bles, en les ajuftant à vos intérêts par des 
interprétations forcées., & des extenfions 
odieufes ? 


Queiqu’accoutumé qu’on foit aux 


tentatives les plus hazardeufes d'un Trai- : 


tant, il fera difficile de n’être point fur- 
pris, à la vüé d’une prétention auffi in- 
juite,  & d’une entreprife aufli téméraire, 
qu’eft celle d’avoir voulu foumettre les 


oupplians aux peines de la Déclaration 
a | G 


$ du 


VE» 23e 
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du 4. Septembre 1696. Cependant, ils; 
avoüeront, qu’ils n’ont pas laiflé d’en. 
être allarmés , jufqu’à ce qu’ils foient 
parvenus à préfenter leurs très-humbles 
Remontrances à Votre Majefté. Pour lors, 
toutes leurs inquietudes fe font calmées; 
&, dès qu’ils ont commencé à refpirer 
cet air de Juflice qui regne au-tour de 
fon Trône, il ne leur a plus été permis 
de craindre une vexation fi vifible. Ils 
fe font même flatés, que, dans un fiecle, 
que Votre Majefté à rendu fi reffem- 
blant en tout au fiecle tant vanté d’Au- 
gufte, ils trouveroient auprès d’elle 
quelque protection pour une Science & 
une Profeffion, que cet Empereur com- 
bla autrefois d’honneurs & de bienfaits. 
C’eft dans cette Science, SIRE, que 
Votre prémier Médecin a puifé les lu- 
mieres, qu’il employe fi utilement pour 
la confervation de Ia fanté de Votre 
Majefté, & fi nous fommes redevables, 
en tant de Mmanieres, à ceux qui travail- 
lent fi heureufement , & au-dedans, & 
au-dehors, fous les ordres de Votre Ma: 
jefté, pour nous imaintenir dans la trame 
quillité dont nous jouiflons | pendant 
qu'une cruelle guerre porte la défolation 
fur toutes les terres de vos Ennemis ; 
quelle Reconnoïffance ne devons - nous 
point à celui, dont toute l’application 
s'étend à conferver Votre Majefté mé 
me, de qui dépend tout nôtre bonheur ? 
Mais, de tous vos Sujets, SIRE, les 
Supplians font ceux en qui cette RE 

| noif- 
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moiflance fait des impreffions d’autant 
plus vives, qu'ils efpérent & qu’ils pré 
yeyent,qu'avec cet admirable tempéram- 
ment dont le ciel vous a favorilé, & 
par les foins d’un premier Médecin fi 
éclairé, fi vigilant, & fi zelé, les jours 
de Votre Majefté feront fi longs, qu’on 
la verra former encore, pour le bien de 
fes peuples , plufieurs de fes defcendans 
par fes propres mains, & fur le modele 
de fes héroïques vertus. Ce font les 
vœux, que les Supplians font chaque jour, 
& qu’ils continueront fans cefle, pour 14 
fanié & la profperité de Votre Maiefié. 

Je n'ai point pû recouvrer le Mémoi- 
re du Traitant; mais, le Public n°y perd 
rien. Ses miferables moyens font refu- 
tés folidement dans les deux Requêtes 
qu'on vient de voir *. Voici l’Arrêt qui 
& été rendu. 


ARREST DU CONSEIL, 
Du 4. Janvier 1699. 


Les Cornmiffaires généraux députez par 
le Roi pour l’éxécution de [a Déclaration du 
4 Sept. 1696 #5 Arrêts du Conjeil rendns en 
confequence contre les Uurpateurs du titre de 
Nableffe. 
Vü, &c. Nous Commiflaires généraux 
fafdits, 
* Afin de raffembler les Eloges des Médecins, il 
faut joindre à cette Requête le Plaidoyer de M. Four- 


CI0Y pour M. S. Aignan Médecin, Ce difcours eft dans 
ke premier ‘Tome de ce Recueil, 


\ 
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Jufdits , en vertu du pouvoir à nous donn£&" 
par Sa Majefié, avons déchargé &5 déchar= 
geons les Avocats £S Médecins de la ville de 
Lyon des affigrations qui leur ont été don- 
nées a la Requête de la Cour de Beauval | 
des 25. ÊS 26. Janvier $. 25. ES 27. Fe- 
rier 1697: faus que les qualités ide Noble 
qu’ils ont prifes ci-devant, € prendront ci- 
après , conjointement avec celles d’'Avocats 
ÈS Médecins, leur puiffent acquerir, &5 à 
leurs enfans &S fucceffeurs, le titre de No- 
blefe, à moins qu'ils ne l'ayent de race, &y 
d'ancienneté. bis en l’Affemblée defiirs 
Sieurs Commiflaires généraux , tenuë à 
Parts le 4. fanvier 1699. Collationné, 
HERSAN. 


On a parlé dans la Requête des Avo- 
cats de Lyon de l’Affignation qui fut 
donnée aux Avocats du Parlement du 
Dauphiné comme Ufurpateurs du titre 
de Nobleffe, pour avoir pris la qualité! | 
de Noble. Me. Perachon, Avocat de ce | 
Parlement, fut chargé de leur Défenfe: 
Ayant préfenté au Roi une Requête fort 
éloquente, le Partifan, comme on a dit, 
donna fon défiftement, On a crû qu'on 
devoit le rapporter. 


Je Jouffigné Commis à la Recherche des 
Ujurpateurs du titre de Nobleffe en Dauphi- . 
“€, par Arrêt du Confeil du cinquieme Dé- 
cembre 1667. après avoir v4 les défenfes 
fami Par piéces, que comparans, ÊS préfen- 
fations au Greffe de la Comimifion, faites 


par 
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par Meffienrs les Avucats, aucllement plar= 
daut an Parlement de Grenoble, ÈS enfrite 
des Ordres verbaux &5 Lettres de Meffisurs 
les Comrmiffaires du Confeil, principalement 
de M. Marim, portant qu'il auroit été à 
foubaiter que meldits Sieurs les Avocaïs 
n'enfflent point été affigrez, mais Que puif- 
qu’ils l’'avcient été, 1l falloit y remedier, em 
rendant les originaux de leurs affignatiins, 
Ê en rayant leurs comparans À préenta- 
tions des Kégijires; déclare en ladite qualité, 
que je me departs ÊS défifle de toutes pour- 
fuites, ÀS promets de ne leur en faire, ni 
Jarre faire, n1 permettre être fait de ma pare, 
directement, ni indirectement aucune, pour 
raifon deileurfdites qualitez ; ÊS , à cet effet, 
je leur ai rendu les originaux des affigna- 
tions qui leur avoient été données, même je 
confens que leurs préfentations ÊS comparans 
Joient rayez des Kegifires, &ÿ le préfent Dé- 
Jiflement foit enrerifiré ;. en foi de quoi j'ai 
Jigué le préfent Défiflement en préfence de 
Mefienrs Baflet Sindic, &ÿ Perachon, Dé- 
puté de mejdits Sieurs les Avocats, lefquels 
Sieurs Sindic 5 Député, en recevant € 
acceptant le prélent Défifiement, fe font aufji 
fonfignés. À Grenoble ce 25. Janvier 1670. 
Signé , de Tiger; Jean Güy Baflet, Sin- 
dic; Perachon. 


Ce Défiftement fut enregiftré au Parle- 
ment , Chambre des Comptes, & Do- 
maine du Dauphiné. 

Me. Gillet a mis en œuvre tout ce 
que l'Antiquité lui a fourni, pour faire 
voir 
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voir l’exeellence de la profeflion d'A: 
vocat. Me. Perachon s’étoit fignalé dans: 
une pareille Caufe. Me, Gillet a été heu-- 
reux d’avoir eu un fujet à, traiter quii 
avoit déja été manié par un autre Ecri-: 
vain. 

Me. Gillet parloit pour les Avocats) 
d’un Barreau où l’on obferve le Droit: 
écrit : c’eit dans ce Droit , que l’on trou: 
ve les magnifiques Eloges de la Profef.. 
tion, Me. Perachon avoit le même avan. 
tage: voici comme il parle à peu près, 
parceque Jj’ai retranché de fon file diffus 
beaucoup d’ornemens dont il 4 Chargé. 

péfenfe La Souveraineté du Dauphiné, qui 
des Ave Compofoit , avec celle; de Savoye, l’an- 
ue cien Royaume de Vienne, eft une por- 

ont tion du debris de ce vafte Empire, qui, 
prisle  S’étant rendu prefque univerfel fous la 


Titre de {avefle & la valeur des premiers Ro- 


Nobie, pat 


Me. Per.- Mains, trouva fa décadence dans celle 


chon,con- des vertus qui l’avoient fait naître, &e. 
MereTi- s'éteignit enfin par l’inondation des Bar- 
ï bares , comme dans un déluge vangeur 


des crimes qui fuccédérent aux vertus | 


de l’ancienne Rome. 
Ce déluge s'étant écoulé de deffas la 
face de l’Empire, les penples du Dau- 


phiné, comme les autres parties les plus : 


laines de ce grand corps, confervérent 
les plus précieux monumens de Ja pre- 
miere Sagefle Romaine, dans ces Loix fi! 


juftes, dont les lumieres & la raifon fon! 


veraine ont établi dans lefprit des peu- 
ples les plus éclairés cet empire de fa. 
gefle 
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gefle & de juftice des anciens Romains, 
plus durable & plus glorieux que celni 
que leurs armes avoient impoié fur la 
fortune & la liberté des hommes *, 
-Aufi, continue-t’il, les Princes Dau- 
phins, qui, après l’extinétion des Empe- 
reurs, méritérent le titre de Vicaires fou- 
verains & perpetuels de l’Empire, avec 
une Indépendance abfoluë, ayant heu- 
reufement regné fous l’autorité des mé- 
mes Loix, & les confiderant comme des 
genies tutelaires de leurs Etats, furent 
fi jaloux de leur obfervation & de leur 
durée , que, pour la rendre plus conftan- 
te & inébranlable, ils établirent un Con- 
feil, ou Confiftoire fouverain, appellé 
depuis Parlement fous Loüis IX. ou 
Saint Loüis en 12$3. pour rendre la 
Juftice à leurs Sujets, fuivant le même 
Droit Romain , & le compoférent du 
corps des Juges & de celui des Avocats 
aufquels fut attribuée la qualité d’Avo- 
câts Confiftoriaux , qu’ils ont toujours 
poffedée jufqu’à préfent ,comme des ora- 
cles de cette Juftice qui faifoit leur gloire 
& la félicité de leurs peuples. 

[1 dit enfuite, qu'Humbert, Dauphin, 
qui fe voyoit fans pofterité, pour difpo- 
{er de fa Souveraineté, jetta les yeux fur 
trois Princes qui étoient en France, Phi- 


lippe 


* Il n’eft pas étrange, que le Dauphiné où Me, Pe- 
rachon étoit Avocat, foit l’objet de {es Eloges: sil eut 
été cloué par un pofte honorable dans quelque autre 
Provincé, il lui auroir donné de pareilles Loüanges, 
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lippe VI. de Valois, Jean fon aîné Duc: 
de Normandie, & Charles aîné de iean:* 
& , après les premieres conventions avec: 
Philippe Roi de France, faites en Avril! 


1343 ,; pour la donation & tranfport des: 


pays de Dauphiné; enfin, par un dernier: 
& folemnel Contrat de Donation du der-: 
nier Mars 1349, le Prince Dauphin , après: 
une grande déliberation de fon Confeil,. 
choïfit pour l’objet de fa libéralité Char-: 
les, du confentement de fon pere & de 
fon ayeul, & en fit le premier des Dau-* 
phins de France, qui fut élu par la Jufti-. 


ce même, comme un Prince dont la Sa-. 


geile, l’éloquence, & les lumieres ex- 


traordinaires, lui firent donner par excel. 


lence le titre de Sage; & les Princes 
François promirent avec ferment , pour la 
principale & fondamentale condition de. 


cette liberalité , tant pour le/ Dauphin. 
que pour tous fes fucceffeurs Rois de’ 
France, à perpetuité, de faire garder & 
obierver inviolablement les ufages &! 


coûtumes de la Province, & par confé-. 
quent la Loi civile qui y regne, & les 


libertés & privileges de la même Pro- : 


vince. On convint, que les premiers fils 
de France, comme Donataires, feroient: 
tenus de porter le nom & les armes de 


Dauphin, & que la Province du Dau- 


phiné ne feroit point unie au Royaume 
de France, que lorfque l’Empire y fe- 


roit uni, comme fuppofant qu’un jour. 


l'Empire feroit uni avec la France, & 


donnant à fes Princes un préfage pareil 
à 
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à Celui que les Augures donnerent à 
l'Empereur Augufte, lorfqu'un Dau- 
phin venant fe jetter à fes pieds, & lui 
1oumettre fa couronne , ils dirent que 
C’étoit un figne, que les Maîtres de la 
Mer , auffi bien que ceux de la Terre, 
teconnoîtroient fa domination fouves 
raine, k 
Me. Perachon dit enfuite, que Chat 
les le Sage ,ayant été fait Dauphin de 
France ,aima tellement le Barreau ,qu'’il 
Yalloit fouvent, & même en Robbe 
longue : & que ce fage Prince fut fur- 
nommé l’Avocat du Parlement, & qu’il 
donna lordre & la qualité de Chevalier 
à plufieurs Avocats, qui furent appellés 
Chevaliers des Loix ; prit pour confeil 
Jean Demarre, Avocat; & éleva fuccefis 
vement deux Avocats, Arnaud de Corbie, 
& Guilliume des Dormans ,à la dignité 
de Chancelier de France. | 
Ce Prince étoit lui-même un grand 
Orateur: il fit une Déclaration exprefle 
1e 22. Août 1367, par laquelle il confer- 
Va les Privileges du Dauphiné. | 
* Me. Perachon ,après avoir montré .que 
la Loi civile, qui regne dans le Dauphiné, 
donne lieu aux Avocats de fe prévaloir 
de tous les honneurs qu’elle leur accor- 
de, rapporte les Loix que nous avons 
Vû dans le Plaïidoyer de Me. Gillet. 11 
dit, que, parmi les Romains, ces fouve- 
fains du Monde, qui craignoient de fe 
deshonorer par l’ailiance des Reines, 
» éme XVIII, H fai- 


kid Av © CA TS -E T- 1f 
faifoient gloire d’embraffer cetteProfeflions 
La même voix, dit-il, qui comman- 
doit aux peuples, fervoit à les défendre: 
& ces Princes orateurs, & ces Avocats 


fouverains, préféroient fouvent l'honneur | 


d'être: debout au Barreau , à l’avantage 
d’être affis fur le tribunal ; eftimant , qu’il 
étoit plus glorieux de combattre, que 
de décider du mérite des combattans. 
Aufli l’Orateur Romain, reconnoïffant 
qu'il s’étoit rendu plus noble par fa 
qualité d'Orateur , que par celle de 
Conful Romain, continua de plaider 
pour conferver fa premiere gloire, & 
louë. le grand Caton d’être bon Séna- 
teur, bon Empereur, & bon Avocat. 
Les Conquetans même, defcendans du 
char de leur triomphe, vyenoient immoler 
aux pieds de la Juftice l’ambition de per: 
dre les hommes , & la changer en celle 


de les défendre. Les Jules, les. Au- 
guftes ,. les Scipions , les Germanicus,. 


les Antonins, & les Vefpañens,. les plus 


grands, Héros des Romains, pailoient” 
alternativement du Champ de Mars, len 
Dieu de la Guerre, à celui d’Apollon , 
le Dieu d'Eloquence, comme pour ex+w 


pier leurs Viétoires fanglantes par des 
“Friomphes plus doux & plus innocens. 


Me... Perachon obferve aufli, que la 


qualité de Chevalier des Romains étoit 


= — 


eftimée moins noble ,que celle d'A vo. 


cat; car, la Loi au Code, de Éguefiri, Dis 


grisate,ne donne à ceux-là que le fecond 
Là rang 
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rang après la qualité de Clariffime, qu’el- 
le attribué à: tous les Avocats anciens ou 
Météras: 2! :2b 2dcne | 
- Les Romains ’eflimoient: tellement 
Vhonneur de cette Profeffion, qu’en fa 
faveur. ils rendirent honorable l’intérét 
mème, & dotinerent le nom d'Honneur 
à la-récompenfe des Avocats qui s’ap- 
pelle encore: aujourd’hui l’Honoraire, pat 

Ua:nom plus noble que le prix du tra- 
vail dés Juges; qui ne tire fon nom que 
des alimens du corps, au lieu que celui 
des Avocais tire fon:nom de l’'Honneur 
qui ,eft la nourriture de l’ame. L’Hon- 
Beur même leur étoit réputé tellement 
eflentiel, que l’on fe coméntoit de dire 
parsexcellence, les honorés, howarars, 
pour fignifier les Avocats: & ils avoient 
droit de prendre féance fur les tribu- 
faux suivant le ctitre, de offcio affeflor. 
Evtla Loi, fccanr Principes. Cod. de offic. 
uers: judic ; ce qui a été toujours ob- 
fervé; dans le: Parlement du Dauphiné, 
juiques à la venalité des Charges: d’où 
vient que les Princes & les Empereurs, 
failant recevoir leurs fils au Barreau, 
les conduifoient_ dans ce champ de gloi- 
ré, avec une füitepompeufe , qui reflen- 
toitl’éclat & la magnificence des triom- 
phes. Les Cliens fuivoient ces Orateurs 
tiomphäns, comme attachés à leur char 
dé..viétoire :..&. l’Honneur qu'ils. leur 
rendoient ne pouvoit être marqué plus 
glorieufement, que par ce nom de parru- 
#:; comme fi les Cliens devoient aux 
| H 2 Avo= 
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Avocats le refpeét des:enfans à Jeurs 
peres, ou des Efclaves à leurs Maîtres: 
qui les avoient affranchis de la mifere & 
de la fervitude. Et,enfir,le grand T'heo- 
dofe ,en fa Nouvelle de: pojiulando (a), 
affemblant tous les Honneurs imagina- 
bles, les attribuë tous enfemble à l’ex= 
cellence de leur profeffion, & dit qu’il 
n’eft point d'Honneur,;quelque éminent 
qu'il foit, qui ne cede à leur mérite: 
&,aioûtant les Privileges réels à l’Hon- 
neur, il conclut ,que ce féroit offenfer: 
la Juitice & les Sciences , de ne leur don- 


ner qu’nn vain nom de Privilege, & 


que même les Privilèges qu’il leur :ac= 
corde font un petit objet, au prix du mé 
rite d'une Charge fi néceffaire, fi grande, 
& fi facrée, comme eft la dignité de la 
profeflion des Avocats. | 
comblés de tant de gloire par le Droit 
& les Sentimens Romains, les confui-: 


tans ou Jurifconfultes n’avoient pas à : 
fe plaindre du partage de l’Honneur, 


puifque l'autorité de ces génies de la 


Jurifprudence, & de leurs réponfes, mar- : 


choit du pair avec les Edits des Empes! 
reurs, & les Senatufconfultes ; les Loix: 
| mÉ- 

(a) Digni omnibus honoribus babeantur, quo enim honcre: 


smpares ejfè credimus qui cloguentiä Reipublice @ priva- 
torum comrmodis deferviunt: € neque patiendum ef} digni= 


tatem in his qui LAduocatione funéti funt imaginartam videst 


ri, quamuis Tarn magno, tam néceffario, tm [anco officte, 
f feruatur reverentia Litterartie , efiam bec parum eff vi. 
eatur, ‘ 


Mais, fi les Avocats plaidans ont'étét 
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même les reconnoiïflant pour leurs pre- 
miers peres , & les appellant Légiflateurs 
& Auteurs du Droit. Et l'Empereur 
Juftinien, quoiqu'il eut tiré le Droit Ro- 
main du cahos & de la mafle indigefte 
des Loix, éleve la gloire & l’autorité 
des Jurifconfultes jufques au-deflus de 
la fienne ; en ce qu’il déclare, que fon 
autorité & fa puiffance Imperiale de faire 
des Loix eft fondée fur ce que les Ju- 
rifconfultes les lui ont infpirées. Auf, 
lorfqu’il Ôte à tous fes fujets le pouvoir 
de faire des Loix, il en excepte nom- 
mément les Jurifconfultes, & partage 
ainfi le plus beau fleuron de fa Couron- 
ne Impériale avec ces Héros de la Jurif- 
prudeuce Romaine. 

De-là vient, que l’Autorité des Jurif- 
confultes, fuivant le Droit, étoit fi fort 
au - deflus de celle des Juges, que les 
Jurifconfultes n’avoient pas feulement 
le Droit de s’affeoir, & de juger fur les 
tribunaux, mais les Juges étoient ob- 
ligés de conformer leurs Jugemens aux 
Confultations & aux Réponfes des Ju- 
tifconfultes, comme aux Couftitutions 
des Empereurs. D'où eft venu l’ufage, 
que l’on produit encore les Confulta- 
tions dans les Procès. 

Aufli les Jurifconfultes pouvoient 
afpirer à l’Empire. On leur drefloit 
des flatuës en public (4). | 

L’Em- 


. (4) Loil. # deorig. ur, Populus Rom, Sérvio Supitie 
Hatem pra rofiris pofait, 
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L'Empereur Trajan avoit défigné’ le: 
Jurifconfulte Neratius: pour fon fuccef-- 
feur. : L'Empereur Antonin avoit été! 
Jurifconfulte , & l'Empereur Macrimi 
Avocat. : L'Empereur Severe, & Di-- 
dius fnlianus, avoient été les plus grands: 
Jurifconfultes de leur. tems, Et de-lài 
procedent tant de titres fi glorieux , ques 
les Loix donnent aux Jurifconfultes : ne: 
les qualifiant pas feuiement en particue- 
lier du titre de Nobles , comme il fe: 
voit dans la Loï 2. ff. de excuf. tutor.. 
jufques-là que leur Profeflion, au rap-- 
port de Spartian (), les annoblifloit plus: 
que toutes les charges les plus éminen-- 
tes : inais , les Loiïix leur donnent encore: 
les titres d’amis du Prince, (c) de pa-- 
rens de l’Empereur, de très-faints, (4}) 
de magnifiques, (-) de Prêtres (f) & de: 
Prophetes de la Juflice (9) , de vraiss 
Philofophes, (h) de Miniftres de la Ré-; 
publique (:) ;& même ce titre de RE 
| 


(b) Spartian. in Fuliano, dit de fon ayeul: Saluins 
Julranus fuit bis Conful, Prefeitus ‘Urbi, & Furifconfuliuss ÿ 
guod magçis eum nobilem fecit. re 

(c) LArmicé Princspis L. Divi. ff. de jure patron. Maœcianosl, 
@ altis armicis nofris jurifperitis adbibitis, @ parentes. Le, 
ex Divr C. de locato. | Ê 

(d) L, 7. ff. de var. & extraord. cognit. 

. (€) Zn conflit. Cod. $. 1. & præmio 1nfit. $. cumque. 

(£) L. x. ff de Fulit, & Fure, Jullitia quis nos meèt 
rito Sacerdotes appellet. 

(£) Cap. ff Reütor. 43: diff. Propheta nonnumquari 
Doétores vocantur 

(h) L. 1. ff. de Puf. veram Philofophiam affiétantes. 

(i) Zn præmio. ff $. difcipulis & . pen, Tudiciorum\ 
Aiklete C Gubernatores Jajlitia E Reipablice Miniffrés 1 
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fi fublime, que les Philofoshes de 1a Gre- 
ce n’oferent jamais fe l’attribuer, & 
qu’on ne trouva point d'homme, ni de 
profeflion, parmi les Romains, qui le mé- 
ritât. Cependant, les Jurifconfuites en 
furent jugés dignes par les Loix, com- 
me les feuls qui fuffent ornés dela vé- 
ritable Sageffe ; titres fi nobles & fi di- 
vins, que les hommes les avoieñt juf- 
ques alors refervés pour la Divinité, & 
que les Oracles & les Loïix ne les ont 
jamais attribués qu'aux Dieux & aux Ju- 
rifconufultes (4). 

. Me. Perachon dit enfüuite, que les A- 
vocats du Dauphiné , réüniflant les qua- 
liés des Orateurs & des Jurifconfuites, 
qui étoient divifés parmi les Romains, 
méritoient bien de jouïr de tous leurs 
honneurs dans leur integrité, 
- Il remarque encore, que tous les dif- 
penfateurs de la Juftice ont eu le titre 
d'Avocats , & qu’on ne fçauroit être 
Ghancelier de France , fans être Avocat; 
qu'avant la vénalité des Charges, toutes 
celles des Confeillers ont été pendant 
tant de fiecles le prix & la récompenfe 
du feul mérite des Avocats. Cafliodore 
| (a) dit 


(k) L. 2. ff. de orig. Furis. Simpronius & Attilius 
fütént les premiers appellés Sapientes. Caton eut aufli 
te titre. Scipio Nafica eut une maifon #n facra via, 
Pour être confulté , & fut choifi pour le plus fains 
des hômmes, fuivant l'oracle. 

La Jutifprudence n’eft pas appellée Science, mais, 
Sagefle très fainte. L. 1. ff. de var, G extr, çognir. 
“Santhiima res ef civilis Sapientia. 


H 4 
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(a) dit, que les Tribunaux font honorés 
par ceux dont l’Éloquence fait retentir 
le Barreau. 

Plufieurs même ont refufé des Char- 
ges de la Juftice, qui peuvent être l’ou- 
vrage de la fortune, & ont préféré la 
réputation de grand Avocat, parce que 
ce titre eft un pur effet de la vertu ; com- 
me Dumoulin, (&) Arnaud, Galjand, 
la Martilliere, le Maître, & tant d’au- 
tres , qui ont refufé des Charges de Con- 
feiller au Parlement, d’Avocat- Général, 
& l’Employ de Confeillers d’Etat, pour 
continuer l’exercice de leur Profeflion. 
Et il femble, que c’eft un: comble de 
gloire aux Avocats, que, fans les faire 
pafler par les autres Charges, comme 
par divers degrez, nos Monarques les 
ayent élevez jufqu’aux dignitez les plus 
éminentes , & même jufqu’au fublime 
rang de premier Officier de la Couron- 
ne, en un mot du rang d’'Avocats à ce- 
lui des Chanceliers de France; comme 


les - 


(a) Ornantur fubfellia quorsm ore fera tonnerunt. Caf. 
fiod. variar. Epift. 

(b) Dumoulin refufa la Charge de Confeillet, pour 
exercer fa profeffion , Papyrius Maffon en fa vie. Sain- 
te-Marthe ,en l’éloge de la famille des Arnaud , dit 
qu’Antoine Arnaud aima mieux demeurer au Palais L 
€n qualité d’Avocat, que de prendre la Charge d’A-. 
vocat-Général, & une place dans le Confeil du Roi, 
qui lui avoient été offertes. 

Abel de Saïnte-Marthe fouë Augufte Gatland pour 
le même fujet. Lib, Epigr. Loifel rapporte, que la 
Maïtilliere demeura toujours au Palais dans la fonc. 
tion d'Avocar, quoiqu'il ent été fair Confeiller d’Etat, 
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les Nogarets, (4) les des Dormans, les 
Montholons, les la Forets, les de Cor- 
bie, les Duprats, les Poyets, les Oli- 
viers, & les Brularts, en font de mémo- 
tables exemples, & dont les trois pré- 
miers ont fait voir, qu’un Avocat étoit 
d’une condition aflez élevée pour ne 
faire qu’un feul pas du Barreau fur le 
Trône du Chef {ouverain de la Juftice 
Royale. 

Me. Perachon dit encore ,qu’on a vû 
plufeurs Rois, & des Princes, faire les 
fonétions d’Avocat : comme Richard 
Roi d'Angleterre ; & Antoine fils 
d’Henry Il. aufli Roi du même Royau- 
me (4). On voit encore, parmi les A- 
vocats, des Archevèques, des Evêques, 
& des Princes de l’Eglife ; témoins les 
Chryfoftomes , les Ambroifes, les T'er- 
tulliens , & tant d’autres Lumieres des 

Egli- 


(4) Guillaume de Nogäret d’Avocat fut fait Chan. 
celier par Philippe le Bel en 1307. Miraum. Recueil 
de Chancel. 

Guillaume des Dormans fat fait Garde des Sceaux 
par Charles V, en 1371. Loifel en fès Mémoires de Beau. 
vaifis, & Miraum. Rec. de Chancel, Les deux François 
de Montholon, pere & fils, furent tous deux Avo- 
cats fameux ,avant qu’être faits Chanceliers; le pere 
par François I. en 1541. & le fils par Henry III. en 
1588. | 

Arnaud de Corbie, Avocat & Confeiller de Char- 
les V, fait Chancelier en 1378. Miraum. Rec. de (bancel, 
& tous lesautres nommez ne font montez à la dig- 
nité de Chancelier qu’apiès s’être avancés dans la pro= 
feffion d’Avocat. 
| (b) Petrus Blefenfis refert Richardum Anglia Regem Can 

fasperoraffe Lutetie. . 

… Mornacius ad L, quifquis, C, depofiul, 
H1 
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Eplifes Grecques & Latines (2): &r 
même des Avocats ont changé , non feu-- 
lement leurs Bonnets en Mitres & eni 
Chapeau, mais en. Thiares & en triples! 


Couronnes ; &, pour comble de jeur* 


gloire, le fiis de Dieu a pis le titre d'A-. 
vocat, & en exerça la fonétion, non feu-. 
lement fur la Terre, mais dans le Ciel (4). 
Après cela, Me. Perachon ne doit plus! 
S’atticher à recueillir des faits glorieux 
à la profeflion d’Avocat; car, que pou- 
voit-il apporter qui approchât de ce der=. 
nier trait fublime, Cependant, il n’en 
demeure pas-là. 
I obferve ,que nos Rois, non feule- 
ment: 


(a) Socrat, L 6. ch. 5. & Sozom. Hit. Ecclef. L. 8. c. 2. 
Paulin, in vit, Ambrof. S. Cyprien , S, Auguftin, S. 
Athanafe, avoient été aufli Avocats & Jurifconfultes 
fameux , comme plufieurs autres Peres de l’Eglife, 
Suipit, Sever. L, 2. Hifi. Sacr. 

S. Ch yfif. orat. de finclo Philozonio patrocinabatur | ad= 


verfus homines infidiantes, hic patrocimatur , aduerfas des | 


ones in vedentes. 

Saint Ambroife, & S. Germain Evêque d’Auxerre, - 
furent faits Prélats contre leur gré , aimant mieux de- 
mMeurer Avocats. 

Pierre de la Foreft, Pierre de Fontebrac, Antoine 
Duprats & plufieurs autres Avocats, ont été faits Care 
dinaux. Pierre Frizon, Hif. des Cardin. Franç. appellée 
Gallia purpuratr, Nangius Annal. 

Clemens quartus fuit famofs LAduocatus in Francià. Plas 
tin, in vit. illins, I] s'appelloit Gui Foucault, natif d’au- 
près de Narbonne en 1264. fous S. Louis: /» Curi& 
Regia (aufas integerrimè agens , dit Platine. 


pue 


Bontfacius VIII, qui did in Curr& verfatns Juerat, Platin, 


(b) Ttraquel c. 29 n 19. 

Chaffan, part, S. confid, 28. cr alii paffim. 

S. Foann. c 2. vs, 1, Adyocatum apud Patrem habee” 
wns Fefurs-Chrrffum, 
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ment ont honoré les Avocats du titre 
de Nobies, comme le Droit Romain, 
mais de celui de Chevaliers (2): ils les 
appellent dans leurs Ordonnances (4), 
comme dans le Droit Romain, Avocats- 
Confeillers , que l’on dit mai:tenant 
Avocais Confultans ; parcequ’ils con- 
fultoient les Juges tant à l’Audience 
qu'au Confeil, & ainfi dits plus propre- 
ment Confeillers en qualité de Jurif: 
confulites, que les Juges mêéines qui, 
‘en qualité de Juges ne donnent pas des 
Confeils, mais des Jugemens: & ces 
derniers ont été noimmez (:) Confeil- 
lers- Magiftrats. pour les diitinguer des 
Avocats-Confeiilers, Les mêmes Or- 
donnances les nomment Avocats - Gé- 
néraux, parce qu’ils font Avocats pour 
toutes fortes de perfonnes & de condi- 
tions (4): & nos Roïs mêmes en choifif- 
foient, comme leurs fujets, pour plaider 
leurs Caufes; & celui, qui en étoit char- 
gé, étoit appellé l’Avocat du Roi pen- 
dant qu’il travailloit pour le Roï, qui 
Wa point eu d’'Avocat particulier juf- 
qu’en l’année 1573 (e), que la venalité 

fit 


(a) Froiffart, L. 1,e. 27. 
 Lofel, Dial. des L Avocats, 
W{b) L. Confriarii, @ L. 3. ff. de affic. affeffor. &* lib. 
3. c. Theodof. 

Ordonnances de Philippe de Valois de 1344. pour le 
Parlement, qui fe lifenr aux ouvertures du Palais. 

(c) Lorfeau, des Ordres, c. 8. n 30. 
» (d) Loife!. Dial. des LAvocass, Confer. LI. 

(e) Mermac, ad Ls bines Os de .Aduoc, diverf, Fudic. 
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fit créer deux Avocats du Roi ,aufquels 
ce titre particulier d’ Avocats du Roi fem- 
bleroit mieux convenir par cette raifon 
dans les Cours Souveraines fuivant l’u- 
fage qui regne dans les Jurifdiétion in- 
ferieures. Et le titre d’Avocats - Géné- 
Taux convient à ceux qui défendent 
tout le monde. 

De-là vient, que l'Ordonnance donne 
aux anciens Avocats |’ Honneur de la féan- 
ce fur les fleurs de lys, & de porter les 
mêmes robes & chaperons que les Ju- 
ges Souverains (4), qui leur ont cédé le 
pas en plufieurs rencontres : & même 
J’Ordonnance (4) leur-donne l’avantage 
par-deflus le Confeillers des Enquêtes 
de porter des chaperons fourrés comme 
Meflieurs de la Grand-Chambre, & gé- 
néralement à tous les Avocats de porter 
aux jours folemnels la robe d’écarlatte, 
comme il paroît aux anciennes repréfen- 
tations des Eglifes, (c) & dont on a vû ! 
l’exemple fous Henry le Grand: & tous | 
ces honneurs & prérogatives leur appar- 

tien- 


(a) Papyre Maffon dit dans lavie de Dumoulin , que 
le Préfident de Thou ne voulut point préceder à l’of- 
frande Matthieu Chartier ancien Confaltant. 

(b) Lorfel, Dial, des Avocats, Confer. I. au Comment. 

(c) Fafquier au Dial. des Avocats, Confor. 3. dans 
des Oeuvres de Lo:fél, rapporte l'exemple qu'il a và en 
Raoul Spifime, Doyen des Avocats, qui portoit tous 
jours la robe rouge aux Ouvertures du Parlement. 

Par la Conference du 27. Décembre 1661. le Pre- 
mier-Préfident de Bellievre pria le Batonnier d'inviter 
les anciens Avocats de venir fouvent prendre au Bars 
teau les places qu’ils y ont fur Les fleurs de lys, 
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tiennent encore, & ne leur ont jamais 
été retranchées ; & s’ils s’en privent eux- 
mêmes, c’eft parce qu'ils eftiment la 
modeftie le plus grand ornement & la 
plus riche parure de leur vertu. Il ajoû- 
te , que les Avocats font les premiers Ju- 
ges , & plus fouvent Juges fouverains, 
que les Souverains mêmes; puifqu'ils 
étouffent plus de Procès en leur naïffan- 
ce par leurs jugemens dans les arbitra- 
ges & dans les Arrêts d’appointemens 
autorifés par les Ordonnances, (4) qu’ils 
n’en laifflent à décider aux Juges des T'ri- 
bunaux. Ce font les premiers facrifica- 
teurs des pañlions , de l’injure, & de la 
calomnie. Ils font Juges & Confeillers 
nez, & Aflefleurs des Juges , des Rois, 
& des Empereurs (2); témoins nos Rois 
mêmes, qui les ont fouvent choifis pour 
rendre la Juftice avec eux , les faifant 
auffi participans de la fouveraine puiffan- 
ce: & les Juges fouverains les ont fou- 
vent appellés à leurs déliberaions pu- 

bli- 


(a) Les Avocats vuident fa plitpart des Procès par 

Arrèts d’expediens , ou appointés, fuivant le Regle« 
ment du,7. Décembre 1595, Chenn, des Offices, vol. x: 
tit, 27. C. 141. we 
"Horat , 1. Epift. Vir bonss eff quis qui confulta patrure 
qus leges juraque férvat, quo multa magneque fécentur wa 
dice Lites, quo refponfore, © quo Caufz tefle tenentur. 
* (6) Xiphilin: dit, qu’Antonin, affifté de Papinien, 
rendoit la Jufliee tous les matins, ee qu’Eutrope écrit 
d’Ailexandre à l’égard d’Ulpien qu’il appelle fon Af- 
fefleur. 

Saint Louïs appelloit des Avocats pour rendre Juftice 
avec lui. TFoinvtle en fa vie 


Eloge de 
l’Avocat 
pas M. 
Rollin, 
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bliques (4) , &-leur ont diftribué des pros 
cés,afin qu’il en prononçaffent les jugess 
mens, #0) ;: 1 
On n’a peut-être jamais réüni tant des 
traits à l’avantage de la Proteffion, nüi 
fait plus de recherches. Si 1’Eluqguencee 
des Avocats modernes :n’eft; point effg= 
cée par celle des anciens , :convenonss 
que les honneurs, dont. les: prémierss 
jouïflent ,eft bien au deffus -de-la pompes 
qui environne les derniers; & s’il en-re=» 
jaiilit des rayons dé lumiere. für leurss 
fuccefleurs, elle vient de fi loin, qu’elles 
en eft bien faible, 
:: Je m’accommoderois: beaucoup. mieuxt 
de ce que dit: M. Rollin, dans fa Manies> 
re d’enfeigner & détudier: où il à trous» 
vé le fecret. de donner des Leçons. des 
College qui font agréables aux gens dui 
monde. RS : | si 
“Quoique PEmploy, dit-il, :d’Avocatt 
ne conduife plus aux premieres placesi 
de l'Etat ,, comme cela: étoit. autrefois! 
Ordinaire à Athenes & à Rome, quel-- 
le confideration n’attire-vil point encores 
a.ceux qui.s’y.diftinguent,.foit-par la plai-« 
doyrie , foit pour la confuitation à WA 
at'il rien de plus flatteur pour un fims: 
ple particulier, que de voir fa maïfon fré-- 


quentée per les perfonnes les: plus quass 


lifiées, &. par les Princes mêmes, quil 
tous, dans leurs doutes &:dans leurs be=: 
ù dote ou : {oins;, 


À (4) Dans le file du Parlement de Paris; : \ | NUE 
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foins, viennent à lui, comme à un oracle, 
faire hommage à fa fcience & à fes rares 
talens, & reconnoître en lui une fupe- 
riorité de lumieres & de prudence, que 
toutes les richefles , & toute la grandeur, 
ne peuvent donner? Eft-il un plus beau 
fpectacle , que de voir un nombreux au- 
ditoire, attentif, immobile, & comme fuf- 
pendu à la Bouche d’un Avocat, qui fçait 
manier avec tant d’habileté la parole 
commune, ce {emble, à tous. Il char- 
me & enleve les efprits, & s’en rend 
abfolument le maître. Mais, indépen- 
demment de cette gloire, qui par foi- 
mêine pourroit être un motif aflez fri= 
vole, quelle folide joye pour un hom- 
me de bien, de penifer qu'il a reçû de 
Dieu un talent qui le rend l’afile des 
malheureux, le Proteéteur de la Juftice, 
& qui le met en état de défendre les 
biens, la vie, & l’Honneur, de fes freres ? 
Maïs, la: bafe de l’Eloquence de l’Avo- 
cat doit. être fa probité. Il faut que 
l’Orateur foit homme de bien, confor- 
mement à la définition qu’en donnoit 
Caton: Orator vir bonus dicendi peritus. 
Sans cela, dit Quintilien (4), lEloquence, 

| qui 
- (a) Si wis illa dicendi malitiom infiruxerit, nibil 
fépublicis privatilque rebus perniciofius eloquentié.. 
rérum jpfa, natura, in eo quod precipuè indulfiffe 
bomini videtur, quoque nos à cæteris animalibus [u= 
peraffe, non parens , [ed noverca fuerit, fi faculta- 
tem dicendi, fociam fcelerum, adverfam innocentie , 
boffem veritatis ,invenit.  Mutos.enim nafci, © egere 
dmni ratione, fatius fuiffet, quèm Providentie munera 
in mutuam perniciem sonvertere, Quintil, 1 12, ©, #4 


Eloge de 
l’Avocat 
par l’Au- 
teur. 
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qui éft le plus beau don que la naturé. 
ait fait à l'homme , & par où elle l’a 
particuliérement diftiugué de refte des. 
animaux , deviendroit pour lui un pré- 
feut bien funefte; & la nature,en cela, 
bien loin de le favorifer , l’auroit plus 
traité en marâtre & en ennemie qu’en 
mere , en lui faifant part d’un talent qui. 
ne ferviroit qu’à opprimer l’innocence, 
& à combattre la véritté, en mettant 
pour ainfi dire des armes entre les mains 
d’un furieux : il vaudroit bien mieux, 
ajoûte-v’il que l’homme fût deftitué de 
la parole, & même de la raifon, que de 

les employer à un fi pernicieux ufage. 
Pénétré de ce principe, voici com- 
me je parlai au Roi de Sardaigne dans 
une Requête pour un Avocat fon fujet,. 
qui étoit obligé de fe juftifier d’une ca- 
lomnie. | 
L'’Avocat Forto devoit travailler à 
fe juftifier; car, un Avocat doit deferter : 
fa Profeflion, dès qu’il ne peut plus ré- | 
tablir fon honneur dans fon intégrité. 
Une jaloufe extrémement délicate eft 
la gardienne de fa réputation. Elle s’ir- 
rite de la plus légere atteinte, de ces 
traits-mêmes émouftés, qui effleurent à 
peine: elle fe tient fans cefle fur les 
avenuës de la calomnie ,pour la préve-. 
nir, & arréter ces murmures fourds & 
inquiets qui en font les avant-coureurs. 
Votre Majefté fçait, qu’un Avocat eft… 
le dépofitaire de la vie, de l’honneur,”… 
& du bien, de fes Cliens; qu'il eft 16 dé 
ET» 
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fenfeur de l’équité & de l’innonence: 
l’Ange tutelaire de la veuve & de l’or- 
phelin ; l’organe fidele de la Loi; l’in- 
terprete des plaintes des opprimés ; un 
anal feur, qui conduit la vérité aux 
Oreilles des Magiftrats. C’eit en un 
mot le Précurfeur de la Juftice, qui 
Jui prépare les voyes , & applanit juf- 
qu'aux plus petits.fentiers où elle doit 
pafler. Ce n’eft point un Eloge faftueux, 
qu’on donne à une Profeflion dont on 
eft amoureux. C'’eft l’Idée faine de ce 
Miniftere, 4 

Vous voyez, Sire, que l’Honneur, 

délicat jufqu’au fcrupule, eft la bafe 
de toutes les qualités de l’Avocat, Dès 
qu'on fappe cet Honneur, on renverfe 
tout l'édifice que formoit fon mérite: 
{on efprit & fon fçavoir font alors inuti- 
les. Ces talens deftinés au public lui 
deviennent dès lors fufpeéts: on les ad- 
mire, mais on n’ofe s’en fervir ; par- 
ce qu’on appréhende que le décri de l’O+ 
rateur ne reJailliffe fur la Caufe qu’il en- 
treprend, & ne diminuë le poids & la 
force de fes raifons: 
* Ainfi, l’Avocat, dès qu'il eft accufé, 
doit, non feulement fe juftifier du crime, 
mais encore du foupçon : il faut, que 
fa délicateffe aille jurqu’à difiper l’om 
Dre même, jufqu’à effacer le plus leger 
veltige de la calomnie ; parce que la Juf- 
tice gémit, lorfqu’elle eft défenduë par 
un Avocat qui eft foupçonné. 

Tome XVLIL. I Quin- 


| 


Un Aÿo- 
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Quintilien (4) dit, que l’Orateur né: 
doit pas feulement apporter le zele d’un. 
Avocat, mais l’autorité d’un témoin. 
La réputation d’intégrité, qu’il fe fera 
faite, ajoûtera beaucoup de poids à fes. 
raifons: au lieu qu’un Orateur, décrié: 
dans l’efprit des Juges, ou même fuf- 
peét, eit un préjugé défavorable à 1a 
Caufe. 

Cet habile Orateur dit encore avec! 


cat ne doit raifon , que l’Avocat ne doit pas Être in-, 


point être 


intérefé. 


téreflé : il ne doit jamais regarder ce que: 
lui offriront les plaideurs, comme uni 
payement & comme un Salaire, mais: 
comime une marque d'amitié & de re: 
connoiflance ; fachant bien, qu’il a fait: 
infiniment plus pour eux,qu'ils ne font! 
pour lui: & il en ufera ainfi, parce qu’un! 
bienfait de cette nature ne doit,ni ëtres 
vendu, ni étre perdu (4). É 

M. Rolin remarque, que, dans l’ordre 
des Avocats du Parlement , ils portent 
la délicatefle jufqu’à s’interdire à eux 

| mÉ=» 


(a) Si ir bonus creditur. Sic enim continger, ml 
#08 fludium Advocati videatur afferre , [ed pemèt 
sefiis fidem. Quint, L. 4. cap. x. | 

Sic proderit plurimum Caufis quibus ex [u& bonis: 
tate facier fidem. Nam qui, dum dicit, malus vides 
tur , utiquè malè dicit, L. 6. C. 3. 1 

V'idetur talis Advocatus malæ Caufe argumentanse 
Dre et 

(b) Nibil ergo acquirere volet Orator ultra quamk 
fatis erit; nec pauper quidem tanquam mercedem ae 
cipiet, fed mutu4 benevolenti& utetur, cum fciat Jek 
tanto plus præfitiffe: quia nec venire bos benefisinnen 
éportet , nes perires 
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mêmes toute ation pour le payement de 
leurs honoraïres ; ce qui va fi loin qu'ils 
defavoüroient pour Confrere celui, qui 
auroit formé quelque dernande en Juiti- 
ce, ou qui retiendroit feulement les pié- 
£es de fa partie, pour l’engager à recon- . 
noïtre les fecours qu’il lui a prétés. 
_ Dès qu'on fuppofe (4) l'Orateur hom- Un Avorat 
me de bien, il eft clair , qu’il ne peut PA< rpais fe) 
mais fe charger d’une Caufe qu'il fçaura charger 
être injufte. Il ne doit le fecours de fa pie er 
me. és = ge < sh fuites 
voix , qu’à la juftice & à la vérité, Le 
crime, de quelqu’éclat, & de quelque 
crédit, qu’il foit revétu, n’y a aucun 
droit. Son éloquence eft un afile, mais 
pour la vertu. C’eift un port falutaire 
Ouvert à tous, mais non aux Pirates. 

Suivant cette Morale, cet Avocat eft 
condamnable, qui, pour fe juftifier , veut 
foûtenir une mauvaife Caufe, devant 
un Juge qui la lui reprochoit, lui dit, 
Monfieur , j’ai tant gagné de mauvaifes 
Caufes, & tant perdu de bonnes, que je 
n’en puis refufer aucune. Il étoit vrai- 
femblable , qu’il fe trompoit dans le ju- 
gement qu’il portoit fur les Caufes, qu'il 
avoit perdues, & qu’il avoit gagnées. 
Témoin un fameux Avocat au Par- 
ement de Bourdeaux, qui Res 

au- 


(8) Non convenir ei quem Oratorem effe volumus, 
injufla tueri fcientem ,neque defender omnes Orator : 
idemque portum illum eloquentie [uæ folutarem, 
Monetiam piratis patefaciet, duceturque in advace* 
tionem maximé Caufa, Quint. L, 12, €, 7: 

; 1e 
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Caufe qu’il croyoit infaillible. On em 
appella une autre où il devoit plaider, 
qu’il croyoit fort mauüvaife, il dit: Mef=s 
fieurs , difpenfés= moi de parler. Je ne. 
dois m’attendre qu’à un mauvais fuccès 
dans une Affaire douteufe, puifque {je 
viens d’échouër dans le meilleur Procès 
que j'aye jamais foûtenu. Le premier, 
Préfident lui ordonna de plaider : il le 
fit, & gagna. Le premier Préfident luiw 
dit alors gravement: Avocat, apprenez \ 
à ne pas mefurer vos lumieres à celles 
de la Cour. 

Ii faut donc, pourfuit l’habile Ora- 
teur que nous avons cité, que l’Avo- 
cat, avant que d’en faire la fontion, fafle 
celle de Juge ; qu’il s’érige dans fon 
Cabinet comme un tribunal domeftique,, 
où il pefe & examine avec foin, & fans” 
prévention, les raifons de fes parties, ë 
où ii prononce févérement contre ellesu 
s’il eft befoin (4). À 

L’Avocat même,qui a crû l’Affaire | 
bonne, fi,en l’examinant de plus près ," 
il la trouve mauvaife , doit éclairer {ah 
partie, & lui confeiller de ne pas pour= 

fuivre le Procès (4). DE 
Un Avoat L’Avocat, en plaidant, doit s’abftenir 
ne doit - de 


ant 

(a) Sie caufam perfcrutatus, propofitis ante oculosu 
omnibus quæ profint noceantve, perfonam deinde induatu 
Judicis , fingatque apud fe agi Caufam. Ibid. c. 8 
(b) Neque verd pudor obflet quominus fufceptem3 
aum melior videretur litem, cognita inter difceptan< ï 
dum iniquitates dimittat , cum prits litigatori dixeriim 
Vers 4 


0 
[] 


” | 
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de raïlleries qui entament jufqu’au vifpoint rail- 
dans les Affaires civiles. Ii faut en gé- ler en plai. 
néral, que ces jeux foient innocens, & 
qu’ils ne bleflent perfonne. Il faut qu’il 
évite la réputatiou d’aimer mieux per- 
dre un ami qu’un bon mot (4), 
Ï1 y a des occafions où l’Avocat peut 
placer un bon-mot ,lorfque fon Adver- 
faire fe l’eft attiré, & qu’il ne peut l’im- 
puüter qu’à fon imprudence. Pourquoi 
aboyez vous ? dit un jour Philippe à Ca- 
tulus , en faifant allufion à fon nom, & 
au grand bruit qu’il faifoit en plaidant. 
C’eft que je vois un voleur, répondit 
GCatulus (4). 
._ Un Avocat, qu’un Juge voulut ui 
barafler, fe tira d’'Affaire heureufement vocats. 
par un bon-mot. Il mérita d’être loüé : 
en voici l’Hiftoire. 
. Un Curé de Village fit ôter de fon 
Eglife un tableau qui repréfentoit la 
Vierge & plufieurs Saints: il y avoit des 
attitudes bifarres dans ces figures propres 
à faire rire. Les payfans ,accoütumés à 
onorer ce tableau, qui échauffoit leur 
pieufe imagination quand ils prioient, ne 
ürent fouffrir qu’on enlevât ce fecours. 
à leur pieté ,qui en avoit befoin, & qui 
‘1 ne 


| (a) Adversüs miferos inbumanus eff jocus. 

edere nunquam velimus, longèque abfit propofirum 
fllud , potiàs amicum quèm difum perdidi, Quint. 
Hd GC 4, 

. (8) Catulus dicenti Pbilippo : quid latras? Fwrem, 
fuquit , video, Quint, 1, 2, de Orat, n, 220, 


3 
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ne pouvoit plus s’en pañler. On nèm 
fçauroit trop ramener le peuple à la jufsn 
te idée du Culte des Saints & des Ima« 
ges, telle qu’elle eft expliquée dans Îew 
Livre de l’Expofition de la Foi, ouvrage 


d’un grand Prélat qui étoit l’ornements 
# M. Bof- de j’Églife de France *. Les payfansm 


fuet, Evé- 
que de 
Meaux. 


- trinaires. Le premier Préfident piqué 


% M.FQUI- : 


GO Yo 


plaiderent contre Le Curé ; l’Avocat, qui 
parla pour eux, commença ainfi : Dans” 
cette Caufe , je parle pour la Vierge &u 
plufieurs Saïnts du Paradis. Le Préfident 
l’interrompit, en lui difant: Avocat, faisw 
tes paroître vos parties. L’Avocat re= 
prit la parole, en difant: Que la Cour 
ouvre les yeux de la Foi; elle les verras 

Les traits fuivans montreront en quel=" 
le rencontre un Avocat eft en droit dé 
dire un bon-mot, {l 

Un Avocat plaidoit pour les Perefil 
de la Doctrine Chrétinene ,au Parlerheos 
de . . . . Le premier PréfidentW 
qui ne l’aimoit pas , lui difoit de tems en! 
tems, Abregés votre Caufe. L’Avocath 
Jui répondit à la fin avec beaucoup de# 
férmeté: Monfieur, je ne dis rien qué# 
d’effentiel. Tout ce que je puis retransk 
cher de mon Plaïdoyer, c’eft que doref*# 
navant,au lieu de dire les Peres de 144 
Doctrine Chrétienne, je dirai les Doc=# 


lui dit: La Gour vous ordonne de cor 
clure. Hé bien, répondit l’Avocat, J64 
conclus qu’elle m’entende. \ 
Un fameux Avocat * plaidoit. Les Ju-# 
ges prévenus que Ja Canfé étoit mauëi 

vaile,, 


v” 


MEDECINS DE Lyon. 13; 
vaife, fe levérent pour aller aux opi- 
nions. Dans le tems qu’ils opinoient , 
PAvocat crioit de tems en tems, Mon- 
fieur le Préfident? Ce Magiftrat fe tour- 
ha à la fin, & lui dit d’un ton fort im- 
périeux: Que voulez-vous, Avocat? Je 
demande Acte à la Cour, répondit l’A- 
vocat, du refus qu’elle fait de m’enten- 
dre, afin de me juftifier envers ma Par- 
te, qui eft à cent lieuës d'ici. Cette de- 
mande frappa les Juges : ils reprirent 
leur place pour donner Audience à l’A- 
Vocat, qui ramaflant tout ce qu’il avoit 
de force & de feu, plaida avec tant d’E- 
loquence, qu’il gagna fa Caufe. 

Un Avocat fort laid, & qui n’avoit 
prefque point de nez ,ne pouvant venir 
à bout de lire une piéce qu’on lui or- 
donnoit de lire à l’Audience:; un Con- 
feiller, qui avoit quelque chofe de grand 
dans le vifage, c’elt-à-dire le nez, dit: 
Quelqu'un n’a t'il point de Junettes, pour 
donner à cet Avocat? L’Avocat piqué 
répondit: Il faut auffi, Monfieur, que, 
pour pouvoir m’en fervir, vous me pré- 
tiés votre nez. 

Mais , on ne fçauroit trop louër les 
Avocats, qui ont aflez de préfence d’ef- 
rit pour fçavoir fe retourner à propos. 
Au Parlement de Provence on plai- 
doit une Caufe entre un jeune homme 
& une fille qu’il avoit abufée. L’Avo- 
cat de la fille avoit parlé avec tant d’E- 
loquence ,que les Juges émüûs alloient 
condamner à mort le féducteur, lorf- 
| L 4 que 


Dot 
+ à 
de | 
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que fon Avocat les ramena à uñ Juge, 
ment plus doux, en leur difant: Quoi, 
Meffieurs ? Vous voulez condamner à 
mort ma Partie, parce qu’elle n’a pas été 
plus forte que Samfon, plus chafte que 
David, & plus fage que Salomon ? 

Un Avocat,chargé de plaider devant 
le Duc de Savoye la Caufe d’une fem-" 
me qui avoit tué un homme qui l’avoit 
outragée, demanda par fes conclufons 
qu’elle fût condamnée à mort. Voilà, 
dit-il, ce que la. Juftice prononce con-w 
tre ma Partie; mais, ce n’eft point à la” 
Juftice que je m’adrefle : c’eft à la Clé, 
mence de mon Prince; & c’eft à elle à" 
qui je demande grace. Il l’ebtint par 
cet artifice. 

Les Avocats, qui doivent à leur efpritw 
le falut de leurs Cliens, méritent des Eio-" 
ges diftingués. Ceux, qui fçavent dans 
des occafons délicates allier avec leurM 
Superieur le refpeét avec la fermeté, fontl 
des génies du premier ordre. AL 

Me. Dumont, célébre Avocat, fut ins# 
terrompu en plaidant à la Grand-Chame-W 
bre par M. de Harlay premier Préfidenti 
qui iui dit: Dumont, abrégez. Cet! 
Avocat, qui croyoit que tout étoit eflens… 
tiel, ne retranchoit rien de fon Plaidoyer.w 
M. de Harlay fe crut offenfé, & il dit” 
à cet Avocat, Si vous continuez den 
nous dire des chofes inutiles, l’on vous\ 
fera taire. Me. Dumont s’arréta alors“ 
tout court: &, après avoir fait une petite 
paufe, il dit à M. de Harlay : Moses 

puli» 
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puifque la Cour ne m'ordonne point de 
me taire, vous voulez bien que je con- 
tinue. M. le premier Préfident, piqué 
de cette diftinction, que Me. Dumont 


failoit entre lui & la Cour, dit à un 


| 


 Huifier: Saififlez-vous de la perfonne de 
Me. Dumont. Huiflier, dit cet Avo- 


cat, je vous défens d’attenter à ma per- 


_fonne: elle eft facrée pour vous dans le 
Tribunal où je plaide. M. l’Avocat-Gé- 
_méral parla pour Me, Dumont, & foû- 


tint qu’il ne devoit point être arrété. La 
Chambre fe leva fans qn’on décidit rien. 
On foumit la Décifion decette Affaire à 
Louis XIV, qui, étant bien inftruit, dit 
qu’il ne condamnoit point l’Avocat. Me. 
Dumont reprit deux jours après fon Plai- 
doyer, qu’il continua fans être interrom= 
pu; mais, ce fut le dernier qu’il pro- 
nonça. 

Déjà ce même Avocat, plaidant pour 
des Farceurs & Bateleurs, avoit répon- 
du avec beaucoup de jufteffe au même 
Magiltrat, qui lui avoit dit : Me, Dumont, 
la Cour eft furprife, qu’un Avocat de 
votre mérite plaide pour de telles gens. 
Monfieur , lui dit Me. Dumont, j'ay 
crû, que, puifque la Cour avoitbien vou- 


lu leur donner Audience, je pouvois 


plaider pour eux. Voilà une réponfe 
fans réplique. 
Tous ces traits me conduifent à en 


rapporter d’autres, & même à déployer 


toute la provifion que j'en ai faite, foit 


qu'ils foient à l'avantage des Avocats, 


In) oy 


Avocat qui 


unerufedu 


Palais, 


ta%  :-Awvio :Cüa \ris Tr 


ou contre quelques-uns qui ne rendent \ 


pas à leur Profeffion l’Honneur qu elle, 
leur procure. J’inférerai même des traits 
dont on s’égaye dans la converfation, 


afin de délaffer mon Lecteur, & de retnd 1 


plir la vuë que je me fuis propofé d’at- 
tirer à la lecture de mon ouvrage les 
gens du monde. 


Des Bargues, Maître de Danfe à Lyon, . 


s’étoit engagé, pour trente piftoles, d’ap- 


prendre à faire la Reverence & à danier. 


parfaitement au Sieur de Floris, jeune 
homme de Condition. L’Ecolier , qui 


Z 


avoit l’oreille & la jambe fines, devint 


en peu de terms aufli habile que le Maï- 
tre. Il ne laifloit pas de vouloir tou- 
jours, malgré des Bargues, figurer parmi 


ceux qui prenoient leçon dans la falle de » 


danfe, fous prétexte qu’il ne danfoit pas 
encore parfaitement. Grand procès en- 


tre eux: l’Ecolier follicita vivement {es « 


juges. Le jour du Jugement, il fe pré- 
fenta au Parquet, &,par une Reverence 


qu'il leur fit fuivant les regles de l’art, ” 


il voulut leur rafraîchir la mémoire de 


fes follicitations. Me. Aubert, Avocat : 


du Sieur des Bargues, prit alors la paro- 
le: Meffieurs, dit-il, je demande Acte 
de cette Reverence: ] en tirerai mes avan- 
tages dans la fuite. 11 plaida fi bien, 
qu’il gagna fon Procës, 


Ce même Avocat, dans qui l’efprit or- 
séüffi dans noit Ja fcience, plaidoit une Affaire cri- 
mipelle dans une Cour fubalterne, Com-. 
me il prévit bien que fa Partie fuccom- : 


beroit, 
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beroit, parceque les Juges ne lui étoient 
pas favorables; afin de lui donner le terns 
d'obtenir un Arrêt de défenfe, il s’em- 
barqua dans un long Plaidoyer, qu’il di- 
vifa en plufieurs moyens. Îl s’étendoit 
beaucoup fur tous les points qu'il trai- 
toit. Le Préfident, qui connut fon def-. 
fein, lui dit: Me. Aubert foyez court. 
Cet Avocat, qui eft au deffous de la mé- 
diocre taille, répondit: Monfieur , la Na- 
ture y a pourvü, & 1! continua, Etant 
interrompu une feconde fois par le mê- 
me Magiltrat, il lui dit avec beaucoup 
de fermeté : En m’impofant la nécefité 
de parler, vous vous Ëtes, Monfieur, 
impofé celle de m’entendre. IL vint à 
fes fins, & confuma l’Audience fans 
être jugé. | 

Quelque noble que foit la profeffion 
d’Avocat, quelqu’attention qu’on ait 
dans cet ordre à infpirer à ceux qui l’ex- 
ercent des fentimens dignes d’eux, il y 
a toujours des perfonnes qui dérogent à 
la Noblefe de cette Profeflion. 

Un Avocat, que je ne nommeräi point, Avocat qui 
plaidant en Province une Caufe defefpé-trahifloit 
rée, fabriqua fur le champ une Loi, qui {on devoir, 
parut très-précife & très-formelle. Les 
Juges , qui n’étoient pas fort familliers 
avec les Loix, crurent que le Lévifla- 
teur avoit prévu le cas dont il s’agifloit, 
& qu’il avoit décidé en faveur de l’efpe= 
ce que foûtenoit cet Avocat. L’Avocat, 
qui plaidoit contre lui,ne s’étant point 
attendu à cette citation, en fut extréme- 
ment 


140 vo CA TS NET 
ment furpris. La Loi paroifloit fi claire,! 
que le fens ne pouvoit pas en être élu- 
dé : enfin, il perdit fa Caufe. Il fut à. 
peine rentré dans fon cabinet , qu’il feüil- 
leta fon Corps de Droit , pour trouver 
cette Loi qui l’avoit fort embarafté. 
Voyant fes Recherches inutiles, il alla 
prier inftamment l’Avocat qui avoit cité 
cette Loi de lui indiquer l’endroit où il 
lPavoit puifée. Cet Avocat mettant la 
main fur fon front: C’eft-là, mon ami, 
Jui dit-il, où je l’ai trouvée. 

J'ai peint cet Avocat d’après nature 
fous le voile d’une Fable. 


Au tems que les Bêtes parloient, 

Tems que l’on voit fouvent revivre, 

Le tien &ÿ le mien les brotilloient ; 
De l'ardeur de plaider lAgnean même étois 

yvre. | 

Le Lion, Roi des animaux, 

Forma les loix d'une exatte police. 

Îl créa plufieurs Tribunaux, 

Où l’on difpenfoit la Fuflice : 

Mais, où trouver un habile Avocat? 

Le Perroquet fit offre de Jervice. 

De fa voix le bruyant éclat, | 
Ses redites , fecours d'un Orateur novice 
Le firent bannir du Barreau. 

Le Singe fuccéda, Cet Avocat nouveau 
Dornoit un air comique au [ujet le plus 
grave, | 
Le age de [a joye étoit le foible efclave. 
Ov choifit le Renard, Orateur dangereux, 
Citant les Leix à faux, pere des rite 
& 
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La Fuffice par lui reçut maintes bleffures. 
On lui fit enfouir fon talent malheureux, 
Tout procès fut éteint. ‘Je [çais un per- 
_  funnage | 
Singe tout à la fois , Renard, &S Perroquet, 
Son nom eff ….. mais je vois fa peur fur 
Jon vilage. 
Tont beau, ma Mufe, ébargne-lui ce trait, 


. UnAvocat, qui avoît le nez de niveau 

‘avec le vifage, défendoit un homme qui 
avoit coupé le nez à un autre. Il par- 
loit de cette infulte comme d’une offen- 
fetrès-légere. L’Avocat, qui plaidoit con- 
tre lui, lui dit: Me. un tel, vous comptez 
Ai eZ pour rien. 

Un Avocat-Général dans un Parle- 
ment, s’étant levé pour parler dans une 
_ Caufe célébre, le premier Préfident lui 
demanda s’il feroit long. Oüi , réponait 
J’Avocat-Géhnéral :je fuis ici pour parler, 
& vous y êtes pour m’entendre, 

Un autre Avocat, qui plaidoit, s’apper- 
çut que quelques Confeillers dormoient. 
Que je fuis à plaindre! s’écria-t’il. La 
Cour fommeille tandis que je fuis dans 
le fort de ma Caufe. Le Préfident, in- 
digné de ce reproche , dit à l’Avocat: 
La Cour bien éveillée vous interdit. 

_ Un Avocat, qui plaidoit en Province, 
s’apperçut que le fommeil s’emparoit 
de plufieurs fuges : il s’arrêta tout court. 
Un Confeiller ,que Morphé n’avoit pas 
attaqué, lai demanda pourquoi il ne con- 

| {nus 
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.tinuoit pas ? Je crains dit l’Avocat, d’ ne. 
terrompre le fommeil de la Cour. 

Un Avocat, plaidant pour un Protos 
notaire, l’appella Propriétaire du 5Saint# 
Siége Apoftolique L'Avocat,qui plai-» 
doit contre lui, l’interrompit, & dit aux 
Juges : Remarqués 3 Mefieurs , que le: 
Pape n’eit que le Fermier de fa Parties 

Un jeune Avocat, qui plaidoit une! 
Affaire criminelle, dit naïvement : Mef=. 
fieurs, le jour de la rixe fut une belle 
nuit. | 

Un Avocat à Aix, qui avoit un génie 
comédien , plaidoit à à la Grand-Chambres 
Dans le fait de fa Caufe, il racontoit® 
qu’on avoit déchargé un fufil far fa par) 
tie: il imitoit l’aétion d’un homme quis 
tire , & couchoit en jouë les Juges. Le 
premier Préfident , choqué de ce gefte,« 
lui dit: Avocat,tirés bas, vous pourriésn | 
blefler la Cour. Monfieur, répondit, 
l'Avocat, raflarez la Cour : le fulil n’eft 
point chargé à balle. 

Un autre Avocat fut interrompu pat 
le premier Préfident de la Chambre où 
il plaidoit. Ce Magiftrat lui dit: Vous 
renverfez une Jurifprudence établie par 
un Arrêt rendu en robes rouges. Mon-. 
fieur, dit Avocat, la couleur n’y fait rien. 

1,e Sieur de Monjuftin, Gentilhomme, 
ami de l’Avocat Tilif & fon voifin de 
campagne, lui préta un Ane.  Tilif le, 
garda plufieurs jours, Le Sieur de Mon 
juftin confulta l’ Avocat fur une qe 

€ 
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de Droit aflez embaraflante. L’Avocat 
étudia la difficulté, & en donna la folu- 

tion ;.mais, il demanda fes Honoraires 

à fon ami, en lui difant: Monfieur de 
Monjuftin, la fcience coûte. Ce Gen- 
tilhomme , indigné de voir fon ami fi in- 
tereflé, lui répondit : Je confens à votre 
demande; mais, faifons une compenfa- 

tion des vacations de mon Âne avec les 
vôtres. P “ 
Un Avocat intéreflé fit payer chere- Avocat in- 


> 


ment à {a Maïtrefle, qu'il vouloit épou- dE 
fer, un Honoraire qu’elle lui devoit.avec efprie 
Comme elle lui reprocha, qu’il n’étoit près de. 
gueres galant: J’ai voulu, lui dit-il. vous fe. ne ; 
faire fentir par votre propre expérience, 
combien la profeffion d’Avocat étoit lu- 

crative , afin que vous compreniés que 

je fuis un bon parti, 

Un célébre Avocat * s’écria en par-* Me. du 
lant pour un mari dont la femme vou- "il: 4 
£ ; ; vocat à 

loit fe pourvoir en féparation de biens : Lyon. 
Cette autorité inaritale, fi refpe&table & fi 
peu refpedtée. | 

_ Un Avocat foüûtenoit une mauvaife 
Caufe. Son ftile dur & fec me donna 
lieu de dire, qu'il repréfentoit la Chica- 
ne comme un Squellette. 

. Le Poivre, habile Avocat à Lyon, qui 
avoit un vifage plombé , plaidoit pour 
un Droguifte contre Lambert Procu- 
reur, dont le génie étoit fort borné. Il 
dit: Meflieurs , re foyez pas furpris fi 
Lambert foûtient fa Caufe avec tant de 
vivacité , il a une paflion extrême pour 
, les 
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les pâtez, & fon Client eft Pâtifiers 
Lambert dit en réplique: Le zéle, que 
Me, le Poivre a pour fa Partie, n’en 
cherchez pas, Meflieurs, d'autre Caufe,s 
que parcequ’il parle pour un Droguifte;" 
& vous voyez à fon vifage malade, qu’il. 
a befoin d’être drogué. Les rieurs, qui 
avoient dabord été pour le Poivre, {em 
rangérent du côté de Lambert: il s’éleu 
va: une grande huée dans l'auditoire 
L’Avocat prit fon parti en homme d’e-w 
fprit, il fit comme un homme affailli deu 
l’orage en pleine campagne, qui préfentem 
fes épaules & fe foumet à une difgracem 
qu'il ne peut parer, Le Poivre dit alors : 
Je fuis bien malheureux, que l’efprit deu 
Lambert, qui le fert toujours fi mal, 1eu 
ferve fi bien contre moi. 4 
Jmpromp.e Deux Avocts,au lieu de traïter dansu 
tu furla leurs Fatums leurs Queftions de Droit , 
vont fe prirent à partie. Cette Comédie ré= 
Gatse joüit parfaitement le Leéteur malin. Uni 
homme d’efprit fit cet Impromptu fur 


leur Querelle. | 


ons = 


1 
. Veux-tu fçavoir ce que je penfe 4 
De l'attaque ÊS de la défenfe? À 
Cher Damon, j'en ris tout mon faonl: i 
Et, pour m'expliquer davantage, _4 
Je dis que l’un des deux eff fou, ‘4 


[ 
| 
» 
; 
À 
ï 


Es que l'autre n’ef pas trop fage. 

Un autre Avocat, payé très-largement: ! 
d'un Plaidoyer fatyrique, mérita cetten 
Epigramme ; Re. 

Gin 
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Giton, de [on Client époufant la querelle, 
D'ipjures vomiffoit une ample Kyrielle. 
Ce Mariage affreux ne s’eff pas fuit fans dot, 
Buifqu'il a retenu mille écus por fon lor. 

+ Un Avocat, peu employé, prenoit un 
écu par rolle de fes écritures. On lui 
répréfenta, que les plus habiles Avocats 
n’en exigeoient que la moitié. Je le 
crois bien, dit-il; mais.il faut confidé- 
rer, qu’ils font vingt piéces d’écritures 
quand j’en fais une. 1686 
Un Avocat d'un mérite médiocre, & 
qui étoit plein de préfomption, étoit en 
poiieffion de plaifanter dans fes Plai- 
doyers; mais , ces plaifanteries étoient de 
as aloy. Îl mit un caroffe fur pied: un 
e fes amis lui préfenta , que fa fituation 
ne lui permettoit pas de le foûtenir. 
LA vocat lui répondit: Je ferai afficher 


ns je prens le: double; je gagnerai bien 
1 


a dépenfe de mon Equipage. Son ami 
ui répliqua : Vous n’y penfés pas; on 
ait bien afficher qu’on prend le double 
à Ja Comédie, mais non pas aux Ma- 
nettes. "1 11: 

+ Un célébre Avocat intéreflé n’avoit 
as la compréhenfion vive; mais, quand 
l'avoit compris une Affaire, il la rendoit 
vec une éloquence qui ravifloit fes Au= 
iteurs, Sa difficulté de comprendre étoit 
ncore plus grande, quand on ne lui 
avoit pas étalé de l’or fur fon Bureau. 
n difoit, que, pour faire entrer une Af- 
faire dans fa tête, il falloit la lui enfon- 
L Tome XVIIL. K CSE 
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cer avec un marteau d’or. On difoit d’un. 
Avocat véridique, qne la vérité fortoit 
aufli naturellement de fa bouche, que 


V'air qu’il refpiroit, On rapporte ces traits. 


Mari allar- 
mé qu’on 
appaile. 


lage de fes amis entreprit de le confoler, 
| en. 


contre les Avocats intéreflés, afin de fai- 
re voir. combien cette paflion eft odieufe 
dans ceux qui exercent une Profeflion, 
fi noble, par lecontrafte qui eft entre elle 
& leurs fentimens. 


On décerna un ÇCurateur aux biens” 
d’un abfent, comme fi fa Succeflion étoit 
vacante. Un Avocat dit à l’Audience 
dans cette occafion, qu’on avoit fait les” 


Funérailles judiciaires d’un homme vi- 
vant. 

Je raconterai comment un Avocat, de 
concert avec un Praticien de village, cal- 
ma un payfan fougueux , qui n’entendoit. 
point raillerie fur un tour que fa femme 
lui avoit joùüé. On regardera cette Hife 
toire comme une Plaïifanterie: je ne lae 
donne pas fous une autre face. | 

La coqueterie choifit quelquefois pour 


j 
’ 
LL 


. 


| 


fon trône le cœur d’une jolie Payfanne, 


Il y en avoit, une. dans un village nom- } 
mé Billi, qui infpira une forte pañion à « 


un riche Payfan. d’un village voifin : il 
l’époufa; mais , au bout de quatre. mois, 
elle enrichit ié couche. nuptiale d’un 


beau garçon, le. fruit d’un amour qui… 
lui avoit donné un avantgoût de Ma-… 
riage. Le mari,qui crévoit d'Honneur, 


juroit, tempétoit, vouloit facrifier à fa 


colere fa femme. Un Praticien de vil- 
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én lui difant, que, dans le village dont 
_étoit fa femme, c’étoit un Privilege que 
les nouvelles mariées avoient droit d’ac- 
coucher au bout de quatre mois; que 
s’il maltraitoit fa femme pour avoir ufé 
de fon droit, toutes les femmes du vit- 
Jage le lapideroient. Le Praticien ajoû- 
ta: Pour vousfaire voir, que je ne vous 
en impofe point, allons là-deflus con- 
fulter un Avocat. Il vous rapportera le 
texte de la coutume du village ; après 
cela, vous ne pourrez pas en douter. Le 
Payfan confentit à la propoñtion, Els al- 
lérent trouver un Avocat célébre, que le 
| Praticien avoit prévenu. L’Avocat ,fei- 
gnit de lire dans un Livre de faBibliothe- 
que ces paroles: 


Dans, le Billi Billors, 
Une femme, an bout de quatre mois, 
Aicowche pour la prémiere. fois. 


| Ainf, dit l’'Avocat au Payfan, ne fois 


| point furpris de ton Avanture, & calme 
| ta colere. Le Payfan fatisfait s’en re- 
tourna chez lui. Sa femme, inftruite du 
| texte-de la Coutume:, querella, fon: mari 
| à fon tour. Ardés, lui dit-elle, voilà un 
homme bien capable! A-t'il le nez mieux 
fait qu'un autre ,pour vouloir que. fa 
| femme. ne. jouifle pas des franchiles des 
| femmes du village? 


| fes ancêtres un: Chancelier &. un Garde 


| 
| 
l 


| 


1 


K pel- 


| Un Avocat roufleau ce parmi BOñ:MOt 
| Un Avocar roufleaw comptoit parmi an ave 


cat rouf 


des Sceaux. M dit à une Dame ,qui l’ap- feau 


Satyre d’un 
Avocat 
ignoyant, 


Pourquoi 
un Avocat 
m'eft pas 
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pelloit vilain Rouflfeau : Madame, 14 
couleur de mes cheveux eft ma gloire: 
c’eft la conleur de la cire dont mes an 


cêtres ont fcellé les Volontez des Rois. 
On difoit d’un {Avocat ignorant, qu'il à 


étoit extrémement cher, qu’il ne don“ 


neroit par un bon confeil pour cent pif- 
toles. 


de Robe? 


Ün Avocat habile eft l’oracle du pu" 
blic: le refpeét intérieur, qu'il infpire, M 
n’eft-il pas au-deflus du refpeét exté=. 
rieur qu’on rend à une grande Charge” 


On faifoit le parallele d’un Avocat 


fort employé avec fon fils, qui avoit auf- 


fi beaucoup de Cliens. Un homme d’ef- 
prit dit que le talent du fils étoit beau- 
Coup fupérieur à celui du pere: voici” 


la raifon qu’il en rendit, Il n’eft pas 


étrange, que le pere, qui unifloit l'élo-* 
quence au fçavoir eut force pratiques : M 
mais le fils, dénué de l’un & de l’autre, 
ne fçauroit avoir des Cliens à foifon,. 


qu’il n’ait un talent bien plus éminent. 


On appeile un Avocat, qui excelle plus 
dans la pratique que dans la fcience du * 
Droit, un Frocureur renforcé. On dit” 


aufli d’un Prédicaieur, qui ne fait que des 


Homélies dépouiliées de la méthode & 
des raifonnemens fuivis qui regnent dans 
les Sermons, qu’il donne des Catéchif=" 


mes renforcez,. 


D'où vient qu’un grand Avocat n’eft ” 
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pas toujours égal? Son génie baïffe-t’il? 
Non: il fe fera refufé au travail; s’il 
n'eut 
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n'eut pas été parefleux , il auroit tou- toujours 
jours été le même. Je conviens qu’il ‘ga. 
y a des fujets, pour lefquels un Avocat 

eft plus propre que pour d’autres ; il 
trouve dans luimême la femence de 
toutes les penfées dans les fujets pour 
lefquels il eft fait, au lieu qu'il faut 

qu'il crée les penfées dans d’autres ma- 
tieres.  D’où vient qu’un Avocat mé. 
diocre paroîtra fupérieur dans une Quef- 
tion à uv Avocat dont le talent furpaile 
le fien? Le prémier eft plein de fa ma- 
tiere qu'il aura étudiée , il en aura vüû 
toutes les dimenfions; le fecond ne s’y 
fera pas encore appliqué, fon génie, 
quelque fupérieur qu’il foit, eft forcé 
de rendre hommage à l’étude de l’autre. 
. Un Avocat dans fes Plaidoyers unif- Pourqnoi 
foit le brillant au folide. Un Préfidentun, Svocat 
Jui dit dans la converfation: Si vous Nadar 
brilliés pas tant, vous prouveriés encOrelan. 
mieux vos propoñitions. Le folide eft 

pour vous, Monfieur, lui répondit l’A- 
vocat, &. le brillant eft pour de certains 

Juges qui ne penfent pas comme vous. 

* Ün Avocat, plaidant contre Sachôt, Avocat dé- 
roi fa voix du creux de l’effomac. "ré. 
1 difoit des moyens, qui embaraffoient 
Sachot, qui, pour fe tirer d’intrigue, lui 
dit: Il y a une heure, que vous plaidez 

de l’eftomac : plaidez à préfent de la 

tête. Les rieurs fe rangérent du côté 

de Sachot. Son adverfaire s’embarañfa. 
| Sachot profita de fon defordre, & prit 


le deflus. 
K 2 Me. 
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Les Avoe ME. Bretonnier, dans la Préface de fon. 
casne Recueil des Queftions de Droit, rapportè! 
ne les traits fuivans comme des preuves 
reçus de glorieufes à l’Ordre des Avocats, Ils 
leurs ho dit qu’il les tient du célébre M, de Four: 
Doraires, Croy < 

Grandeur Sous le regne d'Hénry [V. le 13. May 
d'amedes 1602. le Parlement , les Chambres aflem= 


AC blées,rendit un Arrêt, portant que les 
Avocats mettroient aux pieds de leurs 
écritures un reçù de leurs Æosorasres, & 
qu'ils donneroient un Certificat de cé 

« Qu'ils avoient touchés pour leurs Plais 


doyers. Les Avocats crûrent que cét” 
Arrêt avilifloit la Nobleffe de leur Pro: 
feflion; parce que leur travail ne reçoit. 
point d’eltimation : ils refuférent de l’exs 
écuter. Le Parlement rendit un fecond 
Arrêt, qui enjoignit aux Avocats, qui 
ne voudroient pas plaider , d’en faire 
leur Déclaration au Greffe, après laquel2W 
le il leur étoit fait défenfe d’exercer leufll 
Fonction à peine de faux. Le lendemain 
que cet Arrêt eut été rendu, tous Îles” 
Avocats s’aflemblérent en la Chambre” 
des Confultations. Ils allérent enfüuite,” 
deux à deux, au nombre de trois cen$ 
fept, au Gretfe, poler leur chaperon, & 
faire leur Déclaraiion, qu'ils ne vou 
loïent plus faire la Profeffion, 

Le Roï ,qui étoir en Poitou, ayant ap: 
pris cette broüillerié , €orhme il avoit, 
l'ame grande, il ne put s'empêcher d’ad: 
mirer l’Aétion des Avocats: Il fit éxpé- 
dier des Lettres Patentes, par SRE 

} 
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1 rétablit les Avocats dans leurs Fonc- 
tions , leur ordonna de retourner au Bar- 
réau, & de faire leur Profeflion comme 
duparavant. On ne doit point taxer le 
prix d’un ouvräge d’efprit L’Avocat 
fe doittaxer lui même, en confultant, non 
pas le mérite de foh ouvrage, mais la 
bienféance, qui né lui permet pas de de- 
mander une récompenfe exceflive, à 


caufe de la Noblefle de fa Profeflion, 
& la fituation du plaideur : quelque ta- 
jént qu’il ait, il doit fuir la réputation 
d'ün Avocat cher, Ce cry.qui l’annon- 
ee comme ün home intereflé, doit être 
pour lui un reproche amer. Je n’apprôou- 


ve pas ce que fit un Avocat, qui tendant 
la main pour recevoir un Loôuïs que fon 
Client lui préfentoit; comme il n’étoit 
pas content, il le laïffa tomber, & dit à 
fon Client: Chérchez bien, Monfieur, 
vous en trouverez deux. Le Client en- 
téndant ce langage, il les lui donna. 

Au commencement du Régne de 


_ Louis XIV. M. Talon Avocat-Général 


fur éxilé pour s’être oppofé à l’enregif- 
trement d’un Edit Burfal, Les Avocats 
réfolurent de ne point entrér au Palais 
fans leur Chef, & leur réfolution fut fi 


ferme, que rien ne put les ébranler. Le 


Cardinal Mazarin, croyant de les morti- 
fiér, donna une Déclatation , qui permet- 
tüit dux Procureurs de plaider, même 
fur les Appellations. Le Parlement en- 
fepiftra cette Déclaration; mais, en mé- 


me terms, l’illuftre K de Bellievre Pré : 


4 mier 
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peuple murmuroit hautement Le Car-” 


ha 
"4 
41 


“{ 


dinal, craignant quelque émotion, fut ob="" 


ligé de rappeller M, Talon, qui rentra " 


au Palais tout glorieux, & très-recon- 
noïflant du fervice que les Avocats lui 
avoient rendu: il ne l’a Jamais oublié; 
il leur a donné des marques de fa recon- 
noiffance dans toutes les occafions qui 
fe: font préfentées en ce tems là. M. 


Ÿ 
NE 
il 
1 
1 4 


Fouquet étoit Procureur-Général & Su-" 
rintendant des Finances. Il engagea M, 


Rofé, célébre Avocat, qui lui étoit at- 


taché, d’aller au Palais, & de prendre “ 


des défauts à tour de Rôlé. M. de Bel- 


lievre ne put s’empécher de les pronon-" 


cer; mais, il défendit au Greffer de les 
délivrer. Après leretour de M. Talon, tes 
Avocats regardérent M. Rofé comme 


}} 
| 


un faux frere ; ils ne voulurent plus com-"* 
mumnquer avec lui: il fut obligé de quit- - 


ter le Palais ; & il en mourut de chagrin. * 


Durant la derniere Régence, les Avo- 
cats crurent qu’ils ne devoient point ex- 
ercer leur Profeffion, pendant que le Par- 
lement étoit relegué à Pontoife par Or- 


dre de la Cour. La douleur qu’ils avoient N 


de la difgrace de cette prémiere Cour du 


Royaume, à laquelle ils font dévoüez, 


fit taire leur Eloquence: ils n’ouvrirent 
ja bouche ; que lorfque le Parlement fut 
rap- 
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rappellé. Le Régent, dont le génie étoit 
fublime, fit bien voir, qu’en condamnant 
tout haut les Avocats par politique, il. 
approuvoit dans fon cœur leur fermeté 
& leur grandeur d’ame. 

Dans ces deux occafons, ils n’ont 
point prétendu réfifter à l'Autorité ref- 
pectable, dont les Arrêts étoient émanés, 
à laquelle ils font gloire d’obéir; mais, 
ils ont crû feulement, qu'ils devoient 
participer à la difgrace de leur Chef & 
du Parlement. | 
 L’Epoque de l’Arrêt du Roi, rendu 
le 25. Novembre 1730. en faveur de 
l'Ordre des Avocats, leur eft fi glorieu- 
fe, qu’elle ne s’effacera jamais de leur 
efprit. Voici comme s’exprime Sa Ma- 
jefté. Elle déclare , qu’elle eft fatisfaite 
de la Décilaruion formelle & précife où 
les Avocats reconnoiflent ce qu'ils doi- 
vent à fon Autorité, & aux Droits invio- 
lables de fa Couronne : &, en confequen- 
ce, voulant faire voir qu’elle les regarde 
comme de bons & fideles fujets, & ren- 
dre public le témoignage folemnel qu’ils 
lui en donnent, Sa Majefté étant en {on 
Confeil a ordouné & ordonne, que ladite 
Déclaration demeurera attachée à la mi- 
nute du préfent Arrêt, lequel fera lû, 
publié, & affiché, par-tout où befoin fera. 

Si la prévention contre le %zele des 
Avocats trouva un canal par où elle 
parvint au Roi, la vérité en trouva un 
où elle entra dans l’efprit du Prince. Il 

K $ n’és 


Vers à la 
Joüange de 
l'Ordre des 
Avocats. 
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n’étoit pas poffible que je me continffé 

für un pareil fujet. { 
Voici un Madrigal de ma façon: 


Les Cicerons dh terms, très zelez porr 
leur Roi, ) 

Eclairez Défenfenrs des Droits de fa Cou- 
ronne, 

Attachant leur bonheur à ve fuperbe em- 
ploÿ, 

Sofriennent dignement la gloire qu'il leur 
donne. 

Quand or croit que leur zele eff banwï de 
leur cœur, 

Où quil efi reläché de [a noble vignenr, 

Biest6t dans lenrs écrits [on ardeur étin- 
célie, 

Leur EÉloquence emprante un gloire non 
velle. | 

Le Koïi rend un Arrêt ,o# l'Ordre eff ho- 
nôré, 

Leur Eloge devient an Oracle facré. 


Mc. Bretonnier rapporte encore des 
traits honorables aux Avocats. Il cité 
le Démélé de M. le Prémier Préfident 
dè Thou avec Charles Dümoulin, à 
qui ce Mapiftrat avoit dit dés paroles 
dures. Il rappelle le langage que les an- 
ciens Avocats firent à M. le Prémier 
Préfidenr pär la bouche de Me François. 
de la Portè leur Doyen. Que croyéi-… 
vous, lui dirent-ils, Avoir fait aujour- 
d'hui, en malttaitant dé patolës Me, CE 

es 
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lés Durnoulin notre Confrere ? Vous 
avez offenfé un homme, qui en fçait 
plus que vous n’en fçaurez jathais (2). 
Mais, M. de Fourcroy admiroit encôre 
la Réponfe de M. le Prémier Préfident, 
qui, touché de repentir, confeffa fa fau- 
te, difant que cela lui étoit échappé par 
ün mouvement de colere, & Île lende- 
main ilen fit une réparation publique à 
VPAudience. M. de Fourcroÿ lotie en- 
| Coré beaucoup cet autre trait d’une 1nô- 
| deftie finguliere du même M. de Thoù. 
_ 11 demeuroit fur la Paroifle de Saint-An- 
_dré, où demeuroit aufli M. Mathieu 
| Chartiér, ancien Avocat. Eh ce tems 
les notables des Paroifles alloient à l’of- 
frande. 
Me. Chartier, comme plus ancien A vo- 
cat, avoit coutume de marcher avant M. 
de T'hou ; mais, M. de Thou ayant pañlé 
tout d’un coup du Barreau fur Île gratid ie Re 
Banc, M. Chartier ne voulut plus aller Préfident à 
à l’offrande avant lui. M. de Thou de Mortier, 
| fün 


(a) Semel accidit ut à. Chriftophoro Thuano Præ- 
fide objurgaretur.  Quod cum accidiffet præter fpem 
Collegarum, Seniores Advocati concurfum ad eum faëo 
_quod fe quoque violatos exifiimarint, per Francifcum 
Portam antiquifimum, dici ei juferunt : Cum bodie 
Molin@um Collegam verbo léferis, qui abs te fac- 
fm puras? Læfifh bominèm doftiorem quèm unquam 
éris. Pofiridieque Chriflophorum, quem fasi jan pæ- 
nitebot, dixit quod in Molinæum effudiffet ; id calote 
fibi excidiffe: tanra ille, & Jummus ©  dighifimus 
Praæfes ,bumañitate fuit, © erga illos celebres Pa- 
frohos, inter quos etiam ipfe foraétat, r'éverentia. là 
. Visa Molinæi, 
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fon côté dit qu’il ne marcheroïit point 
M. Char- avant fon Maître. On affembla les No 


tieravoit tables de la Paroiïffe pour décider cette" 


préfente au 
ferment 


noble Conteftation. . Ils décidérent, que" 


d'avocat M. de Thou devoit marcher le prémierm 
M: de ‘Tout le monde applaudit à ce jugement, 


Thou. < D. . x 
à la réferve du vainqueur, qui protefta 


contre, & fit inférer fa Proteftation dans“ 


les Regiltres de fa Paroiffe. 
Dans ce fiécle, dit Me Bretonnier, 


on prendra peut-être Icette Hifloire pour w 


une Fable ; mais, j’ai un bon garant.” 


C’eft Me, François Chauvelin, célébre 


Avocat M. Antoine Mornac (4) rap-w 
porte, que M. Chauvelin lui a dit, & à 


plufieurs autres de fes Confreres, qu’il 
étoit préfent à cette difpute (4). 


w pidtion. Me. Brillon * rapporte; que Me. Sicaut” 


pee en 1717. chargé d’une Caufe du Rôle, 

eaten, 13,6 S'étant trouvé a l’Audience de la Tour- 
fembloit ne l’avoir indiqué, M. le Pré-\ 
fident, après une longue Déliberation des . 
Juges, lui dit: la Cour avoit déliberé de 


vous interdire, ÈS c’ef} par grace qu’elle ne 


le Jait pas ;plardez. Les Avocats, furpris 
d’une 


(a) Sur la loi 4. Cod. de Advoc. diverf. Fudic. . 
(b) Mira equidem in boc ipfum Franciftus Chauve- 


nelle Criminelle plus tard que la Cour“ 


D 


k 
+ 
}4 


11 


Jinus, Patronorum nuper confaltiffimus, m bi aliifque 


pluribus non femel afferuit. Vidiffle nimirèm aiebat w 


Jefe Jacris in ipfis, de tanto viro illuftriffimoque Cbrif- « 


tophoro Thuano tune infulato Præfide, qui eo aufpice 


nomen militiæ forenfi dederat, uter [cilicet ad offe- 


senda Curioni miflam facienti, præcederet, quèd 


vifure fit urquam ulla pofieritas, 
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d’une femblable Déliberation, détermi- 
nérent, que M. Arrault leur Bâtonnier, 
aflifté de deux anciens, expliqueroit à M. 
le Préfident, qu’y aïtant du mal-entendu 
dans l'indication de l’heure, Mie. Sicaut 
nétoit point en faute; & que, quand il 
y auroit été, il n’y avoit, ni Loi, ni Or- 
donnance , ni Reglement , qui pût fou- 
mettre les Avocats à l’interdiétion pour 
un cas pareil. On fit entendre à M. le 
Préfident, que fi on ne faifoit pas une Sa- 
tisfaction publique à l’Ordre des Avo- 
Gats, la réfolution étoit prife de ne plus 
aller à la l'ournelle; de forte que pour 
éviter cet inconvénient, M. le Préfident 
confentit de faire en pleine Audience à 
POrdre des Avocats un Compliment. qui 
tiendroit lieu de Satisfaétion. En effet, 
Me. Sicaut, à l’Audience du 22. Janvier 
1718, ayant expliqué fa furprife & fon 
troubie fur la Délibération du 31. Dé- 
Cembre précédent, M. le Préfident dit: 
La Conr prend en bonne part ce qu'on fur 
a dit Jur votre [ujet : elle eff per[uadée de 
vôtre zele £5 de votré attention pour rem- 
Plir les devoirs de votre état: elle eff per- 
Jaadée, que votre conduite eft réguliere : elle 
Be manquera pas, dans toutes les occafions, de 
témoigner la confidération &S l’eflime qu’elle 
a pour votre Ürdre en général, &S pour vons 
en particulier. day 


Me Brillon *, qui m’a fourni ce trait # Diäion. 


remarquable, ajoûte en un autre endroit : des Arrêts , 


*# que sous fes Confreres vnt précienlement 


Verbo AVOS 
Cât. 1. 134 


conjervé une autre Anecdote, qus marque, À ** N, 16, 
> labre 


12% Auk © CARS FE: 
la diflinthion de l'état de l’Avocar, £ÿ la 
confidéraiion que les Magifirats ont pour les 
Ayvcats atientsfs à la conjervation de leursh 
dro15. | 


Cette Anecdote eft, qu’en 1720. Me,” 


Gin. plaidant en la premiere Chambre! 
des Requêtes du Palais, & lifant une 
autorité, M. le Préfident lui dit : l/oxs. 
Liez , ËS vous êtes couuert ? Me. Gin. 
lui répondit: Oä:, Monfieur , je juis cou= 
vert, Êg j'at droit de l'être. parceque. c’eff 
une autorité, mon une piece, que!je. lis. NE. 
le Préfident repliqua : 1} x’smporée pas: 
piece ow4 autorité, 1l faut [e découvrir: Me. 
Guillet de. Blaru , qui fe trouva. l’ancien 
des Avocats qui étoient fur le Bareau, 
prit la, parole , & dit à la Cour: Me 
Gi ft, dans la pofture où. il doit être, &: 
où. nous fommes à la Grard-Chumbre, quand 
ea plaidant nous: y lifous. Sur quoi M. le 
Prétident dit encore , Continuez comme: 
vous, voaärez. Le: Lundi 8, du même 
mois, Me. Gin, plaidant, encore. & fe te- 


nant. couvert à la lecture d’une autorité, 


M. le Préfident lui dit ce qu’il lui avoit: 


déja. dit le vendredi précédent. Me. Gin: 
repliqua de la même maniere. M. le 


Préfident fit lever l’Audience. A. celle: 
du 9. du même mois, Me, Aubry, allant: 


plus. loin, lut couvert. un texte de Coû- 


turne dans le livre même. Le Préfident 
lui dit: Vous. lifez, ÊS vous êtes convert? 


ee pm 


L’Avocat ayant répondu comme avoit 


fait Me, Gin, M. le Préfident, continua: 
l’ Audience, au.premier jour; mais, tous 
| les 
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les Avocats {e retirerent, & ne voulu- 
rent pas aller plaider aux Requêtes du 
Palais. s 

Cependant, les Plaidoyeries ne laifle- 
rent pas de continuer le même jour & 
les jours fuivans en la Grand-Chambre, 
où Mes. Julien de Prunay, Chevalier, & 
Cochin, s'étant tenus couverts en lifant 
les Loix ,.les Coûiumes, & autres Auio- 
rités, un Préfident à Mortier, defavoüant, 
comme toute fa Compagnie, le, procédé 
de Meffieurs des Requêtes, dit en riant 
à l’Audience:Wusia le L'offeffosre jugé. En 
vain Meflieurs des Requêtes vouiurent- 
ils fe reftraindre enfuiie à ce que les A- 
vocats fuffent découverts ,d# moins em li= 
faut dans des Livres a l'Audience, les A- 
vocats répondirent, qu’ils ne pouvoient 
y foufcrire , & qu’ils devoient étre main- 
tenus dans leur Droit: ES l’on décida 
définitivement. à la Grand-Chambre le 15, 
qu’en tous tems, excepté. en. lijans les, piéces, 
des Avocats demeureroient. couverts. 

Pour bien comprendre la raïfon de 
cette différence, il faut fçavoir ,que, du 
tems de Demofthene (4) c’étoit, le Gref- 
fier qui lifoit à l’Audience les. piéces ef- 
fentielies à la Caufe; mais, parmi nous, 
c’étoit le Procureur qui lifoit, les. piéces 
dont la Lefture étoir néceflaire. durant 
le cours de la Plaidoyrie de l’Avucat: 
mais, dans la fuite, les Juges. crurent qu'il 

étoit 


: (4) F, la Harangue de Demafihene, poux Ctefiphon, 


: | | "| 
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étoit plus à propos de fe pafler de Pro 
cureur, & de laifler faire cette Le&turëm 

. à l’Avocat; de forte que fi l’Avocat, quim 
lit des titres. & des procédures, fe décou“ 


vre, c’eft qu'alors il fait les fonétionswi 


de lrocureur ; au lieu qu’il doit être” 
couvert ,iorfqu’il lit les Loix, les Coù- 
tunes , & autres Autorités, parcequ’alorss 

ii ne fort pas des bornes de fa Profeffion®. 
#ilaété C'eit une note de Me. Maillard. * 


Bâironier. Fe Eu L | 
Fo en n'eft plus contraire à la pureté 


urefé du L is ue 
Mimiftere fe deshonoroit par ce Métier indigne. 


d’Avoca. La Profeffion d'Avocat confifte à fe” 
renfermer uniquement dans les travaux: 
du cabinet, & à fe diftinguer par-là de 


cette Nation vile de Solliciteurs, qui 


inondent le Palais. Qui ne fçait pas, que 


le So.liciteur eft l’Antipode de l’Avocatu 


dont la tête travaille, pendant que les! 


jambes fe repoient? Au lieu que le Sol 
liciteur a une tête indolente & pareffeu-w 
fe, & des jambes actives & laborieufes." 
Ne ledéfinit-on pas un poitillon de Thé 


mis, un levrier de la Jultice, toujours 
prêt à aller où l’on dirige fa courfe 


Ne reconnoiflez vous point vos titres 


| 


Deux chofes dégradent entiérement 


J’Avocat, s’il a la baffefle de folliciter, 
& s’il eft tirannifé par fon avidité : il 


doit fe repréfenter , que le mot d’ÆHoyo=n 


raires ,qu’on donne à la récompenfe de 


fon travail, fignifie qu’il eft honnëte de 
la 


= 


MEDECINS DE LYON. 16: 

la recevoir, mais qu'il leur eft honteux 
de la demander. Cette modeftie eft cau- 
fe, qu'un Client n’a pas le front de la 
leur refufer; &,dans la crainte où il eft 
de ne la pas porter aflez haut, il la por- 
te fouvent au-delà des bornes: alors, PÀ- 
vocät a bonne grace de la modérer, . 
= On agita fous l'Empereur Claude la x 
Queftion, s’il falloit obferver la Loi Ci#- contre les 
ga, qui défendoit aux Avocats de rece- Honorai- . 
voir de l'Argent. silius, Conful, qui * 
rétoit pour cette Loi avec tout le Sénat, 
difoit. que les anciens Orateurs ne plai- 
doient que pour le Zêle & l’Honneur; 
que l’'Éloquence ne devoit point être 
corrompuë par des V ües bafles; qu'il y 
auroit moins de Procès, lorfque les À- 
vocats plaideroient fans efpérance de Ré- 
tribution ; que leurs Confultations defin- 
téreflées feroient plus mefurées à l’équi- 
té; qu'étant les premiers Juges des Par- 
ties, ils ne devoient point mettre de l'Or 
dans la Balance qu'ils tenoient, de peur 
‘qu’elle ne penchät du côté de ce métail 
féduéteur, qui fait trahir les intérêts de 
la Juftice & de la Vérité; parcequ'il eft 
fi néceffaire pour les befoins & la com- 
modité de la vie, qu’on n’oublie rien 
pour l'avoir, & qu’on lui facrifie tout. 
Les Avocats répondoient, que l’Éloquen- 
ce, qu'ils avoient acquife, leur avoit coû- 
té; cainfi qu'il étoit jufte qu'ils en re- 
cueilliffent le fruit ; qu’ils négligeoient 
leurs propres Affaires, pour travailler à 
celles d'autrui; qu'il falloit donc bien 

Tome XVIII. L les 
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les’ dédommager ; que fi l’on Ôtoit aux 
Sçavans les Fruits de leurs Veilles, qui, 
voudroit deformais étudier ? 4 
On pourroit ajoûter, qu’il falloit feu* 
tement choifir des Avocats plus fenfis 
bles à l’Honneur qu’à l’Intérêt: alors, ils 
ne recevroient que des Récompenfes légis 
times , & ne feroient pas tentés d’être 
lés Défenfeurs de l’Injuftice; parceque 
leur Honneur ,qui le leur défendroit, fer, 
roit foûtenu par la Récompenfe qu’on 
leur donneroïit, lorfqu’ils auroient faiti 
triompher la Vérité & l’Innocence. Prix 
pour prix, ils aimeroïent mieux être ré 
compenfez & applaudis, qu'être récom=, 
penfez & déteftez. Leur Intérêt même: 
s'accorde avec leur Honneur & leur Des-, 
intérefement. Plus ils font amis de la 
Vérité & de la Juftice, & dégagés de la 
cupidité, plus la confiance qu’on a dansi 
eux s’augmente, Cette Confiance eft l’Ai-* 
mant qui attire les Cliens ; & ce font ces} 
Cliens, qui grofliflent leur pécule. |! 
Licinius Nepos étant Préteur avoitl 
fait publier un Arrêt du Sénat, qui obli-à 
geoit les Parties de jurer, avant qu’onk 
pût plaider leur Caufe, qu’elles n’a-! 
voient rien donné ni promis à leur Avos-- 
cat; leur permettant néanmoins de pou-» 
voir, après le Jugement, lui donner uni 
Honoraire limité. Les Vicentins ayantt 
déclaré à Nepos, qu’ils avoient donné des 
Argent à Nominat,célébre Avocat,avantt 
qu’il plaidât pour eux, le Tribun du! 
Peuple le déféra au Sénat. Sans 
O=" 
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Nominat, Trajan fe contenta de renou- 
veller les Loix là deffus, pour concilier 
la Nobleffe de la Profeflion avec la Né- 
ceflité de la Rétribution. lifaut que l’À- 
vocat préfere toujours l’Honneur à l’In- 
térêc, fans dédaigner pourtant la jufte 
KRétribution, qu’en lui offre; qu’il ne pa- 

roifle pas avide au Client, & qu’il n’ar- 
rache pas la Récompenfe, mais laïffe agir 
Ja Reconnoïflance fuivant fon cours na- 
turel; qu’il fe garde bien de faire reten- 
tir fes Flaintes en Jufñice ; qu’il laiffeplü- 
tôt l'ingratitude des Cliens impunie, & 
qu’il nenvie point l’ufage des Avocats- 
 Procureurs, La Juftice ordonne, que le 
Travail pénible de lAvocat foit récom- 
penfé conformement au Mérite de l'Ou- 
vrage. Un Avocat mit dans ün petit 
efpace un Procès immenfe, obfcur, en- 
tortillé, où les Juges ne comprenoient 
rien. :[l avoit mis en trente rolles tous 
les moyens de fait & de droit. . Il y avoit 
employé ün mois d’un Travail affidu ,non 
feulement les jours, maïs une partie des 
nuits. : Il avoit fait un chef-d'œuvre de 
bon-fens, d’érudition, & de clarté, Son 
Client, injufte & ingrat, lui offrit un Ho- 
horaire, qui n’avoit aucune proportion 
avec le Travail. Les Juges, qui admiré- 
rent cette piéce d'écriture. qui les foula- 
gea infiniment, & leur diéta le parti qu'ils 
avoient à prendre, furent curieux de 
fçavoir la Récompenfe : &, quand ils ap- 
prirent, que l’Avocat, frappé de l’Ingrati- 
tude defon Client, n’avait rien voulu re- 
É Liz ce- 
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cevoir ,ils ordonnérent , que ce Client lat 
ù payät deux cens écus, Je confeille au 
jeune Avocat ,efclave de fes paflions qui 

: l’aviliffent , de jetter les yeux fur la Gioi- 
re qui environne l’Avocat qui fe diftin=. 

gue. J’offre à fes regards un Portrait que 

Me. Terraffon a enchaflé dans un Dif- 
cours fur la Profeflion d’Avocat. 08 

Beau Por- El vient un tems, dit cet Orateur ‘élos 
traitde’A- quent, où tout Repos femble ètre inter= 
Vo@te , dit àl’ Avocat. L’Emploi l’inveltit de 
toutes parts. Les Affaires fe pouflent 
les unes fur les autres : il ne peut fe re- 
fufer à aucune. T'antôt Défenfeur d’une 
Partie, tantôt Pacificateur des deux. Ici 
le Miniftre des Femples s’adrefle à lui, 
pour affurer ke Patrimoine Eccléfiafti- 
que : là l’Innocent opprimé le conjure 
de mettre un frein à la chicane, & d’ac- 
célerer les lenteurs. Par tout, il a l’ar- | 
tifice à découvrir, le menfonge à con-. 
fondre & à exterminer ; montres plus. 
dangereux , que ceux dont les vainqueurs 
furent les premiers objets de l’Iolatrie 
des mortels. Quel plaïfir de couler des 
jours fi pürs & fi utiles à la Société! 
Les belles ames connoïflent-elles d’au- 
tres délices ? Le meilleur de tous les 
Princes avoit à pleurer tous les jours : 
qui n’étoïent point marqués de fes Bien- 
faits. L’Aétivité magnanime de l’Avo: 
cat l’exempte de ces larmes. À peine 
compte-t’il quelques momens, qui n& 
foient illuftrez de fes fervices. Ses yeux 
fe tournent fur un monde d'amis proté- 
gés 
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gés & défendus. Ses oreilles s'ouvrent 
à des Remercimens & à des Eloges les 
plus fenfibles, puifqu’ils s’adreffent à la 
perfonne, fans partager avec la dignité; 
ies plus finceres , puifqu'ils font fans con- 
traintes; & les plus feconds, puifqu'ils en 
annoncent toujours de nouveaux, Îl a 
pour témoins de fes travaux des Mapif- 
watsrefpectables, qui, par l’eftime & la 
confidération dont ils aiment à l’hono- 
rer, commencent cette Juftice exacte 
dont ils font redevables à tous. Ses for- 
ges croiflent fous le fardeau glorieux 
dont il eft chargé. Son élévation ne lui 
ef chere, que par les nouveaux foins 

u’elle lui impofe; & il dédaigneroït une 
Récompenfe , qui ne feroit pas un nouvel 
engagement de fe déuouër au public. 
Ses travaux ,en fe multipliant, multiplient 
auffi fesplaitirs ; & , quoiqu'il puiffe lui 
en coûter, à peine fes Confultations font- 
elles achetées ce qu’elles valent. 

Le plaifir,à monfens, le plus délicieux 
pour un Avocat, c’eft celui que lui pro- 
cure fon Éloquence, lorfqu’il fait triom- 
pher l’Innocence obfcurcie par la Calom- 
nie. Ii éclaire les Juges, il diflipe les 
ténébres qui cachoient la vérité, il la 
leur montre, & voit qu’ils paffent, de la 
prévention à travers de laquelle ils repar- 
doient l’ Innocent avec horreur, à la con- 
fidération qu’ils ont pour lui, à l'accueil 
honorable qu’ils lui font , au triomphe 
qu’ilsjui dreffent: tout cela eft l’Ouvra- 
ge de l’Avocat, Son amour propre eft 

L'3 flaté 


LL 
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flaté d’æutant plus agréablement, qu’il 4| 
travaillé efficacement pour la vertu. 
I1 m’eft tombé entre les mains des 
Réfléxions que fit M. de Sacy fur une! 
Accufation grave, qu’on intenta au Coms: 
mMiffaire de Ménnéveau , qui avoit prisi 
la fuite. On admirera l'Adrefle de l'E 
loquence de cet habile Avocat.  : 0 
Jufifica- * [1 femble, dit:il, qu'on ne doit point: 
ou Mr entreprendre l’Apologié d’un Homme;,qui! 
pour N'a pas Fe Courage de venir ‘la faire lui= 
de prévari- même. Onfçait, qu’un Accufé , qui s’ab-. 
cation. fente, femble fe dérober à la Juftice, & 
mériter la Rigueur des Loix. Mais, juf-. 
qu’où peut-elle être portée? C’eft une 
Queftion, que l’Equité veut qu’on ex" 
amine. 1 
La plus légere Attention découvre ai- 
fément, que fuir, quand le Juge appelle, 
c’eft fe rendre réfraétaire , mais non pas, 
criminel. Le 
“Les peines ,que l’on impofe pour cêt-\ 
te fuite , ne doivent avoir de proportion: 
qu'avec la Défobéiffance aux Ordres:du, 
Juge, & non point avec le Crime dont: 
Je Fugitif elt'accufé, fi dailleurs la Preu=» 
- ve & la Conviétion manquerit. & 
Il importe véritablement ‘au Public,, 
que des Officiers, à qui toute la Fortune: 
des Particuliers eft confiée , fe confer-: 
vent les mains pures dans leur Minifte-. 
re: mais, il importe encore infiniment: 
davantage, que perfonne ne foit condam-: 
né que fur une Evidence complette. 
_ La Prévarication d’un indigne Officier 
atta= 
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attaque feulement nos Biens, La Con- 
damnation, qui n’attend pas la Preuve 
légale, expofe l’Honneur & la Vie de 
tous les Hommes. 
Que chacun confüulte férieufement 
dans fon cœur les principes d'Humanité 
naturelle ; qu’il examine, s’ils ne s’oppo- 
fent point à nos Préventions trop faciies, 
quand il s’agit de décider de l’Honneur 
& de la Vie d’autrui; & qu’il prononce 
après cela, s’il voudroit que l’on punit 
fa Fuite de la Peine capitale, & qu’on le 
condamnât au Supplice ou à l’Infamie, 
fur des Préfomptions, quelque concluan- 
tes qu’elles paruflent. Il n’eft point per- 
mis d’avoir deux mefures: ce que l’on 
voudroit pour foi, c’eft la Regle de ce 
que l’on doit pour les autres. 

Combien de Raïfons fe préfentent à la 
fois, pour excufer au moins la Fuite d’un 
Accufé. L’Intrépidité eft-elle toujours 
le partage de l’Innocence? Ne voyons- 
nous pas au contraire tous les jours. le 
Crime audacieux, pendant que la timide 
Innocence paroît tremblante ? Si Pame 
n’eft pas naturellement d’une trempe af- 
fez forte pour foûtenir la préfence du 
Juge & la Prifon, fans s’émouvoir , le té- 
moignage de la confcience raflure inuti- 
lement. 

Tout ce qui eft poffible fe montre 
certain à une Imagination allarmée: on 
oublie ce que doit le Magiltrat, pour ne 
fonger qu’à ce qu’il peut. On ne s’oc- 
cupe plus que de l’Embarras où l’Arti- 
| L 4 fices 
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fice , l’Intrigue , & la Surprife, de nos” 
ennemis nous peuvent jetter; & on ne 
fe croit point en füreré, même à l’abri 


de la vertu , contre l’orage que l’on en 


tend gronder fur fa tête. 
Il faut pourtant l’avouër, il fe trouve 
fouvent des Innocens ,aflez fermes pour 


tenir contre les frayeurs d’une Accufation” 
grave. Mais ,il s’en trouve encore plus 


qui ne peuvent tenir contre les confeils 


de la plus faine prudence. Elle ne cefle 


de leur repréfenter l'incertitude des Juge- 
mens. Elle leur fait continuellement 
l'Hiftoire de Malheureux,que \a Confian- 
ce la plus juîfte a perdus : elle leur peint 


à tout moment l’Innocence reconnuë, 
D'Angla- après avoir expiré dans l'Hôpital des Ga 


de,leBrun. Jeres, ou dans les Horreurs de la Quef-. 


tion. Enfin , elle leur moritre la retraite 
comme le port le plus affüré contre 14 
tempête. | 

‘En vain une Jurifprudence barbare 
nous dit , que la Fuite dénonce Ie Coupa- 
ble. Si elle le dénonce, elle ne le con- 
vainc pas: ou, fi elle le convainc, elle 
le déclare tout au plus convaincu d’une 
Timidité pardonnab'e. 

Tout fe réduit donc à juger, fi le Com- 
miffaire Menneveau eft coupable. 

L’Accufation faite par le Sieur Pro- 
cureur du Roi (car il n’y a point de Par- 
tie civile qui fe plaigne) eft d’avoir pris 


fous les fcellés du feu Sieur de Souches,* 


Agent de Change, ou dans le tems qu’ils 
furent appofés , un billet de 1433. Li- 
vres 
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vres, que l’on dit avoir été remis pour 
négocier à de Souches, par Aubin, Mar- 
chand à Paris, au profit de qui, ou or- 
dre, il avoit été tiré par Morand autre 
Marchand. | 

Cette Accufation dépend néceffaire- 
ment de deux Faits: | 

L'un, que le billet dont il s’agit a été 
volé fous les fcellés de de Souches, 

… L'autre que le Commiffaire Menne- 
veau eft le Voleur. 

. De ces deux Faits, fi le prémier n’eft 
manifeftement prouvé, il eft inutile 
d'examiner l’autre. 

_ 11 n’y a point de Voleur à chercher, 
“quand il n’y a point de Vol à punir. 
+ C’eft cependant de ce prémier Fait, 
dont, par Îe récit des charges qui fut 
fait à l’Audience du Parlement, quand 
Je conflit de Jurifdiétion s’y plaida, l’on 
peut dire hardjment, qu’il n’y a point de 
| preuve. | 
|, Le prémier pas à faire, pour établir que 
ce billet ait été pris fous les fcellés de 
de Souches, c’eit de faire voir qu’il ÿ 
ait été. 

On publie, que deux Témoins parlent 
de ce Fait ; 

L'un c’eft Aubin, qui dit avoit remis 
ez billet endoffé de lui à de Souches 
| pour le négocier. | 
|: On ne releve point, qu’il parle en fa 
| Caufe; que par fa Déclaration il fe fait 
| un titre, pour reprendre un billet qu’il 
| pouvoit avoir négotié. Il fuffira d’ob- 

Les {er- 
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{erver, qu’il ne dit point que ce billet, 
qu’il n’avoit donné à de Souches ques 
pour le faire circuler dans le Commerce,, 
fût encore en fa pofleffion quand il eft! 


mort. Aiïnfi, la Dépofition d’Aubin, quii 


ne détermine point que ce billet fût en! 
la pofleflion de de Souches au tems des 
fa mort, ne conclut rien de poñitif. 

L'autre Témoin, c’eft Galée, Marchand: 
à Paris. On prétend, qu’il déclare avoir 
vû, pendant la maladie du Sieur de Sou- 
ches, une fervante, qu’on lui a, dit depuis 
être celle d’Aubin, qui venoit deman- 
der des nouvelles d’un billet, & que le 
laquais de de Souches répondoit, que le 
billet n’étoit point encore négocié. On 
ajoûte, qu'Aubin dit, qu’après la mort de 
de Souches, il croit avoir vû ce billet 
parmi fes autres papiers. 


Pour anéantir toute cette Dépoñition, | 
il fuffiroit de remarquer, qu’elle eft uni- ! 


que. Perfonne n’ignore, qu’un ieul Té- 
moin , en quelques termes qu’il parle, 
ne prouve rien, Que fera-ce de celui-ci, 
qui fait la relation d’un Dialogue entre 


le laquais de fon ami, & une fervante : 


qu’il ne connoît pas; &, qui fur ce qui 
elt de fon fait, loin de s'expliquer afür- 
mativement , parle dans les termes les 
plus incertains qu’on puifle imaginer ? 
Il croit avcir v4: c’eft l’expreflion d’un 


doute; & la Juftice veut des expreffions 


affirmatives & certaines. 
Mais, que peut oppofer à ce doute 
le Commitaire Menneveau ? Un Fait 
| qui 
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qui réfulte des Informations mêmes, & 
ñ déciiif, qu'il et impoñlible à l’efprit 
leplus prévenu d’y rélifter. 

_ILes Agens de Change tiennent des 
Regiftres: l'Ordonnance les y oblige, 
De Souches en avoit un en bon Ordre; 
tous les billets , qui lui avoient été don- 
nés à négocier ,s’y trouvent: celui dont 
il s’agit ne s’y trouve point. 
_ La veuve de de Souches avoue, que, 
quand Aubin lui demanda raifon de fon 
billet ,elle répondit, qu’elle ne fçavoit 
ce que c’étoit, parce qu'elle ne l’avoit 
point trouvé fur le Regiftre de fon mari, 
Que peut-on repliquer à une preuve 
fi concluante? Aubin n’a point de réce- 
piffé; le Repiftre ne parle point du dé- 
pô: de ce billet. Ce Regilire eft dail- 
leurs en bonne forme: il eft d’obligation. 
& d'ordonnance; il eft fait précifement 
pour établir la vérité des dépôts de bil- 
jets à négocier. Quelles lumieres plus 
vives peut-on répandre fur les ombres 
d'une Dépofition douteufe? | 
Dès qu’il n’y a point de preuve, que 
le billet ait été parmi les éffets de de 
Souches , quand le fcellé fut äppofé dans 
fa maifon , il ne fert plus rien d'exami- 
ner fi par la fuite ce billet a éfé entre les 
mains du Comrmiflaire Menneveau , & 
s’ily étoit lorfqu’il a été reclamé. 
Le titre de l’Accufation n’eft pas d’a- 
voir eu ce billet en fa pofleffion, c’eft 
de l’avoir volé dans l’appofition des fcel- 


lés de de Souches, 5’il n’éft point prou- 
| VÉ 
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vé, que ce billet fût parmi les effets de 
de Souches quand il mourut, il eft im-* 
poflible de prouver que le Commiffares 
Menneveau il lui ait pris: &, de quel-. 
qu’autre maniere que ce billet lui foit: 
tombé entre les mains , il n’y a plus. 
d'Accufation contre lui, 

Cela même avoit pû facilement re- 
river d’une maniere très-innocente. La: 
veuve fe plaint, qu’on lui a fouftrait beau-. 
coup d’eftets pendant la maladie de fon: 
mari, & depuis fa mort, Jamais, avant la 
mort de de Souches, le Commiffaire n’é- 
toit enré dans cette maifon. Ce billet 
pouvoit donc avoir paflé par bien des 
mains,avant que de venir dans les fiennes : 
il le tenoit en effet d’un de fes parens, 
qui le lui avoit remis, comme il va être 
expliqué dans la fuite; &, dès qu’une 
chofe peut être arrivée de deux manieres 
différentes , il n’eft plus permis aux Juges 
de prononcer que le fait fe foit paité 
d’une maniere criminelle, fi une preu-. 
ve plus claire que le jour ne les y dé-. 
termine. | | 

Mais, dirat’on , fi ce Commiflaire : 
a eu le billet innocemment, pourquoi. 
fit-il enforte que le Sr. Defvaux, porteur 
au billet, l’abandonnât auffi-tôt qu’il fut 
reclamé ? Pourquoi a-t'il tranfigé avec 
la veuve de de Souches, à qui l’on pré- 
tend que ce billet avoit été pris? Pour- 
quoi a-t’il donné la Démiflion de fa Char=. 
ge aux Commiffäires , quand ils la luiont. 
demandée? C’eft far quoi il faut fatis- 

| taire 
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faire ceux qui fe laiffent frapper par des 
faits femblables. | 

Ïl en faut d’abord retrancher le prin- 
cipal. Cet Accommodement imaginaire, 
que des bouches ennemies on$ débité 
par-tout avec des particularités fi biem 
circonftanciées , qu’il fembloit que le 
traité eut été fous les yeux & entre les 
mains de tout le monde, n’a été vùû de 
perfonne. On ne cite pas un feul Té- 
moin, qui l’ait vû, qui ait été préfent à 
fa conclufion, ou qui l'ait même appris 
des contraétans. Tous ceux, qui en par- 
lent, n’en parlent que fur des ouïs-dires, 
fur des bruits aufli vagues qu’incertains. 
Ce n’eft pas cependant que le Déla- 
teur ait rien épargné fur la recherche 
des Témoins: on a fait youër ce rôle à 
toutes fortes de perfonnes, La veuve, 
que l’on prétend avoir été volée ,a dépa- 
fé; fon Procurenr a été ouf, Le No- 
taire même, chez qui l’on fuppofe que 
les premieres Propofitions d’Accommode- 
ment ont été faites, a été entendu, & 
de la maniere que ce Notaire exagere 
les moindres bruits qui couroient, & 
les moindres démarches faites en fa pré- 
fence , on peut juger, que s’il eut fçu 
quelque fait plus important, il ne fe {e- 
roit pas fouvenu de l’Honneur que lui 
fit le public de fe confier à lui, & de la 
fidélité inviolable qu’exige fon caractere. 

Enfin , la Partie fecrete ,que fes empor- 
temens redoublés ont déclarée ,s’eit elle- 
méme traveltie en Témoin. Cet homme, 
Cr “ 
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à qui un tempéramment, que fes amis 
appellent bouillant & fougueux , prête 
les dehors d’un zele infatigable pour 148 
Juftice; cet homme, qui, dans le defef-= 
poir de s’accréditer par fon propre méri-# 
te, s’en fait un d’attaquer celui des auss 
tres; cet homme, enfin, qui, bien qu'il 
ignore tout hors l’art de nuire, veut ce-» 
pendant feul gouverner tout, & déciderr 
de tout, dans fa Compagnie, n’a pù pars= 
donner à for Confrere de n'avoir pass 
voulu plier fous fa tirannie , & de lui 
avoir réfilté quelquefois avec éclat. 
Incommodé de la Réputation de ces 
jeune Commiflaire , nette jufqu’ici du 
plus léger foupçon ; chagrin de lui voire 
pañler par les mains les plus grandes A£= 
faires, & tout nouvellement encore leë 
{cellé du Sieur Arnaud; il court au-de-= 
vant des premiers bruits, & du fcellé des 
de Souches , fait alors il y avoit prèss 
d’un an, & d’une Plainte générale, que# 
cette veuve avoit faite il y avoit près des 
fix mois, & qu’elle a depuis abandon-- 
née. Réfolu d’avoir des preuves, il prô-« 
mene par-tout fa curiofité, il heurte äù 
toutes les portes: il va même chez las 
veuve, il la follicite de parler contre les 
Cammiflaire ; & , dans la vüe de vaincre® 
les remords, que le menfonge qu’il vou-» 
loit exiger d’elle pouvoit faire naître dansë 
fon ame, il ne lui demande qu’une fim-- 
ple Déclaration pour la faire entiérementt 
rembourfer par les Commiflaires de toutt 
ce qu’elle dira lui avoir été pris par Îles 
HS Com- 


MEDECINS DE LYON. 17f 
Commiffaire Menneveau. L'exemple de 
cette veuve ,retenuë par les fentimens de 
Religion, ne peut reélifier ceux de cet 
homme vindicatif. Après avoir épuilé 
fes talens pour arranger fa fable, & pour 
la répandre par-tout, il porte chez les 
plus grands Magiftrats les bruits dont 
lui-même étoit l’Auteur: il excite leur 
ndignation; & il fait fi bien, qu’il arra- 

che de ce jeune Commiflaire timide & 
mal babile, par la crainte d’avoir à ef- 
fuyer une Accufation, tout ce qui paroît 
plus propre à la rendre vraifemblablie, 
c’eft-à-dire fa Démiflion. Muni de cette 
Démifion ,ille raye d’Autorité privée de 
la Lifte, comme s’il lui appartenoit de 
deftituer un Officier. 
Après avoir ainfi difpofé toutes cho- 
fes, il provoque le Miniftere public; on 
informe contre le Commiffaire Menne- 
veau: & ce même homme s'offre à être 
Témoin, fe fait afligner, dépofe fans hon- 
te la plûpart des faits que l’on vient d’ob« 
ferver, & en fait gloire auprès de tous 
ceux qui veulent l’entendre. 

I1 fe rend ainfi, tout à la fois, Partie, 
Inquifiteur, Délateur, Juge, & Témoin: 
&, cependant, ce qui n’arrive que trop 
fouvent dans de pareilles occafions, au 
ltravers de tant d'artifices, la Vérité lui 
a échapé dans fa propre Dépofition. F fe 
vante lui-même publiquement d’y avoir 
reconnu, qu’il n’y avoit aucune preuve 
de l’Accufation intentée contre le Com- 
miflaire Menneveau, & que les fimples 
L {oups 
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foupçons fuffifoient pour l’obliger à dora, 
ner fa Démiflion. Mais, enfin, ce qui efk\ 
le point que l'on cherche en cet endroit,, 


nulle Preuve, ni par fa Dépofition , ni par! 
aucune autre , de cet Accommodement” 


fuppofé, que l’on reproche à ce Com 
miflaire. 

Il ne refle donc plus qu’à répondre 
aux Confequences que l’on tire du billet 
qu’il a relâché aufi tôt qu’il fut recla- 
mé, & de fa Démiffion qu'il a donnée: 
& l’on va faire voir, qu’il a crû avoir de 
bonnes raifons pour l’un & pour l’autre. 

À l’égard du oillet, il le tenoit d’un 
de fes parens: il s’en eft expliqué à fes 
amis, dans le tems que le billet a été re- 
vendiqué. Deux des Témoins, Me, Pou- 
get Procureur au Châtelet, & Me. Def- 
vaux Procureur en la Chambre des 
Comptes, déclarent, qu’ils en ont ren- 
du compte, l’un dans fa Dépoñition, 
l’autre dans fon Interrogatoire. | 

Ce parent étoit mort: le Commiflair 
fe voyoit donc obligé, pour dire la vérité, 
de citer un Témoin mort , dans une Affaire 
d’un billet que l’on prétendoit volé fous 
un fcellé qu’il avoit appofé. Il s’ima- 
gina, que, quelque fuccès que l’on pût 
fe promettre dans une pareille Juftifica- 
tion , il ÿ auroit toujours de Ja honte 
d’avoir à la faire. Il co:fidéra, que ne 
pouvant repréfenter la perfonne dont il 


tenoit le billet, morte infolvable, il Jui : 


feroit impoflibie de le conferver , foit 
qu’on le regardit comme égaré, ou 
Com: 
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‘comme furpris de ceux à qui Aubin 
pouvoit lavoir confié. Ainfi, pour s’é- 
pargner un procès toujours defapréable 
à foûtenir, quelque avantapeufement qué 
Jon en forte, il abandonna un billet, 
qu’il crut par l’événement ne pouvoir 
fetenir. gum és Le 

Ce principe de fa prémiere démarche 
l'engagea dans la feconde. 11 fut frappé 

d’un étonnement qui ne fe peut dire, 

quand il fe vit menacé de ce procès qu’il 

avoit crû éviter. Il comprit trop tard, 
Que ce qu'il avoit fait l'obligeoit plus 

Que jamais de n’y point éntrer. On lui 

demandoîit , pour l’en réchetér, fa démif- 

fion. L'état de fes Affaires, & les vuës 

qu'il avoit prifes pour d’autres établiffe- 

mens, l’avoient depuis long-tems mis 

en quête d’un acquereur qui put acheter 

fa Charge: le contrat de vente, que {a 

femme en a fait avec delégation à leurs 

tréantiers ,ne confirme que trop la vé- 

rité de ce fait. Il donna fa rélignation 

d’une Charge, qui lui échapoit déja par 

fa mauvaife fortune, à la jufte paflion de 

h'avoir point à fe juftifier. 

Voilà quelles font les fuites ordinaires 

de la timidité : & fi le Commiffaire Men- 

héveau ne l’avoit écoutéè, y auroit-il le 

plus leger foupçon contre lui? Il a mal 

raifonné , il n’a pas dû fe fier aux fer- 

inens qui lui furent faits, que jamais il 
né feroit parlé de fa démiffion, & qu’on 
ne la lui demandoit que pour feureté 
qu’il fe demettroit de fa Charge. Enfin : 
|" Tome AVIIL M après 
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après avoir trop legerement relâché les 
billet, il fut encore trop facile fur fa déan 
miflion. Mais, de-là,que peut-on COri<= 
clurrer Qu'il eft timide, ou imprudent.s 
Les peines ne font point faites pour less 
hommes de ce caraëtere. On méprifes 
les imprudens; on plaint les timides &e 
les foibles : mais on ne punit que less 
coupables ,  & les coupables pleinement 
convaincus. Ces Réfléxions de M. des 
Sacy , creufées avec beaucoup d’art, rÉéü == 
firent, puifque le Commiflaire Menne-à 
veau fut abious par un Arrêt rendu ent 
1684, malgré le préjugé de fa fuite. On 
voit, qu’en matiere criminelle, les contu-# 
max peuvent gagner leurs procès, On! 
voit un portrait dans ces Réfléxions, qui: 
elt peint de main de Maître : c’eft celui 
de l’Adverfaire du Commiflaire Mennes* 
veau. a E 
Si,en matiere civile, on a eu raifon 
de blämer ces Avocats, qui, guidés pari 
un efprit fatyrique, en fe déchaînant con-! 
ire leurs Adverfaires, veulent briller à 
leurs dépens par des traits offençans, il 
/ nefaut pas aufli interdire à l’Avocat la : 
liberté de dépeindre des parties d’unew 
maniere defavantageufe , lorfque leurs 
Portrait fait une moyen éffentiel de M | 
Difcours Caufe. Voici comme parla M. Portail, 
de M. lot-alors Avocat-Général, qui fut élevé en-. 


tail Avocat. à onité - £ HA 
Général, quite à la Dignité de Premier-Préfident du 


Parlement, dans une Caufe où il fat ju- 
gé par Arrêt du 21. Janvier 1797, qu’un à 
Avocat avoit pû en plaidant fe fervir de | 


(Era 
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termes durs;injurieux à fa partie adverfe. 
En général, dit. ce Magiftrat, Je Minif- 
æere des Avocats doit être un Miniftere 
pur & fans reproche: la fagefle de leurs 
Difcours doit répondre à la noblefle de 
leur Profeflion : ils doivent être zelés 
Pour leurs parties; mais, ils ne peñvent 
être trop attentifs, & trop circonfpeéts, 
fur le choix de leurs expreflions. : Af- 
dociés, pour ainfi dire, à la Magiftrature, 
ils ne doivent parler que le langage des 
Loix & de la Juftice; ils doivent foûte- 
nit les intérêts de leurs parties, fans en 
fuivre les emportémens ; défendre la Cau- 
fé, & ne point attaquer les Perfonnes. 
… On peut rendre cette juftice au Bar- 
réau, que, dans le premier Tribunal du 
Royaume , ceux, qui fe diftinguent le 
plus par leur Eloquence & par leurs Lu- 
Mieres, font ceux qui fe diftinguent le 
plus par leur fagefle & par leur modéra- 
tion, Néanmoins, au milieu de ces Re- 
gles de bienféance, que les Avocats ne 
doivent Jamais perdre de vuë, leur Mi- 
 niltere deviendroit fouvent inutile, s’il 
ne leur étoit permis d’employér tous les 
| termes les plus propres à combattre l’Ini- 
|quité; leur Eloquence demeureroit fans 
| force, fi elle étoit fans libérté ; la na- 
| türe des expreflions , dont ils font obligez 
| de fe fervir, dépend de la qualité de 
| Caufes qu’ils ont à défendre. Il eft une 
| noble véhemence, & une fainte hardieffe , 
qui fait partie de leur Miniftere ; il eft 
des crimes qu'ils ne fçauroient peindre 

M 2 avec 
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avec des couleurs trop noires ,pour exci=. 
ter la jJufte indignation des Magiftrats & 


la rigueur des Loix, Même en matiere” 


civile, il eft des efpeces, où l’on ne peut 


défendre la Caufe fans offenfer la Per=. 


fonne, attaquer l’injuftice fans deshono-: 
rer la partie, expliquer les faits fans fes 
fervir de termes durs, feuls capables de 


les faire fentir, & de les repréfenter aux 
yeux des Juges. Dans ces cas, les faits 
injurieux, dès qu’ils font exempts de cas 
lomnie, font la Caufe même, bien loin 
d'en être les dehors ; & la partie, qui s’en 
plaint, doit plûtôt accufer le dereglement 
de fa Conduite, que l’indifcretion de 
.’Avocat. 

Danstous les cas, où il s’agit deréveil=. 
ler tous les fentimens de la nature, & 


de chercher dans le cœur, dans l’avari- 


ce, dans l’inhumanité d’une partie, la 
fource des malheurs de l’autre, fe fervir 
de termes durs & expreffifs, c’eft plûütôt 


fonne. | 

Dans ces matieres, s’il arrive que le 
zele de l’Avocat l’emporte, & que dans 
le feu de l’action il lui échape quelque 
expreflion trop hardie, ou trop peu mé- 
nagée, il et de la prudence & de la re- 


ligion du Magittrat à qui appartient la | 


police de l’Audience, de venger la digni-. 


À 


| 


1 
défendre la Caule, qu’attaquer la Per-… 


té de fon Tribunal, d’arrêter le zele in-! 


difcret de l’Avocat, de l’avertir de fes 
devoirs, ou de lui impofer filence. Ce- 
lui qui eft chargé du Miniftere publie, 

& 
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& qui 2 infpeétion fur la difcipline du 
Barreau , peut ,en donnant des conciu- 
fions, lui remettre devant les yeux Îles 
regles de la modération. C'elt, felon ces 
ditferens cas, à la partie qui fe croit of- 
fenfée à en demander fur le champ ré- 
parition à l’Audience, fi elle ofe le fai- 
re, & fi les Mapiftrats jugent à propos 
de l’écouter. Mlais dans des Caufes de 
cette qualité, lorfque les Juges, inftruits 
de la nature de l’Aïffaire, témoins de la 
plaidoirie, n’ont pas crû devoir impofer 
filence à l’Avocat, ni même l’avertir ; 


Au le Miniftere public eft deineuré 
| 


dans le filence à cet égard; lorfque la 
partie ne s’eft point trouvée bleffée fur 
le champ. & n’a point demandé répara- 
tion aux Juges: des expreffions, plus ou 
moins ménagées dans la chaleur de Ia 
plaidoirie, ne peuvent jamais dégénérer 
dans un crime, former un corps de dé- 
lit contre l’Avocat, ni fervir apres coup 
e matiere ou de prétexte à une accufa- 
tion criminelle . fous le nom de celui 
qui a auparavant perdu fa Caufe par ju- 
ement définitif ; les confequences en 
eroient trop dangereufes pour la Liberté 
u Barreau. Un partie, irritée d’un mau- 
jais fuccès, ne doit point être recevable 
à faire retomber fon reffentiment & fa 
vengeance fur le défenfeur du bon par- 
ti Les Avocats les plus fages & les plus 
moderez ,ne voudroient pas fe charger 
de défendre de pareilles Caufes, fi, d’Ac- 
cufateurs pour leurs Cliens, ils fe vo- 
| M 3 yoient 
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yoient expofés eux-mêmes à devenir 

accufez , à efluyer l’éclat d’une Aus. 
dience , ou une inftruction criminellesw 
Nécelfaires à l’Adminiftration de la Jufti=. 
ce, ils doivent étre en ce point fous 14. 
protection particuliere des Magiftrats, 

I eïft néceflaire d’obferver ici, que” 

quelques Avocats, font en pofleffion des 
ie livrer indifcrétement à des termes \ 
injurieux contre leurs, parties adverfes 
parce que, difent ils, je ne parle points 
de mon chef, j’ai le pouvoir de ma par- 
tie. [is s'aveuglent groffiérement: ils ne 
doivent. ufer de ce pouvoir, qu’autant 
qu'il eft néceflaire au-dedans de leur” 
Caufe.  L'honneur de leur partie adver-" 
fe doit leur être cher. Ijs doivent gémires 
d'être, obligés de: lui donner atteinte pars 
la néceflité de. leur Miniftere. Qu’ilstn 
{çachent, que nulle maxime n’eft plus 
contraire, non feuleinent à la Morale d'un 
bonnéteshomme, mais encore à la Re-ul 
ligion, que celle. dont ils fe fervent pour 
s’autoriler ; & qu'ils apprennent, qu’un 
mandataire n’a jamais le pouvoir de direbu 
des injures, Peut-on donner ordre de: 
commettre une aétion criminelle? Com-M 
ent le crime, qui foüille celui qui com-. 
mande , ne foüilleroit-il pas celui qui. 
obéit? Le venin de la malice ne les in \ 
feéte-t’il, pas. également tous les deux" 
& ne font-ils pas également foumis à | 
l'autorité de:la Loi, qui leur défend leb: 
crime? C’eft la fageile eile-même des 1 
régles, qui met le pouvoir à la RES 
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Avocat de diré des termes durs & in- 
jurieux ,en appellant les chofes par leur 
nom. On citeroit ici des Arrêts, qui, fur 
jés Avis des anciens Avocats,à qui les 
Fadums & les Plaïidoyers injurieux 
avoient été déferés,ont puni les défén- 
feurs, en les retranchant dé l’Ordre. Aïnfi, 
ja prémiere Loi,à laquellé un Avocat 
éft aflujetti, non feulement eft de fe con- 
former à la vérité, mais de confulter la 
éceffité de fa Caufe, lorfqu’il noircit 
on adverfaire : car ,il ne lui eft pas per- 
mis de lui ravir fans raïfon fon honneur, 
même en difant la vérité. | 
La feconde Loi eft de fe munir de 
l'Ordre de fa Partie, afin qu'on voye 
par ces deux Loix, que lorfqu'il nuit ce 
meft qu’indifpenfablement- 

‘J'étois dans une converfation, où une Sur la tés 
perfonne, qui venoit de lire la Réponfe E re 
d’un fils à fon pere, qui prétendoit luüipere, où 
avoir montré, que la Profeffion d'Avo-lon parle 
cat étoit la plus belle de toutes les Pro- rofefion 
feffions. Il rapporta plufieurs traits de d’avocar. 
cet Ouvrage, où l’on abbaïfle ce Minifte- 
re ;. &, parceque le pere l’avoit extrémes= 
ment élevé, le fils affecte de l’avilir. 

Tout le monde me regarda, pour âtten- 
dre réponfe, parce qu’on fçait bien, que 
je ne fuis point du nombre de ceux qui 
dans des occafions fe dégagent de leur 
Profeflion , & fe mettent du côté des 
railleurs: c’eft le fecret, dit-on, de les 
faire taire. Plus d’une perfonne prend ce 
parti, & appaife par-là l'orage que les: 

M 4 1ieurs 
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rieurs excitent contre leur Art. Dans ce 
déluge de raillerie, qui inonde les Méde= 
Cins, il y en a qui cédent autorrent, & 
qui prennent le -parti de fe raïiller eux- 
mêmes: d’autres s’enrichiffent, & laiflent » 
railler. Un Médecin étoit dans une H6- 
tellerie, où un Grenadier juroit , renioit,. 
& faifoit un fracas horrible. Le Médé- 
cin Jui dit: Sçavez-vous bien, que fi je. 
VOUS entreprens, je vous exterminerai 2" 
L: fureur du Grenadier redoubla, il s’al-, 
loit élancer fur le Médecin comme un. 
lion, en jurant de toute fa force, lorf- 
qu'on le retint en fui difant: Prenez gar= 
de à ce que vous faites; fcavez-vous bien, 
que vous avez Affaire à un Médecin? 
11 fe fentit defarmé , il entra dans la plai-. 
fanterie, & il s’appaifa. Pour moi, je. 
_ penfe que, lorfque le railleur ne s’attache 
qu’à dire des bons-mots, & ne dit point: L 
de raifons fpécieufes qui peuvent impo- M 
fer, on doit le méprifer: Mais, ce mé-l 
pris ne doit pas être d’un homme piqué; 
parce qu'alors ou lui fournit de nouvel-” 
les armes, on fe montre fous une face : 
qui fatisfait fa malignité: mais, l’on peut 
témoigner, fi l’on garde le filence, que M 
c'elt parce que fes traits ne portent point, M 
que fes boris-mots ne prouvent rien . & 4 
qu’on pourroit lui répondre s’il parloit 
raifon,  Lorfque ferieufement quelqu'un 
attaque une Profeffion qu’on a embraf. 
fée, qu’il met en œuvre contre elle des ! 
arpumens qui peuvent faire quelque im- 
preflon, alors fans montrer les ee ne 
HE ù un 
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d'un homme piqué , où d’un homme 


A 


échauffé, mais prêt à quitter la conver- 


fation dès que le ton de voix de votre 
adverfaire s’eleve, on doit lu! montrer 


fon foible, & le frivole de fa dialecti- 
que, fans Jamais abandonner fon fang- 
froid, & ne pas imiter ceux qui croyent 


n’en avoir jamais affez dit, fe répandant 


la vérité & la raifon avec fimplicité , 
croire qu’elles n’ont befoin que d’elles- 
mêmes ,pour fe faire fentir dès qu’on les 
repréfente. Onnefe doit pas défier de 
ceux à qui on les montre s’ils font rai- 
fonnables, perfuadé qu'elles font leur 
effet fur eux. On ne doit pas les offrir 


fans cefle, comme fi elles n’avoient pas 
‘encore affez frappé l’efprit des auditeurs, 
faire l'honneur à votre antagonifte de lui 
faire croire qu’on ne vient fouvent à la 
charge, que parce que fon difcours a porté 
Coup. 

_ Un Médecin judicieux , effuyant la 
raillerie de deux ou trois prétendus beaux 
lefprits, leur répondit fagement : Vous 
|ne pouvez nier, Meffieurs, que la Mé- 
| decine n’aît un objet infiniment utile, qui 
Left la guérifon de nos maladies, & que 


| le genre humain ne lui foit extrémement 


obligé de fe propofer de telles vuës. 
| Vous ne pouvez nier, Meflieurs, qu'il 
| n’y ait beaucoup de maladies aufquelles 
| nous apportons un remede prompt & ef- 
| ficace. . S'il y en a un certain nombre, 


| ï 


| que nous ne pouvons pas guérir, c’eft 


M 5 que 


en de longs difcours. Il faut défendre. 


— 
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que Dieu ne noùs a point révelé l’art de 
rendre l’homme immortel. Accordez- 
vous, Meflieurs, avec vous mêmes. Si 
nous ne vous fommes point utiles dans 
vos maladies , pourquoi nous’ appellés- 
vous? Pourquoi regardés-vous comme 
un imprudent & téméraire un homme, 
qui, dans une grande maladie, n’appelle- 
roit point les Médecins à fon fecours? 
Qui êtes-vous, pour être plus éclairés 
que la faine partie du monde? Quelles 
font vos lumieres? Ne blafphêmés-vous 
point ce que vous ignorés ? Rien ne 
prouve mieux l’exellence de Ja Médeci- 
ne, que le peu de progrès qu’ont fait les 
railleurs qui fe déchaînent contre elle, 
& que le crédit qu’ils ont à la Cour, à 
la Ville, malgré le torrent de la raillerie, 
& auprès mème des railleurs dès qu'ils 
font malades. Ne leur demandez pas 
qu’ils rendent l’homme immortel , mais 
qu'ils prolongent fes jours jufqu’au ter- 
me ordinaire, s’il eft bien conftitué, & 
qu'il n'ait pas follement prodigué fa fan- 
16 dans la débauche ; c’eft-à-dire, qu’il ne 
fe foit pas empoifonné lui-même d’un 
poifon délicieux, en préférant une vie 
courte & délicieufe à une vie longue où 
il goûte le plaifir modérément: encore 
Je meilleur tempéramment , fujet à fe 
déranger de lui-même, donnera bien de 
l'occupation au Médecin. Je défendis 
de même ma Profeffion,par des raifons 
qui parurent fi folides, que je réüfis à 
fermer la bouche aux railleurs. 
| à Une 


MEDECINS DE Lyon. 1:87 
Une Damed’efprit, qui étoit préfente, 
& qui devoit aller le lendemain dans la 
campagne , me pria de lui. écrire ma con- 
verfation, & me le demanda fur un ton 
qui marquoit qu’elle ne vouloit pas être 
refufée: je lui obéis. Voici ma Lettre: 


MADAME, 


Vous devez me tenir compte de cerf à 

 que,pour vous plaire, je m’expofe à per- une Dame, 

dre une partie du mérite des raifons que repas 

J'ai employées pour défendre la Profef as su 
fion d’Avocat. Une converfation fouf-1lx Profef. 

_ fre toujours du déchet, quand on la met sa ï Ge 
fur le papier: elle n’a plus le même feu, 

la même grace, & la même force ; mais, 

je penfe, que la raifon toute nuë ne perd 

jamais rien auprès de vous.  Accoutu- 

mée à fon langage, plus il eft fimple, 

plus vous le goûtez, Dabord le deffein 

de l’Auteur de la Lettre que je réfutai 
d’abbaïffer une Profeffion eftimable, eft 
contraire à la Raifon. La plüpart des 
Critiques, qui ne font point guidés par de 

pures lumieres, confondent la Profeffion 

‘avec ceux qui l’exercent , c’eft- à - dire 

qu’ils imputent les défauts de l'Homme 

à la Science dont il fait Profeflion. Sem- 

 blable à ces Calviniftes outrés, qui, fe dé- 
chaïnant contre nôtre Religion, lui im- 

puteront les vices d’un Prélat qui a l’ef- 

prit du fiécle; on leur répond avec fuc- 

cès : La Morale de la Religion, que vous 

attaquez, s’éleve contre ce Prélat; elle 


ne 


185 À 1.0 [COLA TS © ET 
ne doit donc entrer pour rien dans les 
reproches que vous faites à cet Evêque. 
Et, pour vous confondre, voyez cet au- 
tre Prélat , qui pratique à la Lettre la Mo- 
rale de l'Évangile, qui remplit tous fes: 
devoirs, retrace la follicitude paftorale, 
-& toutes les vertus d’un Evêque; c’eit 
la Religion, qui l’a fait ce qu’il eft : après 
cela ,attaquez-la fi vous l’ofez? Il n’y a 
-à Geneve, que les petites femmelertes 
qui employent cette efpece d’argument: 
de même ,il n’y à qu’un miférable So- 
phifte, qui puifle noircir une Profeflion 
- noble & glorieufe , parcequ’un Avocat 
indigne en abufera. Vous m’allez dire, 
Madame, que je dis une injure? Prenez 
garde, que la force de mon difcours m'y 
a entraîné, & que cette injure elt prife 
dans le fein de la raifon même qui l’au- 
torife, Après un tel appui, j'ajoûterai, 
que ces Sophiftes font le fleau du bon 
fens & des oreilles. Qui doute, que, pour 
avoir une idée faine du Miniftere d’un 
Avocat, il faut fe repréfenter un Hom- 
me de bien, qui a l’Art de perfuader , qui 
confacre fes Soins à la Défenfe d’un 
Client, dontun Ufurpateur veut envahir 
le patrimoine; qui défend un innocent 
contre les attentats de la calomnie qui, lui 
veut ravir {on honneur & la Vie; qui 
n’eft point animé d’un efprit d'intérêt; 
& qui fe renferme dans les bornes d’une 
récompenfe honnète? Maïs, me dira mon 
Sophifte, je connois un Avocat, j’en 
connois deux , j’en connois trois, qui 
dé- 
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défendent l Ufurprteur , l’Impofteur , qui 


font efclaves de leur intérêt. Nous di- 
rons dans la fuite comment il peut arri- 
ver qu’on défende l’Ufurpateur, l’Impof- 


teur : mais, fuppofons, qu’il affeûte de 
les défendre quoique tels, ce font les 


vices de l’Avocat, & non pas ceux de fa 
Profeflion, dont il n’a point l’efprit, Sa 
réputation annonce-t’elle fes vices, bien- 


_t0t il eft en horreur au Barreau, qu’il dé- 


ertera. Mais celui, qui, pareil au Prélat 


. qui retrace la Morale de l'Evangile , pra- 


N 


tique celle de fa Profeffion, eft l’objet 


de la vénération de tout le monde. M... 


le Sophifte ,attaquez-le, fi vous l’ofez ; & 
fi vous ne l’ofez pas, convenez de la 
noblefle de la Profeffion d'Avocat. Hé 
bien , Madame, ne puis-je pas efpérer, 
après ce raifonnement, de vous ranger de 
mon côté ? fl me fémble, que je vois fur 
votre vifage un fouris,qui fe déclare 
pour moi Vos fouris font bien dange- 
reux ; mais ,ici, c'eft celui de la raifon, 
qui ne peut point troubler de cœurs. 
Voilà ce que je m'imagine, attentif à la 
perfonne à qui je parle: revenons à nô- 
tre Sophifte. La Profeflion d’Avocat 


\. S 


“ lui infpire à renoncer à vivre pour lui;, 


il devient l’efclave honorable de fes con- 
citoyens ; tous {es momens font un bien 


public, dont chacun a droit de fe faifir ; 


{a Vie eft partagée en deux occupations 
également pénibles, l’une de fe rendre 
à force de veilles capable de fervir le 
public , l’autre de le fervir en effet de 

tou- 


Me, Tet= 
afñion- 
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toutes fes lumieres & de tous fes talens., 
Ce portrait fidele de la Profeflion ne: 
fait-il pas tomber tous les traits de Satire: 
du Sophifte ? 11 jette un ridicule fur ceux 
qui s’enorgueilliflent de la nobleffe de: 
la Profeflion, qui fe parent de la gloire: 
d’anciens Orateurs d’Athenes & de Ro- 
me , & qui enflés des honneurs qu’on 
leur rendoit fe méconnoifflent jufqu’au 
point d'élever leur Profeflion au-deflus 
de la Magiftrature. Qu'ils y prennent 
garde, ceux, qui font de ce caraétere, ont 
une vraie indigence de mérite. Les vüës 
épurées de leur Miniftere ne les condui- 
fent point-là : ce n’eft point ainfi, qué 
penfent ceux qui font honneur à leur 
Profeffion. Vous en connoiflez, Mada- 
me , & vous fçavez quelle elt leur mo- 
deftie. Il y a deux fortes de refpeéts, le 
refpeét intérieur , & le refpect extérieur, 

Le premier eft celui qu’infpirent le vé- 
ritable mérite & la fcience profonde. Le 


>" 


fecond eft celui qui eft dû à une Charge 


éminente, à la Magiftrature ; à une gran- 
de Dignité , indépendamment du mérite, 
L’Avocat n’a jamais fongé à s’attirer ce 
dernier refpeét : mais, le premier, qui lui 


eft dû ,l’éleve à un rang diftingué dans: 


l’efprit des hommes, lorfqu’il remplit-fon 
devoir. Son élévation eft fondée fur trois 
titres: fur fa probité, fur fa fcience, & 
fur l’effet de fes talens fi utiles à la Ré- 


publique. A confidérer le Miniftere 


d'A vocat fous ces points de vûë, dans 


quelle élévation n’eft-il pass Ne peut- 


il 
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fl pas bien fe dédommager de n’avoir 
point la prefléance extérieure , par le rang 
intérieur qu’il a dans l’ame de tout le 
monde? N'eft-ce pas-là la véritable pré- 
éminence, qui l’éleve au-deflus de ceux 
qu’on honore le plus extérieurement? Je 
vous ai vû ,, Madame, dans le tems qu’a- 
vec le public vous faluiés profondément 
un Homme d’un rang éminent que tout 
le monde regardoiït avec refpeët, faire 
paroître fur votre vifage un foible rayon 
_ du mépris que vous aviez pour le per= 
 fonnage dépourvû de mérite. Si l’Avo- 
cat qui fe diftingue ne tient pas dans une 
cérémonie publique un rang qui attire 
les yeux fur lui, tous les regards l’aflu- 
reront du premier rang qu’il occupe dans 
lJ’ame, Aüinfi,l’Avocat n’a que faire de 
la gloire des anciens Orateurs d’Athenes 
& de Rome : elle éft fi éloignée de lui, 
que fon éclat fe perd dans cette grande 
diftance, avant qu’il en puifle être éclai- 
ré; mais, il porte dans lui-même toute 
la fource de fa gloire. Le Sophifte mé- 
me,que nous combattons, eft dans la 
foule de ceux qui l’honorent. Ne trou- 
vez-vous pas, Madame, que j’en ai af 
fez dit , fans entrer dans le détail, pour 
répondre au raifonnement frivole de la 
Lettre du fils à fon pere.  C’eit à vous 
à qui J'écris: par conféquent ,vous me 
difpenfez d’être plus étendu. Je me bor- 
aerai feulement à relever deux endroits 
de la Lettre du fils. Remarquez, dit-il, 
que les grands honneurs, qu’on a donnés 
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aux Avocats, ont toujours dégénéré ; & 
que les Avocats ne joüiflent plus au- 
jourd’hui ,non feulement des Privileges 
des Nobles, mais que dans iplufieurs 
Provinces ils exercent l’état de la poftu- 
lation. Je fçais que ceux-ci font confi- 
derés par les autres comme des bâtards 


de‘leur Ordre; mais, je vous jure, qu'il 


n’eft prefque plus d’enfans légitimes, 
La Lettre de ce fils à fon pere ne refpire 
que l’efprit de Satyre. L’Auteur a be- 
{oin de flatter la malignité naturelle du 
letteur, & d’étayer par-là la foibleffe de 


{es raifons. On ne citera aucune Ville 


un peu diftinguée, où l’Avocat ofe fe dé- 
grader en poftulant. Celui, qui en ufé 
autrement, eft un Praticien de Village, 
qui a pris le Dégré d’Avocat, croyant 
fe décorer par-là. | 

Dès que les Avocats fe font bornés 
aux qualités qui leur attirent le refpect 
intérieur, & n’ont point porté leur am- 
bition à s’attirer le refpeét extérieur qu’on 
rend à un pofte éminent; quel peut être 
celui qui fe puifle faire un titre de leur 
modeftie pour les méprifer, & qui puifle 


regarder leur Profeflion dépouillée des 


honneurs éclatans,comme dénuée'de la 
Noblefle que le véritable Mérite donne, 
Cette diftinétion, que l’on fait des Ava- 
cats bâtards & des légitimes, cette ra- 
reté des derniers eft une injure qui afta- 
que tant de perfonnes eftimables , qu’elle 
fait la Satyre la plus piquante du difcer- 


nement de celui qui s'oublie jufqu’à un 


tel 
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tel point. Il fe déplace lui-même de la 
claffe de ceux qui penfent fainement, 
fuppofé qu’il y ait été placé. S'il pré- 
tend y être, je lui confeille de ne pas 
chercher fes titres dans fon ouvrage. 
Que dait-on penfer d’un prétendu Plai- 
fant, qui, à la honte de la raifon, s’éva- 
pore en injures contre plufieurs perfon- 
nes de mérite ? Parvient-vn par Cette voye 
au rang d’un Ecrivain délicatr S'il veut 
fçavoir à quoi l’on s’en tient, il n’a qu’à 
confulter le public? 

- T1 faudroit qu’il pût entrer dans votre 
ame, Madame, & qu’il pût être .inftruit 
du rang de ceux qui écrivent de la forte. 
une telle leçon moriifieroit bien fon 
amour: propre; car, il n’eft rienide fi fla= 
teur, que H’eftime d’une Dame d’efprit, 
& d’une belle Dame ; & rien n’eft fi huimi- 
liant, que fon mépris. Mais, fi nous vou- 
Jons avoir une jufte idée de la Logique 
de cet Auteur, rapportons tout au long 
fon raifonnement le plus fpécieux. 

» Le Oui & le Nen font inconteftable- 
>» Iment la fource du procès, & le pro- 
5 cès la reflource de l'Avocat. Coms 
5» me la vérité n’eft qu'une, il ne doit 
y avoir qu’un feul point de vérité , qui 
; Conduife à la décifion des differentes 
Affaires qui leur font confiées,  Ce- 
, peudant, Monfieur, l’offenfeur & l’of- 
4 fenfé, la veuve dépouillée & lufur- 
,» paieur , le pupille ruiné & le tuteur 
; infidele, tous trouvent également des 
, LDéfenfeurs chez les Avocats. L’amour 
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de la juftice peut-elle s’accorder avec: 
Ja réfléxion que je viens de faire ?! 
Comptent-ils à défaut de bons moyens: 
triompher par leur Eloquence? Mais, 
outre qu’il peut y avoir concurrence: 
de talens dans une même Caufe, l’é-. 
quité ne fe trouve-t’elle point bleflée: 
par un ufage aufli pernicieux? J’ai ré-: 
fléchi long-tems fans avoir rien trou-: 
vé qui püt détruire folidement l’idée: 
que je me fuis formée là-deflus ; &: 
cette idée même eft caufe, que je n’ail 
point füuivi le Barreau. Je fçais, qu'il y' 
a des Affaires problématiques ; mais,, 
qu’il y en a peu. Concluons donc, 
que fi l’Avocat eft le Protecteur de: 
la veuve & de l’orphelin, il devient: 
tour à tour leur opprefleur, en prêtant: 
fon! Miniftere aux Auteurs de leurs dif-: 
graces. Ce que je vous dis arrive tous: 
les jours : cela m’eft finguliérement! 
arrivé; & j'ai même eu lieu de me: 
plaindre du fuccès. En un mot, de! 
deux Plaideurs, l’un a néceffairement: 
tort & l’autre raifon: cependant, l’un 
& l’autre trouvent un Patron en payant ; 

& c’eft le comble de l’injuftice, Après 

cela, pouvons-nous dire, que ces hom=. 
mes divius ne font point à charge au 
public & aux particuliers? f’en attefte 

ce même public, qui ne voit que trop 
fouvent les opinions de l’Avocat en- 

hardies par le foufle impofteur d’une 


5 Eloquence dangereufe , qui ne fait que 
4 Parer la victime qu’elle va facrifier. 
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,, De ce que je viens d'avancer nai- 
5, troit naturellement un Probléme, qui 
», feroit de fçavoir, fi l’Eloquence de- 
,», vroit être du reffort du Barreau, ou fi 
> elle ne devroit pas en être bannie pour 
3 toujours ? Mais, comme je ne veux 
» point m’éloigner de mon fujet, & que 
» dailleurs je me méfie de mes farces, 
» je laifle à ceux qui en ont connu les 
>, avantages & les dangers à le réfoudre. 
L’Auteur a débité fon raifonnement 
devant des gens qui ne font pas accou- 
tumez à creufer un fujet,illes a éblouts : 
autorifé par leurs fuffrages, il a crû que 
fa fatyre feroit fortune; mais, on lui va 
faire fentir, qu’elle n’a aucune folidité, 
& que tout fon mérite eft dans le faux 
brillant que la malignité lui donne. Ex- 
ceptons d’abord ces Avocats, qui font 
rares au Barreau, & qui n’y tiennent pas 
long -tems, lorfqu’ils font Profeflion ide 
foûtenir toutes fortes de Caufes: Avo: 
cats méprifables, & que l’on détefte ; 
Avocats ,qui mettent une enfeigne qui les 
fait bien-tôt profcrire. Ne parlons que 
des Avocats qui plaident ordinairement; 
& c’eit de ceux-là dont l’Auteur à en- 
tepdu parler; & c’eft fur eux , qu’il ré- 
pand le fel de fa fatyre à pleine maïn: 
Faifons encore un autre raifonnement, 
_äfin d'approfondir cette matiere. Nous 
ne devons pas croire , que la veuve, l’or- 
phelin , le pauvre, quelque favorables 
qu'ils foient par leur état, ayent tou- 
jours une Caufe jufte, pour être defar- 
N 2 mé : 
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mé, fans défenfe; ils fe jettent fouvent 
entre les bras de l’injuftice, intentent de 
mauvais procès : alors,l’Auteur croira- 
t’il,que l’Avocat, qui dévoilera leur mau- 
vaife-foi, foit un opprefleur ennemi de la 
juftice? ; | 
Après avoir diflipé certains préjugés, 
qui font ici des obitacies à la vérité que 
l’on va faire fentir , difons , qu’à la réier= 
ve de certaines Caufes, dont le mauvais 
Droit eft évident, & qui font condam- 
nées fur l’étiquete du fac, prefque tou- 
tes font douteufes , & enveloppées des 
dehors de la juftice & de la vérité, & à 
travers leur obfcurité préfent nt des cô- 
tés qui impofent. Le plaideur injufte dé- 
- robe le véritable fonds de fon Affaire à 
fon Avocat : continuellement fur fes 
gardes, il ne fe laiffe point pénétrer , dès. 
qu’il voit qu’il perdra fon eftime. Ainfi, 
dans ce confit de Caufes obfcures, pro- 
blématiques, il n’elt pas étrange de trou- 
ver des Avocats pour & contre, perfua- 
dés tous deux qu'ils doivent les gagner. 
9’il y en a,à quiil manque un certain 
dégré de bonté que l’Avocat connoiffe, 
il juge ce défaut de forme récompenfé 
par la bonté du fonds. Il n’a pas dans 
fa main le cœur du plaideur qu'il défend ; 
l'innocence eft cachée, la calomaie n’eit 
pas dévoilée : on peut même attaquer de 
bonue-foi l'innocence, fur des indices & 
des foupçons frappans. Telles font les 
Caufes du Sieur d’Anglade & de le Brun. 
Taxera ton les Avocats du Comte de 
Mont: 
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Montgomery, & des Sieurs de Savoniere, 
accufateurs , de défendre des impofteurs ? 
Qu'on taxe donc les Juges d’avoir fait 
triompher des calomniateurs. Voilà où 
Ja faufle Logique de notre Sophiite l’a 
conduit, guidé par l’envie de noircir la 
Profefion d'Avocat,  Eft-il bien fondé 
à conclure, que fi l’Avocat eft le Protec- 
teur de la veuve & de l’orphelin ,il de- 
vient tour à tour leur Oppreffeur, en pré- 
tant fon Miniftere aux Auteurs de leurs 
difgraces? L’Avocat n’a point d’accep- 
tion de perfonne ; il pourfuit la veuve & 
l’orphelin, & les défend, dès que la Juf- 
tice le lui infpire; & il ne s'arrête point 
au prejugé de leur condition. Pour in- 
finuer fa Satyre, l’Auteur fuppofe, qu’il 
y a peu de Caufes problematiques. pendant 
qu’il eft certain , que c’eft-là le caraétere 
du grand nombre des Caufes. Otés-lui 
fon principe, tous fes traits portent à 
faux; & fa Dialeétique maligne n’a plus 
qu’un faux brillant. ,, De deux plaideurs, 
dit il, ,, l’un a néceffairement tort, & 
, l’autre raïfon : cependant, l’un & jl’au- 
,, tretrouvent un Patron en payant; & 
,, c’eft le comble de l’injuftice. ,, Il ne 
voit pas, que les Caufes de l’un & de 
l’autre font douteufes, & que chacun a 
des moyens qui peuvent faire impreflion. 
Que l’Auteur parcoure nos volurnes im- 
menfes de Queftions de Droit, nos Ar- 
rétiftes en grand nombre: ne font-ils pas 
remplis de Caufes douteufes pour & con- 
tre? Nous ne commençons à voir la lu- 
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miere , qu’en lifant l’Arrêt. Dirons-nous,, 
que les Plaidoyers des deux Avocats font: 
le comble de l’injuftice ? Le choc de: 
leurs raifons ne fert-il pas au contraire à, 
éclaircir la vérité & la juftice? Admi-. 
rons ,après cela,ce pompeux raifonne-: 
ment de nôtre Sophifte. ,, J’en attefte: 
» Ce même public, qui ne voit que trop: 
» {ouvent les opinions de l’Avocat en-: 
»» hardies par le foufile impofteur d’une 
», Éloquence dangereufe, qui ne fait que: 


» parer la victime qu’elle va facrifier. 


Îl croit, en prenant un tour de décla- 
mateur , & employant des expreffions 
emphatiques, bien déguifer le foible de 
fon raifonnement. Certe figure enflée, 
denuée de raifons, n’eft proprement que 
de la bouffiffure. Voilà comme s’égare 
un homme, qui n’approfondit poirt fon 
fujet, qui n’entend point la matiere qu’il 
traite, & qui fe livre à fa faryre fans garder 
aucune bienféance. Vous ne ferez pas, 
Madame, fa dupe. Vous qui demélez fi 


bien l’or du faux clinquant, Vous avez 


déja mis, Madame, fur vos tablettes cet 
Auteur dans le rang qu’il mérite. J’en 
fuis für. Si vous avez la beauté des 
yeux en partage, vous êtes également 
doùée de ceux de l’ame, à la lumiere 
defquels rien n’échape; & vous voyez la 
Imifere de la raifon d’un Sophifte telle 
qu’elle eft. Jugez fur quel fondement 
porte la confequence qu'il tire, que c’eft 
un probleme de fçavoir,fi l’Eloquence 
ne devroit pas Cire bannie du Barreau pour 
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toujours. Le voilà déclaré ennemi des: 
Avocats les plus éloquens, de Patru,. 
de le Maître, & de ceux qui ont héri- 
tés de leurs talens. Il a raifon de leur 
déclarer la guerre ,puifque fon Eloquen- 
ce eft auffi faufle, que la leur eft vérita- 
ble. Il nous apprend, que ces raifons, qu’il 
vient d'employer ,l’ont empéché d’être 
Avocat. Quelle perte pour le Barreau! 

ue de fophifmes il auroit mis en crédit, 
s’il eut plaidé ! Il époufe la plaifanterie, 
qui veut qu’un Avocat fouffle le chaud 
_ & le froid, parce qu’il foûtient le pour & 
le contre dans des Caufes qui paroïffent 
femblables ; comme fi, étant diftinguées 
par quelques circonftances, elles ne font 
pas dès-là différentes dans le fonds. Par- 
ce qu'il ty aura eu un Avocat, qui aura 
abuié de l’Eloquence, la faut-il exiler 
du Barreau? Voilà juftement comme 
penfe Orgon,qui,ayant été trompé par 
‘Fartufe, déclare ,qu'il aura doreinavant 
pour tous les gens de bien une haïne ef- 
froyable, & qu'il fera pour eux pire 
qu'un Diable. Je vous épargnerai, Ma- 
dame, la Réfuration de tous les autres 
Raïfonnemens frivoles de cet Auteur. 
Son Ouvrage en eft femé :ilfuffit de vous 
dire, qu’ils font tous du même alloi; tel 
eft le tiflu de cet Ouvrage. Je fuis, &c. 


UOIQUE j’aye parlé de l’Eloquence fomment 

du Barreau en plufieurs endroits de soquent 
cetté Caufe, je ne puis la finir, fans en au baxeam 
dire encore un mot. . Quel parti doit 
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prendre un jeune homme, qui entre dans: 
le Barreau ? 
. Prémiérement, doit-il faire fon capital 
de l'Éloquence? D'abord, on lui répon- 
dra,qu’il y a une infinité de Caufes, qui 
n'en font guéres fufceptibles, qui rou- 
lent, par exemple , fur la nature d’un 
Bail emphiteotique , d’une penfion fon- 
ciere, d’une fervitude, & le reite. 

L’Eloquence feroit déplacée, & feroit 
frivole. Tout ce que doit faire alors le 
jeune Orateur, il doit manier & rema- 
nier {on texte, avoir recours aux lumie-- 
res des Commentateurs, quand les fien- 
nes demeurent courtes. Il ne doit pas 
fonger à être éloquent, fi par l’Eloquen- 
Ce on entend un Ârt qui embellit les fu- 
jets qu’il traite. Mais, ne peut-on pas 
dire, que l’Affemblage des Raïfons qui per- 
fuadent dans une Caufe feche eft une 
forte d'Eloquence? Ainf, il ne doit s’ap- 
pliquer qu’à celle-là. | 

À légard des autres Caufes d’Apparat, 
il y en a plufieurs à qui l’Eloquence | 
convient : fi ce n'eft pas dans tout le | 
cours du Plaidoyer , c’eft du moins en 
quelques endroits ; & la pureté de Ia dic- 
tion doit animer tout l'ouvrage. 

Secondement, après qu’on à décidé où 
l’Éloquence doit être placée, il faut dé- 
cider où l’on en doit chercher le mode- 
le. Il paroît dabord qu'il n’y en a pas 
d'autre qu’on doive imiter, que celle. 
d’Athenes & de Rome. 

e femble-t’il pas, que tous ceux , qui 
cou- 
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éourent la Carriere du Barreau doivent 
faire une étude particuliere des regles de 
l’Éloquence ,que des Auteurs pleins de 
la Doétrine d’Ariltote & de Cicéron nous 
ont données? Ces Ouvrages contiennent 
une foule de Preceptes fur l’Art de per- 
fuader, d’orner le difcours , d’exciter les 
pañlions. Ne croira-t’on pas, qu'ils de- 
vroient être entre les mains de tous nos 
Avocats? À peine y jettent-ils les yeux. 
Ceux mêmes, qui fe diftinguent le plus 
au Barreau, qui n’y ouvrent point Ja 
bouche qu'ils ne foient applaudis, font 
de ce nombre. Qu’on les interroge, ils 
avoüeront de bonne-foi,que les idées 
qu’ils ont confervées là-deflus ne font 
pas bien vives; qu’ils négiigent les To- 
piques de Cicéron, les Partitions oratoi- 
res, pour s'attacher feulement à quelques 
. Maximes effentielles. Je parle de ces A- 
vocats, qui font les Peres ide l’Eloquence 
de nôtre Barreau, ou qui font douter 
s'ils l’ont apprife,ou s'ils l’ont inventée. 
Voici leurs Maximes. 
. Prémiérement , il faut pofléder par- 
faitement fa Langue, jufqu’à fçavoir ce 
qu'elle a de plus délicat & de plus ex- 
quis ; s’adonner à l’Art d’écrire jufqu’à 
vouloir y exceller ; pratiquer les deux 
voyes qui nous perfeétionnent dans cet 
Art, le commerce des Gens fçavans, la 
lecture des bons Livres. 

Secondement , il faut être perfuadé, 
que toute l’Éloquence confifte dans la 
Preuve : on ne a perfuader, qu’en 
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prouvant. Que fi l’on doit s'attacher aux 
Préceptes qui tendent à nous engager à 
plaire, il faut faire fon principal objet 
des moyens qui mettent la bonté de nô- 
tre Caufe dans tout fon jour, & forcer 
nos auditeurs à époufer ie parti que nous 
prenons. 
Voyezla  C’eft ainfi que parle Ariftote dans fa 
Rte Rhétorique, page 364. 1] [eroir à dedirer, 
tote, tra Qit-Il, que pour le difcours on ne s'amusat 
duitépar porst à tant de vaines adrefles comme on 
Caflandre, 2, puifjque tout l'agrément ,qu’on y de- 
vroit chercher, feroit de faire enforte qu’il 
ne phi pas tout-a-fait déplaire, n1 auf] don- 
ner trop de plaifir, étant de la juflice de ne 
s'attacher qu'à fon fujet, ÈS de travailler 
fortement a jaire contoitre la vérité; tout le 
refle, bors la Preuve, étant inutile, Auf 
Ariltote n’enfeigne point les Figures 
qu’on enfeigne dans les Rhétoriques du 
College. 

La Logique eft l'Art, qui nous eft le 
plus néceffaire, Ariftote dit, qu’elle a un 
grand rapport avec la Rhétorique. Je ne 
parle pas de tous les Artifices de cet Art, 
qu'on nous enfeigne dans l'Ecole; mais, 
je parle du véritable Art de raïfonner, 
qui nous oblige de nous rendre à la for- 
ce des raifons qu’on met en œuvre, qui 
refute ce que nous y oppofons, qui nous 
force dans nos derniers retranchemens. 
Pour cela, un Avocat, qui a une Quef- 
tion à éclaircir & à prouver , doit fe 
remplir de {a matiere , lire & relire la 
Loi, & les meillers Auteurs fur ce fujer, 
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y appliqtter fon raifonnement, fans s’éçar- 
ter de fon but. 
Froifiémement, quelque admirables 
que foient les Oraifons de Cicéron , il 
feroit dangereux de vouloir fe les former 
toujours pour modeles, & de vouloir 
imiter ce grand nombre de Figures bril- 
lantes. On diroit à un Orateur, qui s’y 
livreroit, rendent-elles votre Caufe meil- 
Jeure Mettent-elles Ja Juftice dans vos 
intérêts? Souvent, la plus belle Figure eft 
_celle,qui eft cachée avec beaucoup d’Art. 
Notre Maniere de plaider, dit Me. Gil- 
let*, eft de fe renfermer dans le fait, la * os 
procedure, les preuves, & les moyens. ous faile 
Or, qu’on renferme les anciens Orateurs, Génie de 
Cicéron même, dans les mêmes bornes . sue 
fes Oraifons4ant vantées ne feront plus 
que des Pieces décharnées, & depoüillées 
de tout ce qui fait le fuyet de nos Admi- 
rations. [1 fait enfuite l’Anatomie de 
l’'Oraifon pour Milon, & de celie pour 
Celius; & fait voir, que tout ce qui eft 
merveilleux, que nous admirons le plus, 
paroïroit abondant & fuperflu, s’il en 
falloit juger füuivant l’'Ufage préfent du 
arreau: Car enfin, pourfuit-il, ce n’eft 
point-là ce qui décide. Rien de tout cela 
ne prouve que Milon & Celius font in- 
nocens des crimes dont on les accufe. 
En un mot, ce n’eft point-là ce qui doit 
les juftifier.  C’elt pourtant ce qui fait 
la beauté de leurs Pieces. Il eft Certain, 
que fi nous avions à prononcer l’une ou 
l'autre de ces deux Oraifons, toutes bel- 
les 
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les qu’elles font, nous ne les porterions 
à l’Audience qu’en tremblant : & , quand 
les Juges voudroient bien nous écouter 
jufqu'au bout, n’entendrions-nous point 
dire autour de nous, Cela eft beau, mais 
Cela eit trop long ; tant de broderie fait 
perdre le fonds de vuë. Il dit plus bas, 
quelque importante que foit une Affaire, 
oferions-nous jamais hazarder un Exorde 
Où une Peroraifon de la longueur de cel- 
les de Cicéron? Et pour les autres orne- 
mens, à peine s’enhardit on à femer de 
loin à loin quelque portrait, quelque de- 
{cription fort courte, quelque caractere 
de paflion, quelque peinture des mœurs, 
queique image , quelque petite énumera- 
tion. Voilà tout au plus ce qui nous eft 
aujourd’hui permis en matiere d’Elo- 
quence, au lieu que Cicéron eft par-tout 
ditius. paroît inépuifable, & ne fonge ja- 
mais à finir. [Il faut, au contraire, que 
nous foyons courts, ferrez, & que nous 
penfions toujours à conclurre, parce- 
qu’on préfere à tout l’Expédition des 
Affaires. 

À prendre tout cela à la Lettre, il faut 
conclure, ce femble, que nous devons 
nous ouvrir une Route différente de cel- 
le que nous ont frayé les anciens. 

Pour moi,voici comme je concilie- 
rois les deux Opinions: je m’accommo- 
derois au tems, au lieu, & aux bienfé- 
ances ; c'elt la grande regle : je ferois 
mon principal objet de la preuve de ma 
propofition , de la réfutation des DRE 

e 


MEDECINS DE LYGn. 207 
de ma partie, je facrifierois les ornemens 
trop brillans, même dans les Caufes 
d’Apparat. Je m'’attacheroïs à une gran- 
de pureté dans la diétion, & ne me per- 
mettrois que les Figures qui feroient faites 
exprès pour la propofition que j’aurois 
à prouver, & nullement celles qui font 
trop faillantes & recherchées; perfuadé, 
que la véritable & faine Eloquence eft la 
Raifon, ennemie de ces ornemens curieux, 
& pourtant inife dans un beau jour, d’une 
façon élegante, vive, & polie, Je tâche- 
rois d’être clair dans ma narration, fort, 
énergique dans mes preuves, précis au- 
tant que l’Affaire que je traïiterois le 
comporteroit. Je ne me défendrois point 
de répéter quelquefois mes meilleurs 
moyens, fur-tout à la fin de mon Plai- 
doyer, pour les imprimer davantage 
dans l’efprit des Juges,. 

Je ne m’interdirois point la leéture des 
Rhétoriques qu’on nous a données : mais, 
je ne perdrois jamais de vuë, que jene 
dois point dans mon Plaidoyer m'écarter 
de mon but, nitrop m'attacher à plaire 
aux dépens de la force & de la folidité 
des moyens. Mon Eloquence doit fe 
propofer d’être toujours utile à mon 
Client : dans une Caufe fufceptible d’or- 
nemens , je les tournerois en moyens, 
fi Je le pouvois faire naturellement, & 
que la force de mon Flaidoyer en em- 
pruntt du relief, Pour tout dire en un mot, 
je voudrois ne plaire que dans le même 
tems que je perfuaderois: &, dans cette 

fou- 
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foule de Préceptes , que nous prefcrivent 
les Rhétoriques pour orner le difcours, 
je ne forcerois pas mon fujet à s’y ac- 
commoder ; mais, je tirerois tous les or- 
nemens du fein de mon fujet, encore 
les employeroïs-je fort fobrement, afin 
que leur brillant ne fit point tort à la 
force de mes Raïfons. Je ferois ravi dans 
certaines Caufes,où lAvocat doit parler 
au cœur, de mettre en œuvre les maxi- 
mes de ce langage; c’eit pourquoi, j’en 
ferois une étude particuliere, Je veux par- 
ler de la Morale, c’eft-à dire, de ce que 
cette Science a de plus delicat & de plus 
exquis. 

Tout ce que je viens de dire-là, bien 
développé, vaut bien une Rhétorique; & 
peut-être la donnerai-je de ma façon. 

[1 réfulte de tout cela, que, puifque nos 
Orateurs au Barreau, qui réüfliffent le 
mieux , ne pratiquent point les Préceptes, 
& n'imitent point les Exemples, qu’on 
donne ordinairement ; qu'ils fe prefcri- 
vent un ordre & une methode qu’on ne 
Jeur a pas enfeignés ; que dans la difpen- 
fation des Figures dans leur difcours, ils 
tvonfultent des regles bien differentes de 
celles qu’on leur a apprifes; qu’ils s’ab- 
fliennent avec grand loin des ornemens 
dont on Jeur a donné des principes : il 
feroït à fouhaiter, qu’on montrit une 
Rhétorique, qui fût propre pour le Bar- 
reau, qui conduifit furement dans cette 
voye ceux qui s’y deftinent, afin qu'ils 
entraflent tout inftrufts dans la a 
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On choifiroit dans cette Rhétorique ce 
qui eft de bon dans les autres, dont on 
retrancheroïit l’abondant & le fuperflu : 
on enfeigneroit tous les temperemmens 
dont ii faut ufer pour mettre en œuvre 
les ornemens du difcours , & les precep- 
tes de l’Art d’exciter les paflions. 

Je finis ,en recommandant l’Aëtion à 
lJ’A vocat, que Cicéron appelle l’Eloquen- 
ce du corps. Le langage des mains doit 
tre regié, mais ne doit pas être un ba- 
-bil importun,; les yeux doivent regler le 
vifage.  Difons hardiment à ceux qui 
nous alleguentle contraire, que les Apô- 
tres n’ont pas negligé l’Aétion, Nous #rc cs. 
voyons que Jefus-Chrift appelloit Jac- "7" 
ques & Jean les enfans du tonerre Boa- 
nerges, ce qui nous donne une idée de 
la véhémence de leur Déclamation dans 
les grands Sujets. Cette vivacité, qui 
étoit l’Ame des Epitres de Saint Paul ,ne 
nous donne-t'elle pas lieu de conclurre, 
qu’elle étoit l’Atme de fes Difcours? De- 
là jugeons quelle étoit fon Action. 

Afin de donner ici le plus grand de 
tous les Exemples, ne füt-ce pas en par- 
tie la Déclamation que fit Jefüus - Chritt 
même , qui donna lieu aux Juifs de dire, 
que jamais homme n’avoit parlé comme 
lui: sunquam bomo lucutus ejt ficut ste ? 
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D'un Parricide commis pa deux En- 
fans, où leur Mere à participé; jugé. 
an Parlement de Provence. 


E Defefpoir de l'Art elt de pouvoir 

exprimer l’atrocité d’un pareil cri- 
me, avec des traits aufli vifs, que ceux 
qui font gravés dans l'ame: & ,quoiqu’à 
l’afpett du’tableau qu’on en fait la Na- 
ture fremifle, & caufe des mouvemens 
qui nous révoltent dabord tontre l’Hif- 
toire & l'Hiftorien, nous arrétons pour- 
tant nos yeux fur la naïveté de fon pin : 
ceau, lorfqu’il nous rend fenfible la noir- 
ceur de cet exécrable forfait, & nôtre 
ame, faifie & occupée d’un tel fpeétacle, 
en eft même tellement ébranlée & émue, 
que le plaifir mélé d’horreur , qu’elle 
goûte, eft peutrêtre aufli grand qu'aucun 
de ceux que quelque image puifle lui 
exciter. Daïlleurs, un tel exemple eft dû 
au Public: & on peut dire,que la vertu 
elle-même l’exige. Voilà pourquoi j’en- 
treprens de faire entrer dans mon Recueil 
Ja funefte peinture de ce crime horrible, 
dont la ville d'Aix a vü expirer dans le 
fupplice les Aéteurs. 

Anne de S** étoit fille de noble Pier- 
re de S**, :& de Dame Jeanne du PS 
établis à Marfeille., Ælle reçut d'eux 

une. 
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üne éducation qui tint peut-être un peu 
trop de la douceur & de la complaifan- 
ce: c’eft où nous conduit la tendreff 
que nous avons pour un enfant aimable. 
Celle-ci unifloit les graces du corps avec 
 Jes agrémens de l’efprit. Elle fut élevée 
dans fon bas âge dans le Monaftere des 
Dames de Sainte-Glaire d’Ollioules ‘elle 
y fit des progrès dans la vertu.. Ordinai- 
rement, lorfqu’on appreud dans fa tendre 
jeunefle les Maximes de la Religion, el- 
les s’y confervent longtems, parce que 
les impreflions dans cet âge-là font très- 
profondes. Mais,ia Demoifelle de S**, 
_rappellée aüprès de fa mere, les eut bien- 
tôt effacées, & fon efprit fe livra à tou- 
tes les idées du monde enchanteur. Par- 
venuë à cet âge où les attraits du fexe 
en font plus piquans par l’éciat de cette 
prémiere fleur de fes appas qui s’épa- 
nouiflent, elle attira fur elle tous les re- 
gards. Sa vanité s’occupoit agréablement 
du defordre qu’elle caufoit dans les 
cœurs. La regularité de fes traits, & la 
fineffé de fa taille, étoit relevée par un 
air impofant. | State 

Dans le nombre de ceux qui jui firent 
la cour, François D** de S*** d’une 
famille de Languedoc d’une ancienne 
hoblefle, Enfeigne de la Galere nom- 
mée la Kéale, dont il devint dans la fuite 
Capitaine par le mérite de fes fervices , 
réüffit à lui plaire: il la rechercha en 
mariage. Elle avoit alors dix-huit ans, 
& fon Atant en avoit pailé quarante: 

Tome XV LIL. Q ainfi 
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ainfi, la fymétrie des deux âges étoit um 
peutrop inégale. ETES 
Les inclinations de l’âge de la Mai 
trefle ne s’aflortifloient pas avec celles: 
de âxe del’Amant. Un luftre,ou deux, 
qu’ün époux a de plus que fon époufe,, 
ne huifent point à les unir; parceque: 
la femme étant plûtôt formée que: 
l'Homme ; ils peuvent fe rencontrer danss 
le point de maturité, où dans le même: 
déyré de reffemblance d'humeur, quandi 
l'époux a quelques années de plus. Le 
. Mariage fe fit en 168r Ils née furent heu 
reux, ce femble, qu’afin de payer le tri-- 
but que les époux doivent au prémierr 
tems de leur Mariage, où la nouveauté a 
dé grands attraits ; mais, elle les eut bien-- 
tôt perdus pour eux, & ils furent dans: 
la füité prefque toujours divifés. Cepen-- 
dant ; dans le cours d’un Mariage fi dif-- 
cordant. la Nature fe méla de les accom-. 
moder fouvent. Ils eurent onze enfans,, 
fix garçons & cinq filles, dont il leurt 
refta cinq garçons, & deux filles qui fu“! 
rent Religieufes dans un Couvent où el-! 
les furent reçûës fans dot, parce qu'ill 
étoit fondé par leur famille. SR CE 
La mere,au lieu d’infpirer à fes en-- 
fans le refpect qu’ils devoient à leur pere,, 
les aflocioit à la haîne qu’elle avoit pourr 
lui :elle travailloit à effacer de leur cœurt 
tes fentimens que la Nature y avoit for-- 
mez , & à leur faire fuccéder des impref:: 
fions contraires. Ce furent les femencess 
dt 
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_ du Parricide que deux d’entr'eux com- 
mirent dans la fuite. 
En 1709, le pere ,qui étoit fort à l’é- 
 troit, & qui ne fubfftoit que de fes ap- 
‘pointemens, qui ne lui étoient pas payés 
fort réguliérement, fe retira à une Bañi- 
de, qu'il avoit auprès de Marfeille, dans 
le quartier de la Paroiffe de Saint Barna- 
bé. Sa femme & trois garçons étoient 
auprès de lui, Jean-Baptiite, François- 
_ Guillaume, & Louis-Céfar. Antoine, 
_ lPaîné, étoit diftingué par fa fagefle, & 
étoit fort eftimé dans le corps de la Ma- 
rine. Il étoit Enfeigne dans le vaiffleau 
de M, Caffel, & Ayde-Major de defcen- 
te : & Eftienne - Gayetan , le quatrieme, 
_ étoit fous-Lieutenant dans le Réyiment 
de Grigny, Infanterie. Son Domeftique 
_étoit compolé d’un Turc,nommé 4//a# 
Alli, dit Barro, qui lui fervoit de valet, 
 & de Suzanne Borelli,du lieu de Gar- 
dane, qui étoit leur fervante. 
… Les trois ans, qu’il pafla dans cette Baf- 
_ tide, fnrent une fidele image deila Vié 
précédente qu’il avoit menée avec fa 
femme & fes enfans. G’étoit un cercle 
continuel de converfations vives, de 
courts & foibles riccommodemens: fon 
Mariage n’étoit, pour ainfi dire, qu’une 
Querelle perpetuelle. Ses enfans, qui n’é- 
_ toïient point retenus par le frein & le re- 
fpett de l’amour paternel, époufoient la 
 paflion de leur mere. Cette Vie étoit 
pour ces deux époux un enfer anticipé ; 
| Q 2 & 
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&, quoiqu’elle foit le tableau de bien des, | 
Mariages, on pouvoit juger qu’elle en» 
cheriroit fur ceux qui ont une fin funefte. 

Le 16. Oftobre 1712. on célébroit 
une Fête dans la Paroïfle Saint Barnabé, 
qu’on appelloit dans le langage du pays 
Vol, ou Zrain. C'eft une Fête, où , après 
le tems qu’on a confacré.à la dévotion, 
le tems deftiné aux parties de plaifir trou- 
ve fa place. | 

Le Sieur de S*** dîna ce jour-là avec 
fà famille, dans fa Baftide, affez tranquil- 
lement; en forte que, pendant le repas, il 
n’y eut aucun figne avant-coureur de la 
fcene tragique qui fe joüa enfuite, 

Jean- Haptifte devoit ce jour là dîner 
avec le Sieur Senelon, Curé de la Pa- 
roiffe de Saint Barnabé. dontil avoit épou- 
fé la niéce fans le confentement de fon 
pere, qui lui avoit, depuis une ‘dixaine 
de jours, pardonné cette alliance, & qui 
l’arrêta ce jour-là par le plaifir qu’il fe : 
fit de dîner avec lui. Pouflé par de vérita- | 
bles fentimens de tendrefle , il invita fon | 
meurtrier, C’eft ainfi que fouvent ceux, 
qui fubiffent les cataftrophes les plus fan- 
glantes , forment eux-mêmes les anneaux 
de l’enchaînement de leur fatale dettinée. 

Après le dîné, François « Guillaume 
demanda à fon pere de l’argentpour pou- 
voir fe divertir dans la Fête, & tenir fon 
coin avec fes amis. Le pere n’étoit pas. 
dans l’ufage de donner de l'argent à fes 
enfans, & ils n’étoient pas dans l’habi- | 
tude de s'adreffer à lui, mais à leur mere, 

quand 
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quand ils vouloient pourvoir à leurs be- 
toins ; & c’étoit par là , qu’elle les capti- 
voit. 11 préfenta à fon fils une piéce de 
cinq fols. Une fomme fi modique le fit 
murmurer: le pere lui en préfenta une 
de dix; mais, loin de l’appaifer, du mure 
mure le fils paffa au manque de refpeét, 
& en vint aux injures, en S’abandonnant 
aux expreffions les plus indignes. Un 
pareil excès, fur un prétexte fi leger, con- 
tre un pere, ne paroîtra point étrange, 
quand on fçaura, que c’eft le fruit d’une 
habitude de mépris, nourrie dans le cœur 
du fils, fomentée par la mere. 

On eft quelquefois étonné de voir un 
fujet léger produire tout d’un coup un 
éclat ; & l’on ne voit pas, que c’eft l’ou- 
vrage d’une pafñion cultivée de longue 
main, Le motif léger, accumulé avec les 
autres, fait enfin éclater la paflion. C’eft 
un vafe d’eau plein jufqu’au bord,qu’une 
goutte d’eau fait répandre. De même, ce 
fils, qui avoit fortifié le mépris & la hai- 
ne pour fon pere par plüfieurs raifons in- 
qjuftes, arriva au comble de fa pañlion, 
-quand elle lui offrit un foible prétexte. 
. La mere, fortant alors de fon cabinet, 
entra dans la querelle du fils, & méla 
fes reproches à ceux qu’il faifoit à fon 
pere. Elle dit, que le fils avoit raïfon 
d’être irrité du mépris que l’on faifoit de 
Jui, en lui offrant une fi petite fomme. 
‘Le fils, dont la mere applaudiffoit la co- 
lere, ne garda plus aucune mefure, Il 
-defcendit le degré, fe tint fur le feuil de 
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la porte, il mit l’épée à la main, menae: 
çant de tuër fon pere. | : 

Rien ne prouve mieux, que l’orgueil 
accompagne la colere. Rien ne prouve: 
mieux en même tems l’excès de fon. 
aveuglement. Car, ce fils traniporté veut: 
Ôter, pour un fujet fi léger, la Vie à celui. 
de qui il l’a reçüe. Tout fentiment eft: 
éteint dans fon cœur; il ne connoît, ni. 
la Nature, ni la Religion. 

Le sieur de S***,indigné d’un pareil. 
defordre, appelle le Turc, & lui ordonne: 
d’aller feller fon cheval; parce que, dit-- 
il, il veut aller à Marfeille porter fai 
plainte contre fes fils, Jean Baptifte té. 
moignant , qu’il vouloit foûtenir ‘fon fre-- 
re, Ce pere ajoûta, qu’il vouloit-livrer: 
au plus horrible châtiment de la Juftice: 
des enfans fi dénaturez. 

Si la mere & les enfans euffeut eu une: 
parfaite connoiflance du cœur paternel, 
ils auroient bien jugé, qu’un pere, qui faitt 
une grande menace, & qui dit qu’il vai 
l’éxécuter, n’a garde de le faire. on | 

Mais, la mere & les enfans animés ne 
difcernérent rien , & ne virent ce.pere: 
qu'à travers leur colere. La mere dit ài 
fes enfans en élevant fa voix : Si vous# 


laïflez aller vôire pere rendre fa plainte: 


en Juftice, vôtre perte eit infaillible ; &,, 
le faififfant à fes cheveux par derriere, 
ufant de toute fa force, elle le renverfa,. 
& elle porta fes mains (oferai-je le dire ?? 
Horreur que fa fureur m’in{pire me le: 
permettra-l’elle? ) Elle porta, dis-je, fesi 

mainsi 
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mains à ce que la Nature devoit avoir de 
plus refpectable pour elle, &, par une fu- 
reur & une haine éxécrable, elle veut 
rompre le nœud facré , qui avoit fait, de - 
“on époux, la chair de fa chair, & les 
os de fes os, 19 tt 

_ À cet horrible fignal, Jean - Baptifte, 
nouvellement reconcilié avec fon pere, 
transiormé dans une bête des plus fa- 
rouches, ou plûütôt dans un démon .des 
_ plus furieux ,imite & furpañle cet Exem- 
_ ple d’une mere forcenée; & , par un ou- 
trage, le plus fanglant, & le plus impie, 
veut détruire le principe dé la Nature qui 
l’avoit produit. Le pere en proye à leur 
rage, dans cette cruelle extréinité, avec 
une voix mourante, entrecoupée de fan- 
glors , adrefla ces paroles à Jean-Bap- 
tite: Que v’at-je fait, mon fils, pour me 
- sratter de la forte ? Comment regardes-in ton 
pere comme le plus grand de tous tes eune- 
mis? Sije nefuis plus ton pere, je [uis du 
moins 4h homme comme 101? Je nai recours 
qu'a ton Humanité, Ma wvicilleffe [euie ne 
doit-elle pas defarmer ta colere? Faut-il que 
ma femme ÈS mes enfans unillent toute lenr 
fureur contre moï? Ges paroles, capables 
d’amolir les cœurs les plus barbares, fem- 
bloient irriter cette mere & ces enfans 
acharnez ; &, comme fi la Mort n’eut pas 
voulu entrer par la Porte de la Vie, elle 
ne répondit point au vœu d’une mere & 
d’un enfant fcélérat. 
Alors, Jean-Baptifte prit fon pere par 
la gorge, & fe mit en devoir de l’étoufter. . 
O 4 Fran- 
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François - Guillaume lui donna dans la 
tempe, pendant ce tems-là, un coup de 
fon épée qu’il avoit remis dans le fou- 
reau, & lui fit une playe dont il fortit 
du fang. RER: à. 

Jean-Baptifte pourfuivit fon ouvrage; 
lui & fa mere, appliquant leurs genoux 
fur lapoitrine de cet homme, qui, de mari 
de l’une, & de pere de l’autre, étoit de- 
venu dans leur efprit leur plus cruel en- 
nemi, Ils confommérent leur crime. On 
ne peut s’empécher de fe récrier: Com- 
ment le jour a t'il éclairé un tel fpeéta- 
cle! Ainfi ,ce pere infortuné rendit les 
derniers foupirs, par les mains des bour- 
eaux les plus inhumains que l’Enfer pou- 
voit lui fufciter. 

Si l’on a dit,que chaque homme eft un 
loup à l’égard d’un autre homme , ce 
proverbe emprunte une nouvelle energie 
depuis ce forfait éxécrable; puifque cet 
horrible Exemple prouve, que la fureur, : 
avec laquelle les hommes fe devorent les : 
uns & les autres, n’eft point contenuë 
dans le fils à l’égard de fon pere, & dans 
la femme à l’égard de fon mari. 

Si l’homme prétend être élevé par la 
raifon au-deffus des autres animaux, il 
eft encore plus vrai de dire, qu'il eft ab- 
baiflé au-deflous d’elle par fes pañflions, 
& qu’il eft plus cruel que les bêtes car 
nacieres les plus féroces. Dieu pourroit- 
il fupporter de fi grands crimes, s’il n’é- 
toit éternel, potiens quia aternus, dit 
Fertullien. Il trouve dans fon Eternité, 

où 
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où il les punira, fi on ne les expie pas, 
de puiffantes raifons pour fufpendre fa 
colere. | ’ | 

Pendant cette {cene déteftable, Louis- 
Céfar ,le plus jeune des enfans ,âgé de 
treize ans , verfoit des larmes au coin 
de la chambre: il n’ofa jamais entre- 
prendre de fecourir fon pere. Le Turc, 
immobile à ce fpeétacle, n’ofoit aufli 
prendre aucun parti. ils étoient exci= 
tés par leur devoir, ils étoient égale- 
ment retenus par la crainte. Leur ame, 
dans l’équilibre, ne pouvoit, ni venir au 
fecours du Sieur de $***, ni vaincre 
leur frayeur. Suzanne Borelli , leur fer- 
vante ,étoit fortie: pour aller à la Fête. 

Après le erime, le bandeau de Ia pañ- 
fion fe leve, les objets que notre colere 
nous a défigurés, ne fe préfentent plus 
à nous fous la même forme. La vérité, 
qui avoit été obfcurcie,reprend fes droits, 
à fe peint dans nôtre ame telle qu’elle 
eft. 

. La mere & les enfans ne purent d’a- 
bord foûtenir toute l’horreur que leur 
crime leur infpira. Maïs ,le defir de leur 
confervation, & la crainte d’être la vic- 
time de la Juftice, prirent bientôt le 
deffus. | 

- La mere, qui avoit conduit le crime, 
fut la prémiere, qui revint à elle, & qui 
s’appliqua à s’en dérober à elle-même 
toute la noirceur. Liés par leur propre 
intérêt, plus fort auprès d’eux que la re- 
ligion du ferment , ils fe promirent d’être 
Os im- 


LA 


2138 HISTOIRE | 
impénétrables. Elle eut affez de fang* 
froid, pour fouiller les poches de fon ma: 
ri, y prendre fes clefs, monta enfuite . 
dans fon cabinet, & y prit le peu d’ar- 
gent qu’il y avoit. Perfuadée ,que l’af- 
freufe vérité ne leur échaperoiït que dans 
le trouble de leur ame, elle s’efforça de : 
rappeller dans elle-même la tranquillité 
. que le crime avoit bannie, & de la rap- 
peller dans fes enfans , & affeéta de fe 
pofléder parfaitement.  Ælle donna un 
écu à Guillaume- François, & lui or- 
donna, d’aller au Zram fe divertir avec 
fes amis, & de revenir à bonne heure, 
pour aider à mettre ordre à tout. Il y 
alla: il prit même d’abord fur lui d’af- 
feéter de fe réjouir, puifqu'il y danfa; 
mais , des pentées accablantes , qui l’af- 
fiésérent en foule, le rendirent à toute 
l’norreur que lui avoit d’abord infpiré 
fon crime apres l’avoir commis. Pendant 
e tems-là, Jean-Baptifte & Affan Alli, | 
portérent le corps à la chambre la plus 
haute de la Baftide. Coinment ce fils à. 
qui fa cosfcience venoit de repréfenter 
toute l’énormité de fon crime, püt-il 
tranfporter le corps de fon pere? Com-. 
ment fes jambes ne pliérent-elles point, 
non pas fous le fardeau du corps de fon 
pere, mais fous la vivacité des fenti-. 
mens qu’il devoit éprouver ? Mais, la, 
Nôsture, qui ne lui avoit pas refufé fes for: : 
ces pour commettre un crime fi détefta:, 
ble, continuoit encore de les lui fournir! 
pour l'aider à le cacher. Il ferma lai 
cham-- 
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chambre, & rendit la clef à fa mere. El- 
le dit à Louis. Céfar d'aller querir le 
Curé de la Paroille : elle jugea, qu’elle 
ne devoit pas $ ’en défier, à caufe de lal- 


Jiance qu’il avoit contraétée avec fon 
fils. Lès qu’il fut venu, elle lui dit, 
que Jean-bBaptifte & François avoient tué 
Jeur pere: elle lui demanda confeil fur 


le parti qu’on devoit prendre. 
Ce Curé » frappé d’un étonnement pro- 


-digieux , ne perdit pas du tems à leur 
faire des difcours inutiles. Après s'être 


récrié fur la grandeur du crime, il leur 
dit, s ’il falloit mettre le corps dans le 
lit, & dire qu’il étoit mort fubitement, 
On ne réüflira point, reprit la mere, à 
cacher le crime ; parce que le corps a les 
Parties naturelles froiflées & rompuës. Ii 
vint alors au Curé dans l’efprit fur le 


champ un confeil qu'il leur donna. Ii 


faut , dit il, que vous Jettiez le corps 


par la fenêtre, & que vous fafliés croire 


ue 


que le Sieur de S**# s’et jeité lui mé- 
Ie : parce que la tête lui a tourné , ayant 
voulu trop s’élancer pour accommoder 


une cage qui étoit appliquée contre la 


fenêtre en dehors; & vous lui paflerez 
la cage dans le doigt. Il ajoûta, “ dès 


qu'il étoit mort d’une mort violente, il 


ne pouvoit pas lui donner la {€ ulture, 


que la Juftice ne l’ordonnât :aprés quoi, 


il fe retira, & alla dire fes Vêpres. 


On réfolut de fuivre ce confeil, & la 
mere dit à Jean- _Baptifte da l'éxécuter. 


- Mais, ce fils, qui n’avoit pes eu horreur 


de 
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de porter fa main meurtriere fur le corps 
de ion pere vivant, frémit depuis la tête 
jufqu’aux pieds, quand il la fallut porter 
fur le corps de {on pere mort, quoiqu'il 
l’eut déjà tranfporté depuis qu'il avoit 
expiré. La Nature fe repentoit dans lui 
bien tard de n’awoir pas prévenu fon cri- 
me,  Vouloit-il réparer en quelque fa- 
çon, envers le corps mort, le forfait qu’il 
avoit commis envers le corps animé? 
Mais, fa Barbärie fui bientôt fupérieure 
à ces fentimens d’une Pieté paflagere ; & 
le nouveau crime, qu’il craignoit de 
cominettre, lui devint indifférent, quand, 
encouragé par fa mere, qui jetta par la 
fenêtre le chapeau du défunt, elle lui 
dit: Va, le fort en eft jetté, i! eft mort, 
nous ne pouvons plus le reffufciter, il 
n’en fera ni plus ni moins, fongeons à 
nous. Penfant comme elle penfoit, elle 
eut foulé aux pieds le corps de fon mari, 
comme Tuilie païla par deflus le corps | 
de fon pere, fi eile eut jugé que cette 
action barbare lui eut pû fervir. 

Alors, Jean-Baptifte {e familiarife avec 
l'imagination de fon Parricide, & jetta 
le corps par la fenêtre. La mere eut la 
précaution de faire faigner une poule 
dans l’endroit où il tomba, afin qu'on 
prît ce fang pour celui du défunr, 

Une confternation feinte faifit toute 
la famille. [ls portent le corps mort fur 
un lit, & lui donnent tous Îles remedes 
dont ils s’aviférent. On a foin de le 
chauffer, & de le frotter avec du vinaigre. 

| . Après- 


t 
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Après-quoi , comme s’ils reconnoifloient 
dans ce moment qu’ils ne peuvent plus 
le rappelier à la Vie, ils s’abandonnent 
à la douleur, & s’épuiient en regrets. 
La mere s’arrache les cheveux, ils pouf« 
fent les hauis cris, Jufques-là que Jean- 
Baptiite s’évanoüit.” 1i revint peu de tems 
après de fon évanouiflement : les voifins 
accoururent ; tout le monde tâche de 
donner de ja confolation à cette famille 
défolée, La mere fe met au lit, & ne 
veut parler à perfonne; chacun, fuivant 
fon génie, repréfente fon rôle. Sur le 
bruit de cette mort qui fe répand par-tout, 
le Lieurenant-Criminel fe tranfporte à 
là Bañtide : il ordonne, que des Chirur- 
_giens feront leur rapport de l’état du ca- 
davre. Ceux ,qui ie vifitérent, prévenus 
que le Sieur de S*** étoit mort de la 
 Chüûte qu’il avoit faite, éxaminérent avec 
fi peu de foin, qu’ils n’eurent aucune 
lumiere du crime : ainfi, la crainte , que le 
Juge avoit infoirée à ia famille fut bien- 
tÔt diflipée, Ou ordonna, que ie corps 
feroit enterré. Le crime demeura in- 
connu. À la réferve de Louis-Cefar, qui 
ne vouloit rien manger, la farnille foupa 
avec aflez de tranquillité. La mere di- 
Joit, que dorefnavant ils feroient plus 
heureux ; mais privée du Sieur de S***, 
qui la faïfoit fubfifter par fes appointe- 
menus, elle fentit bientôt les horreurs de 
la mifere. 
__ Les enfans annoncérent au Comte de 
S*** leur oncle, frere de leur pere, ceite 

Mort 
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mort, avec les circonftances fous lefquel- 
les elle étoit connuë , à la réferve d’An= 
toine, qui avoit de quoi fubfifter. [is lui 
exprimérent leur trifie fituation, à em- 
ployérent les termes les plus touchans 
pour exciter fa pitié. Le Comte, fenfibler 
à leurs expreffions, employa fon crédit. 
pour leur procurer une penfion de, fix 
cens Livres, dont la mere & les enfans 
devoient également fe reffentir. Les, 
deux fils innocens foupçonnerént bien-, 
tôt le Parricide, malgré la diffimulation 
des deux aînez coupables : ils le pénétré=: 
rent, & fe confirmérent dans leur opinion, , 
après avoir arraché la vérité au cadet, 
qui n’eut pas la force de réfifter aux é-: 
preuves où ils le mirent par toutes lesi 
Queitions qu'ils lui firent. Quelque dé-: 
couverte qu'ils euffent faite, l’horrible: 
 fecret ne laifloit pas d’être en fureté ;, 
parce que leur honneur les obligeoit de! 
l’enfévelir dans le filence. 
Le miftere d’iniquité n’auroît point été \ 
révélé, fi la penfion n’avoit pas été lal 
pomme de difcorde qui les divifa. Lai 
mere vouloit que cette penfion pañlât part: 
fes mains , parce qu’elle difoit qu’elles 
devoit être chargée de l’entretien de lai 
famille; & comme fes enfans ne voulus: 
rent point avoir la déférence qu’elle exiss 
geoit d’eux,elle s’en fépara ,& alla de» 
meurer à Aix, chez leSieur Aillaud , Pro== 
cureur à la Chimbre des Comptes. Guil=» 
laume- François , & Etienne: Gayetan, fé-- 
journérent dans la Baftide : Je QU 
tiftee 
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tiffe demeura à Marfeille, avec Louis- 
Cefar. Kb | 

Antoine, l'aîné, qui étoit un peu au 
large par fes appointemens , ne leur en- 
vioit pas la penfion, dont il les laifloit 
jouir, cé Le | 
_. Etienne-Gayetan projetta de fe rendre 
maître de la penfion, non pour en fruf- 
trer fa mere & fes freres, mais pour la 
difpenfer avec œconomie, afin qu’elle 
pût s'étendre à leurs befoins; mais, il 
trouva une grande réfiftance dans Jean- 
Baptifte. Ilcrût pouvoir le réduire, en 
le menaçant de découvrir fon crime, 
quoiqu'il fût bien éloigné d’avoir un pa- 
reil deffein, qui devoit faire rejaillir l’in- 
famie de fes fréres coupables fur lui. Les 
deux freres s’écrivoient des Lettres piquan- 
tes , qui entretenoient leur mauvaife in- 
telligence. Comme Etienne vit que par- 
là il s'éloigna de fon but, il crut qu’il 
s’en approcheroit par un ftratageme qu’il 
imagina. [l écrivit une Lettre, qu’il adref- 
foit au Marquis de Montolieu, qui avoit 
été ami de fon pere , où il lui raconte 
l’Hiftoire du Parricide dans toutes fes cir. 
conftances. | 

_Louis-Cefar l’étant venu voir , il Jui 
montra la Lettre qui étoit fur fa table, & 
même Ja lui laïffa emporter,afin qu’il la 
_ fit voir à Jean-Baptifte, & qu’il le per- 
fuadât qu'il le perdroït, s’il ne le mena- 
geoit point. | 

Jean-Baptifte ,allarmé du malheur qui 
le menaçoit, crût qu'il le pareroit, s’il 
pré 


L 
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prévenoit le Marquis de Montolieu péf 
uue Hiftoire du Crime, où il inculperoit fa 
mere & fon frere Guillaume - François, 


& fe difculperoit entiérement. Il éxecu-. 
ta ce deflein comme il l’avoit Conçu, &. 


mit en ufage les artifices d’une éloquen- 
ce féduifante dont il étoit capable. 

La Dame de S * **, informée de Ia 
divifion de fes enfans, & des menaces 
d'Etienne-Gayetan, fut fort effrayée; & 
fon imagination troublée lui préfenta 
fans.cefle ,avec les idées les plus vives, 
le crime déja publié fur les toits: elle 
crût , qu’elle fe déroberoit à fon infortu- 
ne, parune Lettre qu’elle écrivit au Com- 
te fon beau - frere, où elle lui révéla le 


Parricide dans toute fa noirceur, & en 


chargea Jean-Baptifte feul. 
Le Comte de S***, frappé de l’hor- 


reur du crime, fut long-temns fans pou- 


voir reprendre fes efprits : il ne compre- 
noit pas comment fon fang avoit pù 
produire un tel monftre. Mais,comme 
il étoitextrémement prudent, & incapable 
de faire aucune faufle démarche, il prit 
le parti de renvoyer la Lettre à fa fœur, 
& de luiécrire en ces termes. 


, Je vous renvoye, ma fœur, uué 


, Lettre fous voire feing. Vous avez quel- 
,, qu'Ennemi, qui a fi bien fçu contrefaire 
votre caractere, qu’on diroit qu'elle 


vous l’aurez reçuë, & menagés-vous 
., de telle forte, que vous ne vous atti- 
riés l’indignation de perfonne. J'écris 

| à 


part de votre main. Brulez-la, dès que 
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, à M. de Montolieu,ancien ami de dé- 
funt mon frere : il aura la bonté de 
fe donner les foins convenables pour 
, mes neveux, & les ranger à leur de- 
EPVOIr: | 

La Lettre de Jean-Baptifte au Mar- 

quis de Montolieu l’épouvanta. Celui- 
ci avoit toujours préfent à l’efprit ce cri- 
me, le fruit de la malignité la plus noi- 
re. Sa confcience ‘lui : repréfenta , qu’il 
devoit travailler à interdire le commerce 
de la fociété civile à des perfonnes fi 
fcélérates, qu’on pouvoit regarder com- 
me les fleaux du genre humaïn. Aïnfi, 
les Lettres de la Dame de S***, & de 
Jean- Baptifte, firent un effet bien diffé- 
rent de celui qu’ils s’étoient imaginé: & 
de faufles idées leur firent ïillufion, & 
fervirent à déterrer l’affreufe vérité , quoi- 
qu’elle ne fe répandit dabord que parmi 
des gens qui la vouloient cacher ; & leur 
Apologie, qu’ils voulurent faire par avan- 
ce, fut le titre qui les condamna dans 
l’efprit de ceux à qui ils la confé- 
ent. 
_ Le Marquis de Montolieu s’ouvrit là® 
deflus au Marquis de Cavoy, à qui il 
écrivit l’Hifloire funefte. 11 lui manda, 
qu’il fe croyéit obligé de dérober au 
commerce des hommes la mere & les 
enfans coupables. 

Le Marquis de Cavoy communiqua 
ce deffein à leur oncle, & lui propofs 
de joindre fon credit au fien, pour faire 
releguer dans des Pays éloignés cette dé- 

Tome XVIIT, P tefla- 
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teftable famille. Mais, le Comte lui ré- 
pondit, qu’en tentant cette voye,il fe cou- 
vriroit de l’infamie qu’il vouloit préve- 
nir: parce que le Roi voudroit fçavoir 
le motif de la Lettre de cachet qu’on 
lui demanderoïit ; & que,dès qu’on l’au- 
roit révélé, il mettroit les criminels en- 
tre les mains de la Juftice. NH fe char- 
gea d'écrire à M. de Montolieu, de cal- 
mer fa confcience, & de faire régner la 
paix entre la mere & les enfans.  Juf- 
ques-là, la prudence du Comte de S***# 
avoit arrété le cours du malheur qu’an- 
nonçoit l’imprudence de la Dame & de 
Jean- Baptifte ; mais ,la Juftice divine, fu- 
périeure à la fagefle de l’homme, révéla 
le crime, par un cas,qui du premier coup 
d'œil, paroît fortuit;mais, qu’on doit re- 
garder comme étant médité dans les def- 
feins de Dieu. 

Le Marquis de Cavoy ,perfuadé par le: 
Comte deS ***,fe détermina à brûler lai 
Lettre. Elle fe mêla dans fa poche avec: 
d’autres papiers de confequence, qui! 
avoient pour objet une Affaire qui lere-. 
gardoit, & qu’il devoit remettre à M. 
de Pontchartrain : ainfi, lorfqu’ilalla voir: 
ce Miniftre il la lui remit par mégardl| 
avec fes papiers. M. de Pontchartrain., 
qui le confidéroit beauconp, & avec quil 
i! étoit fort lié, lui dit,qu'étant accablé: 
d'Affaires, il ne pouvoit lui rendre comp-- 
te de la fienne que le lendemain, & qu’il! 
Jui promettoir que le foir il Pexamine-: 
roit à tête repofée. ‘F1 l’examina en Ur | 
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& trouva la Lettre de M. de Montolieu, 
qui attira toute fon attention, & excita 
fa Juftice pat les aiguillons les plus vifs. 
11 la ports fur le champ au Roi, parce 
qu’il la crut trop importante pour l’inté- 
rêt du} Monarque ,pour qu’il la pût diffi- 
muler; car ,l’intérèt de la Juftice eft ce- 

lui du Roi. | à 

Le Marquis de Cavoy revint le len- 
demain chez ce Miniftre, conduit moins 
par le defir de s'inftruire de fon Affaire, 
_ que pour retirer la fatale Letire. Quelle 
fut {a furprife, quand il fçut qu’elle 
étoit entre les mains du Roï; & que le 
Miniftre lui dit, qu’il n’avoit pû faire au- 
trement fans trahir fon devoir & le bien 
de la Juftice dont il étoit chargé ,& qu’il 
 crut qu'il avoit affeété cette méprife, afin 
de ne pas pañler pour Dénonciateur! A 
une telle réponfe,on n'a que le filence à 
oppofer. 

Le Roi ne revit pas plûtôt M. de Pont- 
chartrain ,que Sa Majefté ,frémiffant de 
l'horreur du crime, lui ordonna d’éctire 
à M. le Bret Prémier-Préfident au Par- 

_ lement de Provence, & à M, de la Gar- 
de Procureur-Général, qu’elle leur en- 
 joignoit de faire arréter les coupables, & 

‘de faire bonne & brieve Juftice. 

M. de la Garde foupoit chez M, le 
Prémier-Préfident, lorfque le Courrier ar- 
riva. Ce Magiftrat ouvrit fa Lettre à ta- 
ble, & parut frappé comme d’un coup 
de foudre. Illafit lire à M. le Procu- 
reur-Général. Ils fe poflédérent aflez 
F 2 pour 
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pour ne rien dire là-deflus pendant le 
repas ; mais, après le foupé , ils conféré- 


rent feuls fur les mefures qu’ils devoient 
prendre. | 

M. le Procureur-Général ne pouvoit 
croire le crime. La Cour, difoitil, a 
été mal informée. Quelle apparence que 


la Dame de S***, & fes deux enfans, 


ayent pô fe porter à un tel excès! C’eft 
ici qu’il pouvoit dire en faveur de ces 
criminels, qui ne s’étoient fignalés par 
aucun crime: 


Quelques crimes tonjours précédent ks 
grands crimes. | 
, Lee 
Quiconque a p# franchir les bornes légiti« 
mes 


Pent violer enfin les droits les plus facrés, 


Ainfi que la vertu, le crime a Jes degrés, 

Et jamais on n'a vA la timide Tanocence 
: . \ Ul 2 

Paffer fubitement à l'extrème Licence. 


Uz jour feul ne fait point, d'un mortel | 


LETIUEUX 


Un perfide Afalie , un lache Incefluerx. 


Daïilleurs, continuoit M. le Procureur- 
Général, lors de la mort du Sieur de. 
S***, il y a huit mois, le Lieutenant 


Criminel s’eft tranfporté chez lui: & ce 
seft qu’après le rapport des Chirurgiens, 


qu’il ordonna qu’on l’inhumât. Des en- 


nemis fecrets de cette Famille lui ont in 
tenté auprès du Roi une faufle Accufa- 
tion. 


À peine M. le Procureur«Général fut- | 


11 
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il chez lui, qu’il reçut la Lettre du Mi- 
niftre, où le crime étoit raconté tout au 
long, revêtu de toutes fes Circonftan- 
ces, & où les Ordres que M. de Pont- 
chartrain lui prefcrivoit de la part du 
Roi étoient conformes à ceux qu’il avoit 
envoyés à M. le Prémier-Préfident. 
Quand un grand crime eft caché dans 
le lieu où il a été commis & aux envi- 
rons, tandis qu’il eft découvert au Mo- 
narque qui eft éloigné , ne femble-t’il 
_ pas, que c’eft un crime caché en terre où 
il eft enfeveli, pendant qu’il eft connu 
au Ciel qui le révele? 
M. le Procureur-Général manda le 
Sieur Bonnet, Lieutenant du Viguier de 
Marfeille, qui fe rendit à Aix. Ce Ma- 
giftrat lui ordonna d’arréter la Famille, 
ayant appris de lui qu’il fçauroit où de- 
meuroïient les enfans, 
Le Sieur Bonnet, de retour à Marfeille, 
 efcorté d’Archers, va la nuit inveftir la 
Baftide, & pofta fon monde dans toutes 
les avenues, & arrêta enfuite Guillaume- 
François, & Etiene- Gayetan, qu’il y 
trouva. Il les conduifit enfuite chez lui 
où il les tint en chartre privée pendant 
quelque tems, Il apprit d'eux, que Jean- 
Baptifte & Louis-Cefar demeuroient en- 
 femble à Marfeille. Il les engagea à leur 
écrire de fe rendre pour une Affaire de 
confequence dans la maifon où ils 
étoient. Bonnet fe charge lui-même de 
porter la Lettre. Pour mieux cacher fon 
deffeir , il fe fait fuivre par trois Archers 
P 3 fans 
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fans Armes . fans Bandouilleres, La rufe! 
fait le mérite d’un Officier, d’un Exempt,, 
qui font chargés d’arrêter des criminels:: 
cé talent les diflingue dans leur Pro: 
feffion. 

Bonnet entre dans la maïfon où de-: 
meuroit Jean-Baptifte : il le trouva prêtt 
à fortir; il trouva aufli Louis-Céfar. 11! 
leur rendit la Lettre de leurs freres, &: 
leur propofa de les vénir joindre : & com-: 
me ils le refuférent, en difant, que fi leurs: 
freres vouloient leur parler, ls pou-: 
voient lés vénir trouver, il les arréta 4 
& leur fit rendre cette vifite forcée, &: 
lés mena enfuité tous quatre en prifon. 

Après avoir appris d’eux que leur mere: 
demeüroit chez lé Sieur Aillaud à Aix: 
près de la Monnoye, ils eurent à peine! 
pailé le guichet , que le Sieur Bonnei re-- 
partit pour Aix. S’étant rendu chez le: 
Sieur Aillaud, il trouva la Dame de: 
S *** dans fa chämbre. Dès qu’il lui eutt 
dit qu’il l’arrétoit de par le Roï, pour la 
cotiduire à Marfeille ; ellé fut d’abord 
hors d’elle-même, & faifie des plus vio=: 
lens tranfports : ellé dit, & elle fit, tout: 
ce qu’on pouvoit atteñidre d’un efprit le: 
plus vif qui étoit dans cet état. Elle eme 
bfaffä une colomne d’un lit: elle dit,, 
qu'elle ne fottiroit point de:là, qu’on ne: 
lui eut fait parler à M. de la Garde, On 
alla 16 dire à ce Magiftrat, qui permit 
qu’on là lui ameñât. On l'y conduifit: 
dans utie chaife à porteurs, où elle eut: 
une Conférénce avec lui d’une demi-: 

heu-. 
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heure, en préfence de plufieurs perfon- 
nes. On la traduifit enfuite dans la pri- 
fon de Marfeille ,où,en entrant, elle fut 
d'abord frappée de l'afpeét de fes quatre 
fils. Les coupables lui retracérent alors 
fans doute, dès qu’elle les vit, l’image 
de fon crime & du leur avec une viva- 
cité que produifirent les remords qui 
_ rongeoiïent fa confcience. 
Le Roi ,averti que la Famille eft pri- 
 fonniere, réitera fes Ordres, afin fqu’on 
jui fît fon procès avec une extrême di- 
hHgence. 

On ne prit pas d’abord la précaution 
d’empécher que la mere & les enfans ne 
communiquaflent enfemble: ainfi, ils 
concertérent leurs réponies, & répondi- 
tent aflez bien pour leur juftification. 
La précaution de féparer les Vieillards 
qui accufoient la chafte Suzanne, & Daniel, 
_d’empécher qu’ils ne conféraffent enfem- #- 13° 

ble ,fut la caufe de leur perte, & du falut 
de l’innocence de cette Juive. 
… Cet exemple eft fuivi, & fur-tout à 
legard de ceux qui font accufés de 
grands crimes ; & je fuis furpris , que le 
Lieutenant- Criminel de Marfeille ne 
lait pas obfervé dans cette occafion. 

Affan Ali fut entendu comme té- 
moin. Îl attribua la caufe de la mort du 
Sieur de 5 *** à la chûte qu’il fit par la 
fenêtre, & ne dit rien qui pût charger la 
mere & les enfans. 

- Un Officier, ami de la Famille, fe dé- 
fiant du caraétere d’Affan Alli aifé à 
F4 per- 
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perfuader , prit foin de le faire difparoï- 
tre, & de lui choifir une retraite où il 
ne pût pas être déterré. M. le Procu- 
reur-Général blâma le Lieutenant-Crimi- 
nel de ne l’avoir pas décrété, pour le fai- 
re entendre comme accufé. Le prémier 
Juge allégua, que la Cour ayant indiqué 
la mere & les enfans pour être arrétez, 
& n’ayant point indiqué le Turc qu’elle 
fçavoit avoir été préfent au meurtre, il 
avoit crû qu’elle avoit jugé qu’on ne de- 
voit pas l’arréter. Daïlleurs ,il s’agiffoit 
d’un homme deftiné au fervice des Ga- 
leres. Il pouvoit dire, que dans le Cri- 
minel on entend comme témoins des 
perfonnes qu’on decrete enfuite quand ils 
font chargés par l’Information : cela dé- 
pend du difcernement du Juge. 

M. le Procureur-Général crut, que 
dans cette conjonéture, où il s’agifloit de 
punir un grand crime, la néceflité de 
l’Inftruétion mettoit les armes dans les 
mains du Magiftrat, fans qu’il fût né- | 
ceffaire qu’il eut befoin d’une Permifion 
de la Cour qui l’avoit déjà fuffifamment 
autorifé. 

M. de la Garde, dînant chez M. Ar- 
noux, Intendant de Marine ,avec M. le 
Maréchal de leffé, que fa Charge de 
Général des Galeres avoit appellé à 
Marfeille, lui propofa le Cas. Ce Sei- : 
gneur y fit quelque difficulté. On affem- 
bia plufieurs Officiers des Galeres: ils 
jugérent, qu’à caufe de l'intérêt de la. 
Jultice, le Turc pouvoit être arrété, 

fans 
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fans un Ordre exprès de la Cour. Le 
Comite de la Galere du Turc eft appel- 
lé, on Jui ordonne de le rep-éfenter : il 
nomma l’Officier qui le receloit ; & celui- 
ci fut obligé de le produire. On le tra- 
duifit en prifon. On y conduifit dans ce 
tems-là Suzanne Borelly , la fervante 
qu'on avoit négligé d’arréter, parce qu’il 
n’y avoit aucune charge contre elle. 

Le Lieutenant-Criminel éxécuta l’or- 

dre qu'il avoit d'interroger la fervante 
avant que le T'urc pafsât le guichet. Su- 
zanne Borelly, dans fes réponfes , ne don- 
na aucune lumiere: elle avoit crû, com- 
me le Public, le genre de mort qui s’é- 
toit répandu. 

Le Turc eut le loifir de conférer avec 
les accufés., & d’ajufter les réponfes qu’il 
devoit faire. 11 fubit deux Interrogatoi- 
res ,fans ofer approcher de la vérité. On 
ordonna, que le Turc feroit reflerré dans 
un cachot, & ne feroit nourri qu’au pain 
& à l’eau. | 

Jean - Baptifte, par une petite fenêtre, 
conféra avec lui dans le cachot: on re- 
connut Je fruit de cette Conférence dans 
un nouvel] Interrogatoire qu’on fit fubir 
au Turc. Mais, enfin, matté par la nour- 
riture qu’on lui donnoit, il commença 
à produire la vérité. Il accufa Guillau- 
mMe-François du Parricide , & la mere d’y 
AvOir trempé, & impliqua foiblement 

Jean-Baptifte : à caufe des charges que 
{a dépoñition faifoit tomber fur les accu- 
fez, on les mit dans des cachots feparez, 

Ps & 
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&. on attendit que le tems diflipât less 
nuages qui environnoient la vérité, Cinq} 
mois s’écoulérent , au bout defquels le: 
T'urc demanda encore à parler. Il dé-. 
chargea la Dame de 5 *** & Guillaue: 
me-françois, & chargea {eul Jean - Bap-. 
tifte. | R 

L'obfcurité des preuves doit donner 
lieu d’avoir recours au fecours du tems 
pour les éclaircir, On peut'efpérer , que 
la réfolution du Criminel qui cache le 
crime fe démentira: &, quoiqu’on ne: 
doive pas traîner en longueur l'inftruc- 
tion du crime, il faut bien fe garder de 
la précipiter; c'eit ce que le Juge doit 
peer mürement. 

On publia un Monitoire à Ia Requé- 
te du Procureur du Roi. Plufieurs té- 
moins vinrent à révélation , qui appri-: 
rent, que la Dame de S*** avoit voulu 
empoitonner fon mari de quelque poifon. 
-lent, qui le réduisit au lit, & qui Pem- 
péchät de troubler la paix de fon ménage. | 

On ne doit pas croire, qu’un crime, 
auffi horrible que celui que la Dame de 
S**t* & fes enfans ont commis, n'ait été 
conduit & amené par dégré, & que lPhu- 
meur fâcheufe du Sieur de S ** * qui fut 
tué n’y ait contribué ; non qu’elle en 
puiffe diminuer la noirceur, mais feule- 
ment nous en faire connoître la caufe : 
naturelle dans des cœurs fcélérats qui fe 
portent au plus grand excès, dès qu’on 
allume chez eux le feu de la colere. | 

Jean-Baptifie, interrogé fur le poifon, 

avoia 
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avoüa, que fa mere l’avoit envoyé plu- 
fieurs fois chez le Chirurgien de la mai- 
fon ,pour acheter des drogues venimeu- 
fes. Le Chirurgien affigné avoüa le fait; 
mais, il dit, qu’il avoit été fourd à la 
propofition. 

On peut conjecturer , que le projet du 
crime rouloit depuis longtems dans la 
tête de la mere & des enfans. 

La dépofition da fure donna lieu à 
un nouvel kinterrogatoire , qu’on fit fubir 
à la Dame de S***, On lui avoit repré- 
fenté quelques Lettres. Elle avoit voulu 
s’éclaircir en prifon d’'ün cas de con- 
fcience aflez délicat, fçavoir, fi, pour fau- 
ver fa Vie, elle pouvoit cacher fon cri- 
me aux Juges? On l’avoit ébranlée, en 

ui difant , qu’elle ne le pouvoït pas. À 
_ demi - vaincuë, elle fe détermina à dé- 
clarer le crime; mais.elle crut, qu’il en 
falloit faire retomber tout le poids fur 
Jean-Baptifte. Elle l’accufa du Parrici- 
de, comme en étant l’unique Auteur : elle 
dit, que la manchette enfanglantée qu’on 
avoit trouvée dans le fanal de la Baitide, 
éloit celle qu’il avoit quand il trempa 
fes mains dans le fang de fon pere; & 
l’on a vû ,que ce fut Guillaume -Fran- 
çois, qui fit verfer du fang à fon pere par 
le coup qu’il lui donna à la tempe. Elle 
colora fon Accufation ,en difant, qu’elle 
n’avoit pas voulu d’abord accuier Jean- 
Baptifte, de peur de le faire périr fur un 
échaffaut ; mais, qu'indignée de ce qu’il 
avoit corrompu le Turc , qui, dans fa 
PPS pré- 
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premiere dépofition avoit pris Îe parti de 
le difculper pour l’inculper elle & Guil- 
laume - François, elle étoit obligée de. 
dire la vérité. pour détruire l’impreflion 
que le Turc, quoiqu'il fe fût retraété, 
avoit fait naître, 

La Lettre, que M, de Montolieu avoit 
écrite à M. ce Cavoy , qui avoit été 
envoyée par M. de Pontchartrain à M. 
de la Garde, fut repréfentée à la Dame 
de S***, & on l’interpella d’avouér ce 
qu’elle avoit écrit à M. de Montolieu: 
elle nia qu’elle lui eut jamais parlé de 
cette Affaire, S’il n’eut pas été mort, 
il auroit éte entendu, pour former la con- 
viétion 

Jean - Baptifte fut enfuite confronté à 
fa mere, Ji ne iui donna auparavant au- 
cun reproche. Quand on lui eut fait la 
lecture de fa dépoñition ; il! fe récria,en 
s’adreffant à fa mere: Quoi! ma mere, 
Jui dit-il, pouvez-vous en corfcierce 1#'1n- 
culper de la forte, € me faire le [eul Au- 
teur d’un crime dont je [uis le moins coupa- 
ble? N'efft-ce pas mon frere François, qui a 
amis l'épée à la main contre mon pere?! N’eft- 
‘ce pas vous, qui,fortie du cabinet au bruit 
de la Querelle , l'avez pris par les cheveux, 
l'avez jetté par terre, € lui avez porté la 
main dans un endroit que vous deviez ref- 
pecler ? N'eft-ce pas vous, qui Pavez trainé 
cracllement juiqu'à l’étouffer ? I] ajoûta, 
que c'étoit dans le tems qu'il lui avoit 
mis la main fur la bouche pour l’empé- 
cher de crier, que fon frere lui avoit 

porté 
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porté dans la tempe un coup d’épée qui 
étoit dans le fourreau; que la playe ren- 
dit du fang , qu’il prit foin de fécher 
avec le mouchoir & la cravatte de fon 
pere. [l avoua, qu’il s’étoit aidé avec le 
Turc à porter lé corps du défunt au 
haut de la baftide. 

La contradiétion des accufez fait éclor- 
re la vérité: elle s'échappe, & rompt la 
digue qui l’avoit retenuë dans la bouche 
de Jean Baptifte. 

On entend enfuite les deux autres fre- 
res, Guillaume François & Louis-Cé»= 
far , le coupable , & l’innocent fpeétateur. 
Ils ne donnent aucune preuve contre 
eux, & ils s’uniflent pour décharger la 
mere, & envelopper Jean - Bapiifte dans 
le crime. 
. L’Inftruëélion étant faite, on travaille 
au Jugement du Procès. Le rapport 
commença le $. Février 1714 Les fé- 
ances durérent jufqu’au dix, où la Sen- 
tence fut renduë & prononcée : en voici 
la teneur, 
-_ Jean-Baptifie eff atteint ÊS convaincu du Sentence 
Parricide dont il ef acculé, pour reparatiur re LEA 
duquel 1leff condamné à être tenaillé avec tion. 
An feriardent, à avorr l:s deux poings coupés, 
à étre rompu vif, ÊS à expirer Jur la ruuë, 
€ après Ja mort fon cadavre brâlé, &ÿ fes 
Gendres jettées an vent. Fe 

Gaillaume-Frarçois condamné à avoir: le 
poing coupé, à être rompa vif, ÊS expirer 
fur la rouë, Eÿ après ja mort fon cadavre 
brñlé, ÉD les cendres jertées an vent. 
RU Louis 
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Louis-Céfer condamné , pour me s’étrer 
#ais en devoir de mettre aucun empéchemenbt 
au Parricide auquel il éroit préjent, à af-- 
fifier anfdites exécutions, Ÿ banni à perpe= 
tuité bors du Royaume. 

La Dame de S***, atteinte ÈS conrain-- 
cuë d'avoir trempé. dans le meurtre de fear 
mari eff condamnée d’avoir la tête tranchée. 

Affas Ali, pour n'avoir donné aucus fe=- 
cours à fon Maître, condamné au foñët. 

Etieune Gayetan, &5 Suzanne Burelly la 
fervarte, hors de cour € de procès. 

Dès que cette Sentence fut connuë: 
de M. l’'Évêque de Marfeille, il fe ren-- 
dit en prifon, pour confoler la mere &: 
les enfans condamnés : il les trouva par-- 
faitement penetrés de l’efprit d'une aveu-- 
gle refignation aux ordres de Dieu. Om 
dira, qu'ils firent de mecef}ité vertu ; Maïs, 
cet effort n’en eft pas moins lotiable, &: 
n’en eft pas moins l’ouvrage de la grace. 
Sans elle, fans doute, ils n’auroient pass 
pû commander à leur ame, ni fe plier! 
à de pareils fentimeus; & rien ne prou-- 
ve mieux, que la grace peut faire nâître 
des pierres des enfans à Abraham, que le: 
changement qu’elle fit de ces coupables: 
d'un crime fi horrible. 

La Dame de S*** demanda au Prélati 
la grace d’une indulgence à l’heure de: 
la mort; il la lui.procura par une lLet-. 
tre qu’il écrivit à fon Confefleur : lle: 
témoigna , qu’elle vouloit fe foumettre: 
à la Sentence. Mais, quand elle n’au- 
toit point appellé, l’Appel que le Procu- 

reur! 
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reur du Roi eft obligé d’interjetter, & 
qu'il interjetta , auroit fait le même effet, 
On fongea à traduire les accufez à Aix: 
mais, comme l’on craignoit qu’on ne 
les enlevât en chemin, on crut parer le 
coup, en difant que l’on avoit envoyé la 
Procédure en Cour, & que’ ce ne feroit 
qu'après en avoir eu réponfe, qu’on fe- 
roit le tranfport des prifonniers, Cepen- 
dant, ils partirent le 14 Février jour des 
Cendres. La mere avec Guillaume- 
François dans une chaife roulante, & 
Jean-Baptilte avec le T'urc dans une au- 
tre voiture pareille, fous la conduite de 
Bonnet efcorté d’un grand nombre d’Ar- 
Chers. Ils arrivérent le même jour à 
cinq heures du foir à Aix,où on ne les 
attendoit point. | 

On logea la mere dans une petite 
chambre à la Conciergerie, & l’on mit 
Guillaume: François & Jean-Baptifte 
dans des cachors feparés. Ils étoient 
chargés des mêmes chaînes qu'ils avoient 
dans la prifon de Marfeille. [ls ne vi- 
rent que les Capucins Direéteurs de Ia 
prifon , les Avocats & les Procureurs 
qu'ils avoient pris pour leur confeil, & 
les Recteurs confacrés aux œuvres de 
charité, & quelques Dames pieufes qui 
partagent avec eux leurs bonnes œuvres; 
les uns & les autres leur procurérent de 
concert tous les fecours fpirituels & tem- 
porels dont ils avoient befoin. Nous 
n'avons rien de plus grand dans nôtre 
Religion, que ces offices charitables. Elle 
| nous 
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nous les infpire par les motifs les plus; 
preffans qui ioient dans Îles tréfors de lai 
mifericorde divine :ce quieft de plus foret 
dans l’homme, & de plus fublime dans; 
le chrétien, nous conduifent dans cesi 
aétions. ét “ 

Etienne-Gayetan & Louis-Céfar ar: 
rivérent le vendredi 16. avec Suzanne Bo-: 
relly, fous la conduite du même Bonnett 
& de fon efcore. : Il apporta avec lui la: 
Procédure. On logea les. deux derniers: 
freces dans un:même cachot: on ne leur: 
permit pas de conferer avec leurs aînés. 
On mit Suzanne: Borelly dans l’apparte-" 
ment des femmes prifonnieres. 

Si-on entre dans le détail des moin-- 
dres.circonitances , c'elt: pour fatisfaire: 
la curiofité avide de fçavoir tout ce quii 
concerne:les: Procès qu'on fait à des cri-- 
minels qui ont acquis une célébrité part 
‘de grands crimes. : 4 | 

L'horreur , qu’on a pour eux, les faiti 
envifager' comme des. hommes extraorri 
dinaires :. dès-là ,ils ne font plus indifé-! 
TEns. TX 2 
.. On a foin de recueillir ce qu’ils difentt 
_&ce qu'ils font: on s’en: entretient, Om 
s’en: occupe; on voudroit.fçavoir tout! 
ce qui fe: pañle dans. leur ame, & les di-- 
verfes paflions qui les agitent: &, lorfque: 
Ja Réligion anime leurs fentimeus, leur! 
dite les paroles qu'ils prononcent, nous! 
y fixons toute nôtre attention, | 

La Procédure ayant été remife au 
Greffe, M. de Ricard, Confeiller , fut: 

noms» 
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nommé Commiffaire pour interroger la 
mere fur une Lettre qu’elle avoit écri- 
te à Antoine fon fils aîné : elle avoit 
appris, qu’il.avoit débarqué à Cadix, elle 
crut qu’il fe rendroit à Paris, elle adref- 
fa fa Lettre à une Demoifelle chez qui 
{on fils logeoit ordinairement dans cette 
Ville. La Lettre fut arrétée au Bureau 
de la Pofte à Paris felon l’ordre qu’on 
en avoit donné, & renvoyée à M. de la 
Garde. Comme elle avoit confié à fon 
Confeil qu’elle avoit écrit cette Lettre, 
on lui dit qu’elle ne parviendroit point 
à fon fils; qu’il falloit qu’elle la niât, 
quand ce ne feroit que pour gagner du 
tems. Elle témoigna,que fa confcience 
réfiftoit à defavouër cette Lettre; mais, 
elle pafla par deflus le fcrupule: elle ré- 
pondit, quand on l’interpella de la recon- 
noûre,que,dans la trifte fituition où elle 
étoit,elle étoit fitroublée,qu’elle ne pou- 
voit point dire fi elle l’avoit écrite ou 
non. Quand elle fut ramenée dans la 
prifon, elle fe plaignit de fon Confeil, 
qui lui avoit fait faire cette efpece de def- 
aveu ,.qu'elle fe figura comme un crime 
capable d’irriter la colere de Dieu : elle 
protelta , qu’elle étoit prête à avouër cet- 
te Lettre. | 
Quand un criminel ,qui fé fent con- 
vaincu, s’eft déterminé à fe jetter dans 
les bras de la Religion, comme fon uni- 
_ que reflource, il y porte toutes fes vuës, 
_& lui confacre toutes fes démarches : il 
s’écarte de tout ce qui peut l’en éloigner, 
Tome XVII, Q | & 
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& tâche d’évitr jufqu’à l’ombre dal 
péché. 3 
: Les Capucins, Directeurs des Prifons,, 
fignalérent leur zele dans les vifires qu’ils; 
rendoient à la mere & aux enfans. L’ha-. 
bitude, qu’ils avoient à confoler les cri-" 
minels, leur fuggéroit des paroles quil 
alloient au cœur. Leur onétion avoitt 
uné force à laquelle les accufés ne pou: 
voient réfifter. Ils les difpoférent à fai=: 
re une Confeflion générale, & mirent en 
ufage tous les artifices que la piété leur: 
infpira pour purifier leur confcience, eni 
leur faifant confefler tous les defordres: 
de leur Vie,avec une exactitude à laquel-: 
le rien ne pût échaper, & une douleur: 
capable de les expier. Ils parvinrenit ài 
eur faire fupporter tout le poids de l’é-- 
tat humiliant où ils étoient réduits, & à 
répandre dans leur ame une féréuité quii 
adoucifloit l’horreur de leur fituation,, 
Toute leur confolation, après que leur: 
Confeffion générale fut achevée étoit de! 
fe reconcilier de tems en tems.pour con-* 
ferver le repos que leurs confciencesi 
avoient acquis. | 

On jugea les objets, c’eft à dire, les: 
reproches des témoins. L’Affaire paffai 
enfuite au Parquet. Les Conc ufions: 
furent <nvoyées cachetées, &: remifes aui 
Greffe, Le Greffier les donna à M. de: 
Ricard, qui fe difpofa à faire fon Rapport: 

La Dame de S*** & fes-enfans pré-: 
fe: iérent alors une Requête. où ils de-: 
mandérent, à caufe de leur qualité, que: 
| le: 
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le Procès fût jugé à la Grand- Chambre * : 
ils furent écoutés. Ils vouloient gagner 
Ja quinzaine de Pâques, parce qu’on les 
avoit flattés, que le Vendredy-faint leurs 
parens, & les amis de leurs. parens , fe- 
roient leur derniers efforts pour obtenir 
leur grace du Roi. À quelle grace pous 
voient-ils s'attendre? S'il y eut eu quel- 
que Jour pour l'obtenir, Ce ne pouvoit 
être que la Confervation de la Vie dans 
les horreurs d’une prifon. Une telle Vie 
fi trifie eft une Mort continuelle: peut- 
elle être préférée à la Mort? Celui qui 
vit de la forte ne peut-il pas dire: 


 Mourraije à tout moment , fans fortir de 
la Vie? PP 


… Rien ne prouve mieux, que, de tous les 
biens, celui qui a le plus d’attrait pour 
nous eft la Vie, puifqu’une telle, Vie 
eft encore fouhaitable, 

M. de Pontchartrain écrivit à M. le 
Prémier-Préfident d’expédier le Jugement 
le plus promptement qu’il pourroit, afin 
de délivrer le Roi d’une foule de Solli- 
citations importunes. 

Ce Magiftrat entra dans Ja Grand- 
Chambre. le 16. Mars, & diftribua lé 
Procès à M. Suffren , Doyen du Parle- 
ment, qui n’oublia rien pour fe défendre 

| du 


# Suivant l’art. 38. de l’Ordonnance de Moulins; 
les Eccléfiaitiques, les Nobles, ont le privilege de des 
Mander leur Renvoy à la Grand-Chambre: 

‘4 2 
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äu Rapport, dont le poids lui étoit ex“ 

trémement à charge. Mais, il fut obli- 

gé de fe rendre aux inftantes prieres de 

M. le Premier-Frefident. Il n’y avoit. 
plus que quatre jours de Palais avant 

Pâques : ainfi, l’Affaire fût renvoyée après 
la quinzaine; & c’elt ce que demandoient 

les Criminels. Leur fort ne changea 

point pendant ce tems là: ils n’eurent de: 
la Cour aucune Réponfe favorable ; & le 

glaive de la Juftice qui les menaçoit fut 

également après la quinzaine fufpendu 
far leurs têtes, 

La Dame de S * ** dit, qu’on lui avoit: 
voulu faire pafler la quinzaine de Pâques: 
tranquillement. Comment pouvoient-ilsi 
S’étourdir fur leur crime horrible Ils; 
n’avoient qu’à interroger leur confcien- 
ce, ils en auroient eu une réponfe de: 
mort inévitable. Mais, l’efpérance, le: 
fonge de ceux qui veillent, n’abandon-- 
ne jamais ceux qui font les plus infortu-- 
nés. Par l'avis de leur Confeil ils s’ou-. 
vrirent une voye pour prolonger leurt 
Vie. Ils fe pourvûrent, le prémier jour: 
de Palais troifiéme Avril, Lundi après le: 
Dimanche de Qua/imodo ,en caffation de: 
ja Procédure, fondés fur quatre moyÿens,, 
dont le prémier étoit fi hazardé, qu’il n’é-- 
toit pas foutenable. 

:rémiérement, Etienne- Gayetan, étant! 
Officier militaire, fon Procès ne lui pou- 
voit être fait que par le Confeil de: 
Guerre | 

Secondement, le Turc n’entendant,ni 

le: 
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le François, ni le Provençal, on ne lui 
avoit point donné d’interprete. 

Troifiemement, le Sieur Serenon, Cu- 
ré. étant acculé & décrété de prife de 
corps, depuis la caufe d'Appel, fon ‘ro- 
£ès n’avoit pas été inftruit par le Juge 
Eccléfiaftique. 

Quatriemement , il y avoit dans la 
Procédure une Lettre, qui n’avoit été, ni 
verifiée, ni réconnue. | 

La Requête en caffation eft admife, 
pour être plaidée le Mercredi onzieme 
du même mois d'Avril, 

Me. d’'Ecorio, leur Avocat, fe prépare, 
Un peuple nombreux, mélé de toutes {or- 
tes de conditions, fe rend au Palais: la 
Maréchauflée à droite & à gauche en 
borde l’efcalier, depuis la prifon jufqu’à 
l'entrée de la Grand-Chambre La mere, 
les enfans, les domeftiques , fur qui tout 
ce monde a les yeux attachés, font con- 
duits dans je lieu où ils devoient être ju- 
gés, ils s’y tiennent à genoux 

Me: d'Ecorio plaide leur caufe avec 
tout l’Art que lui infpiroient fon élo- 
quence & l’ufage qu’il avoit de la fcien- 
ce du Palais. ; 

M. Gaufridy, Baron de T'rêts, Avocat- 
_ Général, qui a le don de la parole , dé- 
truifit avec beaucoup de force les 
moyens les plus fpécieux des Accufez. 
On crût voir un bel edifice bâti par les 
Fées fe détruire tout d’un coup , & l’on 
reconnut l'illufion. 

On vint enfuite aux Opinions. De dix- 
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huit Juges,il y en eut feize, qui opinérentt 
pour la confirmation de la Procédure, &: 
deux ‘pour la caflation. L’Arrêt fitt 
mourir alors toute efpérance dans le: 


cœur des Coupables, Iis fe regardérentt 


alors comme dévouez au fupplice qu'ils; 
méritoient. [ls eurent befoin de l’élo-: 
quence de leur Directeur, qui les engagea| 
à avoir recours au Dieu de Confolations.. 
Ils fe jettérent en véritables Chrétiens: 
entre fes bras: abandonnés des hommes, . 
ils éprouvérent, que cet abandon étoitun! 
des puiffans motifs qui obligeoit Dieu à. 
les réçevoir. Ils pouvoient dire ce bon 
mot de T'ertulien: Nemo tam Pater, quam 


Deus ; Perfonne n'eft fi Pere , que Dieu. 
Le 12. Avril, M. Suffren commença. 


dans «la Chambre le Rapport du Procès. 
Î!s n’étoient que quatorze Juges. Ils fu- 


rent occupés trois Jours de fuite du Rap- 


port, & de la leéture des Piéces. 


Le Mardy 1%.,deftiné au Jugement du 


Procès, la Mefle fe' dit au Palais à x 
heures du matin. Toutes les portes en 
étoient fermées, à la feule grande porte 


près, qui refta à demisouverte. Toute la 


Maréchauflée en armes en défendit l’en- 
trée : les feules perfonnes du prémier 
rang , & qu'on ne pouvoit pas refufer, 


avoient la faculté d’euntrer. La porte des 


prifons n’étoit pas gardée avec moins de 
foin : il y entra pourtant plufieurs per- 


{onnes de diftin@ion ; & on mit un Archer 


en fa@tion au devant du cachot des en- 
fans. : 
| La 
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_… La Mefle finie, & Meflieurs étant en- 
trés dans la Chambre, on amena les 
prifonniers pour être entendus.  Louïs 
Céfar , & Affan Ally, furent oùis derriere 
le liarreau. Ils perfiftérent dans leurs 
Dévofirions. ft 
_+]Jean-Baptifte fut oùi le troifieme fur 
la fellette. [l répondit, qu’il étoit accu= 
1é de la mort de {on pére, qu’il étoit 
l'un des coupables , qu’il méritoit la 
mort, qu’il mettoit toute fon efpérance 
en la mifericorde divine, & qu’il. étoit 
obligé de dire la vérité. 

Alors, il raconta le Parricide dans tou- 
tes fes horreurs. L'homme, qui l’avoit 
commis, & | homme, qui le racontoit, 
étoient deux hommes différens. L’hom- 
me, qui l’avoit commis écoit transformé 
dans un monitre abominable, conduit 
par. une pañlion féroce :, l’homme, qui le 
racomtoit ,étoit un Chrétien: éclairé, ren- 
du à la Nature, à fa Raifon. & à fa Re- 
ligion , penetré de la grieveté de fon 
crime. Ge fut dans ces fentimens. qu’il 
fit cette Hiftoire tragique fur la fellette; 
fentant tout le poids de l’opprobre de 
fon crime. Il s'évanoüit deux fois, & 
on eut bien de la peine à le faire revenir. 
1 dit, qu’il falloit le regarder comine le 
feul coupable, & faire tomber fur lui 
tout le poids du châtiment, & épargner 
fa mere & fon frere. 

Je ne rapporterai point de nouveau 
l’'Hifoire horrible qu’il fit: on ne retra- 
ce point deux fois e fortes de tableaux ; 

*x 4 | ils 
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ils n’ont pas befoin qu’on leur donne de: 


feconds coups de pinceau. Ils ne s’im- 


priment que trop dans l’ame d’eux-mê- 
mes : elle n’en eft que trop d‘chirée par: 


les impreflions qu’ils y font. 


On entendit enfuite la Mere & Guil», 


laume-François , fur la feilette: ils n’a- 


joûtérent rien à leurs Dépoñitions. La 


Mere avoit aflez confeflé fon crime, 


Guillaume-François s’étoit toujours re-. 


tranché à le nier. 


Les Interrogations aïant occupé la, 


Chambre jufqu’après midi, Meflieurs 


levérent la féance, & renvoyérent le: 


“Lesfuges, Jugement au lendemain *. 
qui jugent 
des crimes 


Les Coupables ,qui fe voyoient talon-. 
capitaux, NÉS par une mort infamante, crurent qu’ils: 


jugent le l’alloient fubir ce jour-là. Leur douleur: 


matin, 


Er & à fe renouvella, quand ils apprirent, qu’elle: 


étoit différée de 24 heures : ce délai leur 


en rendit les approches plus horribles.. 
Ils eurent befoin, pour les foûtenir, d’un 
nouveau renfort de confolation. JLeurs: 


cœurs étoient fi reflerrez, qu'ils ne pou- 


voient prendre aucun aliment. Les Ca-. 


pucins, qui les confoloient, leur voulu-: 


rent perfuader, que, pour achever leur fa-. 
crifice ,ils devoient fuftenter leurs corps :: 
ils répondirent, qu’ils n’avoient plus be-. 
foin que de nourriture fpirituelle. Que: 


ce fecours leur fufhiroit pour les condui-. 


re Jufqu’au tems où la mort leur étoit 


| e é ’ ’ e 
préparée ; mais, ils déférérent enfuite aux. 
| prieres des Peres, & prirent quelqu’ali-. 


mens. Leurs Confolateurs animés par: 
leur: 
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leur charité , ne les abandonnérent pas 
un moment, & mettoient à proffit tous 
les fentimens que la grace excitoit dans 
le cœur de ces Criminels. 

Le Mercredi,18. Avril, la Meffe fut 
dite à la même heure, le Palais fermé, & 
gardé dans le même Ordre que le jour 
précédent.  SixiCapucins entrent {dans 
la prifon, pour y continuer leurs pieufes 
fonctions. Celui, qui s’attacha à la Da- 
. me de S***, la trouva livrée à fa dou- 
leur : il lui rappella fa Religion; ellele, 
_ pria de la reconcilier ,-afin qu’elle fût en 
état de recevoir l’Abfoluiiou géntrale, 
& de gagner l’Indulgence concédée par 
notre Saint Fere le Pape à M. l’Evêque 
de Marfeille, dont ce Prélat lui fit part, 
comme à fa diocefaine ,par le Miniftere 
du Capucin à qui ce Prélat avoit écrit 
dans cette vüe. Lorfqu’on fit ufer à la 
mere & aux enfans de quelque nourri- 
ture , ils témoignérent, qu'ils fe confor- 
moient à la volonté qu'on leur prefcri- 
voit. [ls entendirent la Mefle, la Da- 
me de S*** de fa Chambre, Jean-Bap- 
tite & Guillaume François de la Sacrif- 
tie: les deux freres ne s’étoient point : 
_ parlés depuis deux mois. Dès qu'ils fe 
virent, ils laïiflérent tomber leurs chaî- 
nes qu'ils foûtenoient de leurs mains, & 
s’embraflérent avec une fi grande ten- 
drefle, & une fi grande abondance de 
larmes, qu’un fpectacle fi touchant at- 
tendrit tous ceux qui les virent. Que 
l’Eloquence eift bien au-deffous d’une 


Q $ telle 
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telle fcene muette! Qu'elle a de peine: 
à fe faire entendre au cœur ,au lieu que. 
Cette expreflion de douleur & d’afliétion 
en prend d’abord le chemin. Car, quel- 
que horreur que nous ayons pour les 


criminels, & les grands, criminels; pa- 


roiffent ils. convertis, à cette horreur 
fuccede une comp:flion qui nous déchi- 
re l’ame & même une fincere .admira- 
tion, quand on les voit pénétrés de leur 
Keligion. 

Les deux freres fe demandoiïent par- 
don l’un à l’autre, chacun fe difoit qu’il 
étoir le plus coupable: après la Mefle, 
ils reftérent dans la Sacriftie. 

Les Capucins, quelques Dames de 
piété, & généralement tous ceux qui 
étoient autour d'eux & de la l'ame de 
5 ***, conipiroient à ne leur. faire point 
perdre Dieu de vûe, & à ne les laifler 
point diftraire d’aucun autre objet. 


is voyoient leurs ouvrages répondre 


à leurs fouhaits; car dociles à leurs dif- 
cours, la mere & les enfans étoient con- 
folés, rélignés, & pleins de Dien & de 
leur Religion, 

Déjà les Opinions des Juges faifoient 
du progrès, & les deux sînés coupables 
étoient condamnés à mort. La mere de- 
manda fa robe de chambre noire, & dit 


qu’elle ne devoit parcourir la Viile qu'en 


habit de deuil. 
Peu de tems après, elle fentit une vio- 


lente palpitation de cœur telle cria, Quel- 


le Infortune pour moi & ma Famille! 
Elle 
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Elle demanda fi Meflieurs avoient pro: 
noncé l’Arrêt. 
… On remarqua, que cet ÂAvertifflement, 
qu'on çrut que la Nature lui donna, 
avoit: pû être dans le tems que l’Arrêt 
fût rendu. Eft ce en effet la Nature elle- 
même , qui lui annonça fon malheur ; ou 
fon imagination frappée vivement, qui 
Jui préfenta en ce moment une image 
etfrayante? Ceux, qui aiment le merveil- 
Jeux, embrafferont la prémiere opinion. 

La Dame de S*** parut fort inquiete 
de fon fort:elle s'arrêta à l’Avis qu’elle 
crût avoit reçû, & demanda avec beau- 
coup d'empreflemént qu’on daïgnât l’in- 
former de l’Arrêt. Elle fouhaitoit paf- 
fionnément qu’on ne déguisàt point la 
vérité. Mais, quoiqu’on fçùt la deftinée 
de fes deux enfans, on eut la prudence 
de la lui celer. 

À une heure après midi, on l’avertit, 
que le Greffer alloit paroître, & qu’elle 
apprendroit fon Arrêt de fa bouche. Elle 
pria un homme de qualité de lui donner 
Ja main ,pour la conduire au pied de 
l’Antel de la Chapelle. 

Dès que le Greffier entra dans la Pri- 
fon, & qu’il apprit que la mere s’étoit 
renduë dans ce lieu-là, i] dit qu’il y fal- 
loit afflembler les deux aînés, & qu’à 
l'égard des deux cadets & de la fervante, 
comme ils étoient hors de cour & de 
procès, on les pouvoit faire fortir de Ia 
prifon. Les deux freres innocens fou- 
haïtérent fur lé champ leur liberté , vour 
1 n'être 
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n’être pas témoins de la douleur de leur! 
mere & de leurs freres à l’afpeét du! 
Greffer , lorfqu’il leur liroit leur Arrêt... 
Mais, ils ne {çavoient où fe rendre, &: 
craignoient tous ceux qu'ils rencontre-: 


roient comime des objets qui feroient: 


faigner la playe de leurs cœurs. 

Les Capucins offrirent de les recevoir 
dans leur Couvent jufqu’à nouvel Ordre 
de la Cour : deux chaifes à porteurs les: 
y conduifirent. Îls y trouvérent une re-. 
traite, où l’on s’appliquoit continuelle-. 
ment à leur arracher toutes les épines 
dont leur imagination frappée les déchi- 
roit à tout moment ; &, comme des Sa»: 
maritains Charitables , on verfoit dans 
leurs bleflures ie beaume falutaire de la 
parole divine. 

Mr. de Pontchartrain obtint du Roi 
une penfion de 1$o. liv, pour chacun, 


& de 200. liv. pour Antoine ; car, mal- 


gré tout fon mérite perfonnel, l’Infamie 
de fa mere & de fes freres coupables 
rejaillit fur lui, & l’obligea de fortir du 
Corps de la Marine. La fervante fe re- 


fugia dans la maifon des Sœurs occu: 


pées au fervice des Prifonniers. 
Un Fhilofophe demandera, pourquoi 
un fils d'un pere, d’une mere ,infames, 


pertage fon opprobre, pourquoi un frere 


partage celui de fon frere, & même fe 
reflent de ce ui d’un parent qui n’eft pas 
fi proche? Le vice doit-il flétrir celui. 
qui n’y participe point ? Doit-on enve-. 
lopper la vertu avec le crime? Pourquoi 
la 


D'UN PARRICIDE. 253 
ja Raifon, dans celui qui en abonde le 
plus, lui fait-elle abhorrer un homme 
qu’il eftime dans le fond du cœur, parce 
qu’il eft attaché à une perfonne par les 
Jiens du faug, qui a fubi un fupplice in- 
fime? On prétend juitifier certe Injufti- 
ce, en difant, qu'on veut impofer la loi 
aux parens à veiller les uns fur les au- 
tres, & empécher qu'aucun ne commet- 
te un crime qui puifle le fouiller d’un 
fupplice deshonorant. Cette Raiïifon n'’eft 
point {atisfaifante. Difons plüiôt , qu'il y 
a des Jugemens univerfels fi bizarres, 
qu’on ne peut, ni les réformer , ni en fai- 
re l’apologie. 

. Je rentre dans mon fujet après cet 
écart. | 

On conduisit les deux freres criminels 
dans la Chapelle. On prévint l'aîné, 
qu'il devoit demander pardon à fa mere, 
qui avoit témoigné quelque reffentiment 
contre lui. Ils foûtenoient chacun d’une 
main leurs chaînes, & de l’autre un 
Crucifix. 

Dès que Jean-Baptifte vit fa mere, il 
Jaifa tomber fes chaînes, & fe profterna 
à fes pieds les yeux noyez de larmes, en 
Jui difant: Ma bonne mere je vous deman- 
de pardor d'avoir été obligé de parler contre 

ous, Cette mere chrétienne fe mit dans 
la même pofture que fon fils, en l’em- 
braffant avec toute la tendrefle mater- 
nelle, & elle lui parla en ces termes : Mon 
fils, vous êtes bien caufe de tont ceci; je 
vous pardonne cependant de toué mon cœur ; 

ze 


Arrêt de 
Condam- 
hation. 
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me croyez pas que j'aye aucun refflentimentl 
contre vous : je Vous remercie du bonheut* 
que vous me procurez aujourd'hui ; vonst 
m'uuvrez la porte du Ciel. 

Maigré le Jugement que portoit cette! 
mere fur Jean-bBaptifte, on peut dire que! 
c’étoit : Guillaume François, qui étoit 14! 
caufe principale du crime; car.ce fut lui! 
qui éleva la querelle, s’oublia, & vint! 
à cet excès de mettre l’épée à la main. 
Mais, ne cherchons point d’autre Caufe, 
que dans le mauvais Naturel de la mere 
& des erfans. Elle embrafia auffi fon 
fils Guillaume-François .qui étoit à ge- 
noux: fes larmes, & ion filence éloquent, 
lui dirent bien des chofes. Ces objets fi 
touchans pénétrérent tous les cœurs. La 
douleur de la mere & des enfans fe com- 
muniqua à tous les fpectateurs. Un 
torrent de larmes fe répandoit par tout : 
tout le monde s’y laïfla entraîner juf-. 
qu'aux cœurs les plus fermes. L’affic- 
tion exprimée fur tant de vifages, telle | 
qu’elle fe paffa, ne pourroit jamais être 
renduë par le pinceau le plus habile. 

- Cependant, le Greffier s’avance vers 
ja Barre: les Peres Capucins, faifant re- 
lever la mere & les enfans , les firent 
pañler dans la Chapelle ,où on leur lût 
leur Arrêt, conÇû en ces termes: 

Va par la Cour le Procès criminel ES 
Procédures faites par le Lieutenant général 
Criminel au Siége de la Ville de Marfeille, à 
la Requête du Subflitat du Procureur géné- 
ral an Siége de ladite Ville, querellant em 

cri - 


| D'UN PARRICIDE. fe 
crime de Parricide commis Jur la perfonne: 
de Noble François de S***, Capitaine d’une 
des Galeres de Sa Mijeflé, joint le Procus 
renr-Général du Roi, contre Nubler ‘jean 
Baptifle, François-Guillaume , Louis-Géfar, 
ÊT Etienne-Gayerar de S*** freres, Gens 
étisbommes de la Ville de Marieille; Dame 
Anne de la SX qu PXY leur mere, € 
femme du défunt; Affan Alk, dit Barreau, 
ÉS Françuije Boreily leur [iriante; querel= 
dés ÊS détenus prijonniers: dit a été que la 
Cour à mis les Appillariors, ÊS ce dont ef 
Appel, au néant: 9, par nouveau Jugement, 
a déclaré is déclare l-fdits ‘fean-Baprifte, 
Françors - Guillaume de SÉKS: EE ladite 
Anne de la SYY du PYY, atteints S con 
vaincus de cas ÊS crimes à eux imposés 
Pour réparaïton defquels les à condamnés E 
des condamne à être livrés entre les mains de 
PExécuseur de la Haute-fufhice, pour Les 
mener LS conduire par tous les lieux €S car= 
refours de cette Ville d'Aix acconiumés, {9 
au-devant la principale porte de P Eplife Mé- 
éropolitaine S, Sanveur faire Am:nde-ba- 
norable en chemife, tête ÊS pieds nuds, la 
hart au col, tenant chacun un flambeau ar 
deut entre leurs mains, ÊS à genoux de- 
mander pardon à Dieu , an Roi,6s à la 
Fuflices ËS de-la à la Place aux Prècheurs 
far P'Echaffant qui y eft dreffé, avoir , ledit 
Jean - Baprifle les deux poings coupés, ES 
enfuite les bras, jambes, cuifles, ES reins, 
rompus S brisés | ÈS anrès mis [ur une 
 Kouë , pour y vivre tant qu’il plarra à Dicu : 
afait y fast inhibition LS. défenfe, à ruute 
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perfonve de lui donner aide, ni fecours , {ous 
peine de la Vie; ÊS après [a mort [on cada* 
ure fera brñlé, ÈS [es cendres gettées ana 
vent.  Ledit François-Guillanme , à avoir lee 
poing de la main droite coupé, ES enjuite lai 
tête tranchée, ÈS [eparée de [on corps, Es 
être pareillement fon cadavre brälé, &s less 
cendres jettées an veut. Les condamne en ou: 
tre en dix livres d'amerde chacun envers ll 
Roi folidairement. Et ladite Anne du P *# 
a avoir aufli la tête tranchée Eÿ\feparée dék 
Jon corps, ES en dix livres d'amende envers. 
le Roi,  Condamre en outre lefd:t5 ‘Fean+. 
Baptifie, Françuis-Guillaume, &5 ladite An: 
ne, à trente livres d'auméênes pour. faire priert 
Dieu pour l'ame du défunt, qui feront re-. 
miles au Greffe Criminel de la Cour ,poun 
étre difiribué à qui fera dit ÈS ordonné*:: 
€ à l'égard à’ Afan Ally, Turc, Pa dé-: 
claré ES déclare atteint ÈS convaincu des cas: 
Ê crimes à lui imposés , pour réparation 
defquels l’a condamné ÊS condamne à afjiftens 
aujdites exécutions, {9 à être enfuite pendre 
éS fufpendu par les aiffelles [ur la potence à: 
ce defiinée, pour y refler deux beures, ËS? 
a être enfuite ramené aux Galeres de Sa: 


Ma-- 


WSila Cour ,lors du Jugement, eut eû préfente ài 
l'efprit une Loi du Deutréonome , elle auroit condam-. 
né la Dame de S# ## à avoir le poing coupé. Voicii 
cette Loi: Si habuerint inter [e jurçinm vuiri duo, € nnusi 
contra alterwm rixari cæperit, volenfque mxer alterius eruere 
virum fuum de ‘mans fortioris, miferitque manum, & apprest 
henderst verenda ejus. Deuteron. cap. 25. VS. 11. 

Abfèides manum illius, nec fleéteris (uper eam ulla miferi=: 
eordiä. vs. 12, Combien un pareil excès, que Madame 
de S### commit {ur {on mari eft-il plus puniffable 8 
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pv ajeflé ÉD fans amende , attendu fa notoire 
pauvreté €y fon état; hé a fait ty fait ins 
L  hibition € défenfe de cominettre à l'avenir 
Jermblables crimes, à peine de la Vie. Er à 

Pégard de Louis-Céfar de S***, [ur la que- 
relle dont 115 agit, Pa mis Ed met bars dé 
cour ÉT de procès, ET ordonne que le Pro- 
cès. fera fait ÈS parfait au noinsmé Serenon 
Prêtre ; Es que le furplus de la Sentence, 

A1 relacbe Etienne Gayetan C Sazanne Bo- 
relly fértira fon plein ÊS entier effet ,&s fe- 
ra exécutée de l'antorité de laGour, faloans 
Ja forme ES tencur; ÊS, a ces fins, les prifens 
Jeront ouvertes anfdits Lonis- Céfar , Etien- 
we-Gayetan €5 Suzanne Borelly, Ep leur 
écrou barré par le Greffer on Fe Commis 
Fait au Parlement de Provence [eant à Aix, 
5 publié à la Barre le 18. Avril 1714. 

Voici les Noms des Juges qui ont ren: 

du le Jugement. 


M. le Prémier Préfident. 
M. le Préfident de Bourbon. 
M. le Préfident de Bandol, 
M. le Préfident de Bruë. 


CONSEILLERS. 


D ML. de Suffren. . - M. d’ Efpagnet. 

… M, Lucl'Enfant, M. Jofeph l'Enfant; 

…. M. de Perier. M. de Meironnet, 

M. de Franc.: M. de Gautier Vas 
M. de Bouchet- labres, 

ui: Faucon, M. de Peïnier; 

ù Tome XVII. R On 

D | 
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On s'étoir attendu , que Madame des 
S*** feroit hors d’elle-même à la lec-- 
ture de cet Arrêt, & qu’elle feroit fai-- 
fie des tranfports d’une douleur extrava-- 
gante : on fe fondoit fur la foibleffe de 
fon fexe, & la vivacité de fon imagina: 
tion ; mais ,elle fe pofléda parfairement . 
& témoigna qu'elle étoit entiérementi 
foumife à la volonté de Dieu. On en: 
tendit feulement , qu’elle dit d’un ton des 
voix à demi-haut : Us #e me rend par jujli-- 
ce.  bPenfant comme eile penfoit, on a 
lieu de croire, qu’elle jugeoit que fom 
crime méritoit une peine plus févére. 

Les deux fils étoient pénétrés des mé-. 
mes fentimens. Elle s’appliqua unique-: 
ment à les encourager, & à les fouinet… 
tre aux décrets de Dieu, On les con- 
duisit tous les trois à la Sacriflie de lai 
prifon ; elle embrafla, d’abord fon fils: 
François : voyant entrer enfuite Jean-. 
Baptiite, elle lui adrefla les mêmes pa- 
roles qu’elle lui avoit déja dites. Leurs 
cœurs, leurs vifages, leurs fentimens,, 
leurs expreflions, étoient animez de dou. 
leur, de tendrefle, de pieté ; exprefliorns, 


qui fe communiquoient à tous ceux qui 


les voyoient. Elle ajoûta: ‘7e remercie 
Dieu de ce qu'il m'ouvre la voye dm Ciel! 
Je ferois damnée ,s'il re m'avoir livrée à la 
‘Fafhice des hommes: €S j'adore [a miféri- 
corde au. milieu de la févérité de [es Fnge- 

ImECNS, 
On n’entendoit de toute part que fan- 
glots, que foupris, que gémiflemens : 
| 
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il fembloit que fon infortune étoit celle 
de tout le monde; tant il eft vrai, que la 
compaflion nous met à la place des plus 
grands criminels, quoique nous n’ayons 
point trempé dans leurs crimes, & que 
nous jugions qu’ils méritent les peines 
qu’on leur fait fouffrir. 

La Dame de S*** fe profterna enfui- 
te aux pieds de fon Confefleur ,pour lui 
témoigner le regret qu’elle fentoit de ce 
qu'elle n’avoit pas profité de fes avis. 

Élle fe confefloit à lui dans le tems 
qu’elle étoit dans le monde: elle le pria 
très-inftamment de ne la point abandon- 
ner, & de recevoir fes derniers foupirs. 
Elle tourna enfuite toutes fes vüës du 
côté de fes enfans. Elle crût que, pour 
appaifer la colere de Dieu, & remplir le 
_ devoir de mere, elle devoit Les préparer 
à la mort. Courage, mes enjans, leur dit- 
elle, ceffons de répandre des larmes: allons 
à Dien, ÿ allous y avec joye, Nos corps 
_ vont être feparés, mais n05 ames fe réñni- 
ront dans le Ciel: le Seigneur aura pitié de 
ous, nous devons tout efperer de [a Mife- 
ricorde. Mourir aujourd'hut, c’eft ur bon- 
beur pour nous. S: vous étiés morts, mes en= 
fans, d’un coup de moufquet, d’un boulet 
de canon, à l'armée,que feriés vous devenus ? 
Peut-être, qu'étant dans nn mauvais état, 
vous auriés été damnés. D'ailleurs, que fai- 
fons-nous dans le monde? Les biens nous man- 
 quent; vous étions obligés de vivre à la dif- 
creïion d'antruti: nous allons finir nos mife- 
res, pour commencer notre bonheur. Fe me 
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regarde, leur ajoûta-l'elle, comme nmer 
autre mere des Machabées , qui conduifoit [ess 
enfans au fupplice : je vous conduis anjonrms 
d'hui [ur un échaffaut. 

Quoique la cauje de [a mort, ©5 de celles 
de Jes enfans, foit glorieufe, ÈS que la canfe* 
de ma mort À de la votre fuit ignominieufe,, 
j'ofe me comparer à elle, &ÿ vous a eux;; 
parceque nous allens par une voye donlunreu-: 
fe au même terme qui ef Dieu, ÈS que jer 
feus que Dien m'infpire le même courage, 
€ que j'apperçois qu’il vous donne la même) 
fermeté. 

‘Les Pénitens de la Compagnie de S; 
Joachim entrérent dans ce moment dans 
la Prifon. La mere & les enfans fe ren- 
dirent au pied de l’Autel, où ils furent. 


agrégés à cette Compagnie, afin de par-. 


ticiper à fes bonnes œuvres. 
On leur attacha au bras une Médaille 


à laquelle notre S. Pere le Pape a con=. 


cedé une Indulgence pieniere à l’Article 
de la Mort, en prononçant trois fois, 
Fefus, Maria, oleph. Madame de S ***, 


dit pour lors, qu’elle avoit une grace à. 
demander à la Cour , fans s’expliquer | 


davantage : &, voyant paroître le Grefñer, 
elle lui dit, Je demande en grace d’êtres 
exécutée la prémiere, & de devancer. 


mes enfans de quelques momens dans. 


l'éternité. Cette grace lui fut accerdée! 
On les ramena dans la Sacriftie. Le: 


pme ae 


Confefleur, voulant les reconcilier, fait. 


placer la mere dans le Confeffionnal, Ce 


fût dans ce moment, que les deux freres. 


CU» 


X 
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eurent un Entretien enfemble, fi touchant, 
que tout le monde en fut attendri, Je 
l'infere ici dans les mêmes termes fortis 
de leur bouche. 


ENTRETIEN de Fean -  Baprifie, & 
de François, 


Jean-Baptifle. Mor frere, je vous deman- 
de pardon de ce que ma Confcience m°a ob- 
ligé de dire contre vous. Vous me pardonnez 
bien d'avoir dit la vérité 

François. Vous ne l'avez pas toujours 
dite, 

. Jean-Baptifte. Cela eff vrai, mon frere, 
je ne l'ai pas dite dans les premiers Interro= 
gatoiress; mais, dans les auires ; je lai dite: 
QT vos, mm frere, VOUS n'avez jamais dit 
la vérité? 

F rançois. J'en COMVIENS , T je VOA drois 
qu on me monträt quelque moyen pour ré- 
parer le mal que j'ai fait : je Permbraferois 
qe bon cœur. 

., Jean-Baptifte. Eb quoi! mon frere, pou- 
Viex-VOnS UE que Dieu laiffat un fi grand 
rime impuni*t. Pour moi, dès que Je me vis 
traduit, Lo que je fus à la véë à "Aix, je 
ne dontai les de ina mort. Etant arrivé au- 
devant du Palais, jéttant les Jenx Jar VE- 
haffaut, je dis d'abord en moi- -même , Vor= 
la où je Rnirai ma Vie. Ce qui m afige, 

Left qu'on m'a condamné à un faphhce cu= 
core trop doux pour l’énormité de mon cri= 
me, Or doit. bräler mon corps après ma 
wort: j'anrois Jonhaité qu’on me jettés tout 
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vivant dans le feu, afin d’expier parfaite 


ment mon peché; mais, mon frere, vous me 


pardonnez bien ? Touchez-moi la main. Ceux, 
qui étoient préfens voulant interrompre 
cet entretien, de peur qu'ils ne fuffent 
trop attendris, Jean-Baptifte dit: Laiflez- 
nous donner les dernieres marques d'amitié. 
Mon frere, tonchez-moi la main. De tout 


mor cœur, mo frere, répondit François, \ 


je vous donne ceite derniere marque d'affec= 
2107. | | 


Jean-Baptifte. Mon frere ,nous w’avons 


qu'une peine temporelle à Jouffrir. 53 Diem 
nous fait miféricorde, nous aurons Hne joÿe, 
Ed une joye éternelle. Le 1ems va finir pour 
mous, éternité s'approche; élevons - aous à 


Dieu, qui doit faire notre bonbeur eternel. M 


François, Dieu nons fale la grace de 


nous voir 1ous deux au Ciel. ‘! 


Jean-Baptifte. Nous devons lefperer deu 


fa Mifericorde. 


Après cet Entretien, les deux freres feu 


reconciliérent: les Cupucins firent fentirl 
à Jean-Baptilte, fur l'avis qu’on leur/ 
avoit donné, qu’on épargneroit la ris 
gueur de fon fupplice, & qu’il devoits 
recevoir un coup de grace. Jean Bap*t 
tifle répondit. Quoi, mes Peres, on ab 
bregeroit ma peine! Helas ,1l faut que le Sei=n 
guenur we me juge pas capable de fouffrir 4 
pour expier mon crime. On m'a condamné] 
par la Sentence à être tenaillé avec un jenu 


ardent, je mérite de l'être. Un devroit me ’ 
faire Jouffrir, nom pas un jour, mais plu=t 
fieurs jours ,& plufieurs Jemaines, em arrast 

chant 
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chant chaque jour une piece de mon corps. 
L’Arrét me condamne a exprrer jur uneroue. 
Je l'ai cri, ÈS je foubaite de rendre à mon 
Dien les derniers foupris de ma Vie jur le 
lié de douter. 

On doit juger par-là du progrès que 
Jéan-Baptifte avoit fait dans la pénirence, 
puifque l’abrégement de fon fupplice,: 
qui auroit confolé un criminel qui auroit 
été à fa place, l’affligeoit. Il fallut que 
fon Confefleur , pour fatisfaire le 7ele 
qu'il avoit de fouffirir, lui dit que Lieu 
lui en tiendroit compte, & qu’il ne pou- 
voit pas fe reprocher d’avoir contribué 
à l’accourciflement de fa peine. Ii avoit 
nourri, pendant tout le Carême, cet efprit 
de pénitence par un jeûne continuel; & 
la Semaine Sainte, il avoit jeûné au 
pain & à l’eau. Le Ciel, & la Terre, ne 
font pas plus éloignés que les deux ca- 
saéteres de Jean-Baptifte, dont l’un a 
fuccédé à l’autre : il étoit fouillé d’un 
crime abominable , & il eft revétu des 
vertus chrétiennes, 

Sur les troïs heures après midi, Mada- 
me de 5 *** & fes fils {ont conduits au 
pied de l’Autel, afin qu’on fit pour eux 
la cérémonie de la recommañdation de 
l'ame. Ils n’étoient pas feulement def- 
tinés à mourir, par conféquent à foufirir 
la deftruétion de leur être, en quoi la 
Nature a tant de répugnance; mais, ils 
devoient mourir ignominieufement , ce 
qui fait frémir fi douloureufement l’a. 
‘mour-propre. 
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Après cette priere chrétienne, Mada= 
me de S*** baïfa l’Etole du Pere Ca 
pucin, qui la lui appliqua fur la tête, à 
elle, & à fes enfans, qui la baiférent 


aufli. La foy nous fait chérir les céré-. 


imonies de Ja Religion qui paroïflent les 
plus petites. 

La Famille refta enfuite plus de trois 
heures entre les mains des Capucins, en 
attendant l’heure de leur fupplice. Elle. 


mit à profit pour fon falut les derniers” 


momens qui lui reftoient, La Dame de 


S ***, les yeux fans cefle attachés fur un 
Crucifix, appliquoit de tems en tems fa 
bouche fur les pieds du Chrift, elle les 


arrofoit de fes larmes. Elle dit à fon. 


Confefleur: Faites, mon Pere, comme fi 
vous m'infpiriés ces acles de pieté, ofin que 


ceux qui me Voyert ne croyent pas qu'ils 


l 


Viennent de mou pur mouvement, ÈS qu'ils 


ne n'en efliment pas davantage. Craïindre“ 


l’eftime du Public, c’eft être bien avan- 


cé dans les voyes du falut. Comme elle 


fe tenoit à genoux depuis fort long-tems, M 


fon Confefleur la pria de fe relever, & 


de s’afleoir pour prendre un peu de repos." 


Elle lui répondit: Luffez-mor, mon Pere, 


dans la pofiure où je me trenve. Puis-je me 
metire a mon aïfe , étant aufli criminelle® 


que je la Juis , voyant mon Dieu, qui eft l’Ix- 
nocence même, attaché em Croix, Je von-* 


drois pouvoir me mettre dans une poflure 
plus bumiliante, ÈS plus géante. Dans 
cette fituation , elle tomba dans un af" 
foupiflement qui dura l'efpace d’un quart 
A | d'heure, M 


“ 


| 
| 
À 
| 
l 


D'UN PARICIDE, 26$: 
d'heure.  Revenuë de cet état, Hélas, 
dit-elle à fon Confefleur, #0# Pere, à 
fais je? N'ai-je pas été fur l'Echaffaut , ne 
m'a-t’on pas abbatn la tête? 

el eft l’effet d’une imagination vive- 
ment ébranlée, Connoïiffant fon illufion, 
elle s’attacha à faire des A@es d'Amour 
de Dieu, de Foy, & d’Efpérance. Sa 
langue exprimoit toujours les mêmes 
Paroles, mais fon cœur multiplioit fes 
fentimens, 

Ses fils faifoient le même exercice. 
Enfin, ils fe tournérent amoureufement 
vers la Mere de Dieu, en lui difant: 
Mere de Grace, Mere de Mifericorde, dé- 
fendez-nous de l’attaque de l'ennemi des 
bommes, ÈS recevez notre ame au moment 
de notre muri. : | 

Sur les fix heures du foir, l’Execu- 
eur entra dans la Prifon. François ne 
Peût pas plûtôt apperçû, qu’il tomba en 
défaillance. : Dès qu’on l’eût fait reve- 
ir, ce Miniftre de la Juftice pafla à lui, 
& à Jean-Baptiite,la hart au col. Lis pré 
entérent leurs mains ,pour être liées & 
jarotées. François répéta ce que dit 
[ean-Baptifle à l’Executeur: Azrachés, 
lit il, ces mains impies, ani ont porté la 
Mort dans le feim de mon Pereselles ne ne» 
itent pas feulement d'être attachées € ab= 
attues | mais d'être brâlées à petit feu. 

Dans ce moment, Madame de S *** 
e releve, & fe profternant aux pieds de 
’Autel, elle fait à Dieu d’une voix hau- 
€ & diftinéte fon facrifice en ces termes : 
RS oz 
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Mon Dieu , je vous offre mon efprit, mon 
cœur, MON ame, S min corps. Ion ejprit, 
afin qu'il ne penje qu'a vous ; mom cœur, 
afin qu'il n'aime que vous; mon ame, afin 
qu’elle foupire après ce doux moment auquel 
elle aura le bonheur de juè:r de votre pré- 
ferce; mon corps afin qu'il joit immulé, &S 
facrifié em expration de mes jautes. fe vous 
offre, mon Dien, celte téte qui va étre ab- 
batne ; je voudrois en avvsr dix mille pour 
vous les offrir toutes: je vous offre encore 
celles d mes enfaus. On l’interrompit à 
ces paroles pour lui paffer la hart au col. 
Sortie de la Chapelle, elle joint fes deux 
enfans qui l’avoient précédé, elle les 


excite de nouveau d'aller à Dieu, à& d’y 


aller avec joye ; elle les baife pour la 
derniere fois, elle les anime à la patien- 
ce, en leur difant quun moment d’af- 
fliétion, & de fouffrance, les alloit réü- 
nir dans le Ciel. 


Les fils marchérent enfuite les pré- 


miers, la mere les fuit de près, on les 
arrête au milieu de la Cour du Palais 
pour difpofer les chariots, fur lefquels 
on devoit les placer. 

Dans cet intervalle ,la mere s’avancça, 
& fe mettant entre fes enfans, elle leur 
lançoit, dans les difcours qu’elle leur te- 
noit, des traits enflammez pour les con- 


duire à Dieu par la patience, & la cha- 


rité. 


Toute la Maréchauflée à cheval pré-. 


fentoit les armes, dont une partie pré- 
cédoit les deux chariots fur lefquels ils 


étoient, , 
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étoient, & une partie les fuivoir. La 
Mere étoient fur l'un, & les deux Fils 
fur l’autre; & comme elle n£ pouvoit 
pas s’y tenir bien ferme, & qu'on pou- 
voit craindre qu’elle ne tombât, on lui 
propofa de faire monter le Turc, afin 
qu'elle s’appurt fur lui; elle répondit : 
| Faîtes ce que vous jugerez à propos. Ÿ'y con- 
Jens, parceque cela peut augmenter m0 12807 
: MINIE, k 

L'habit rouge du Turc, & l’habit noir 
de Madame de S***, fur lefquels tout 
Je monde avoit les yeux ,faifoit une nu- 
ance tranchante, qui frappoit tout le 
monde. | | 
© Les Lieutenans de Prevôt commencçé- 
rent la marche, fuivis de «42. Archers. 
Le Chariot de la mere fuivoit après, 
ayant au-devant les deux Archers du Vi- 
guiet à pieds, pour faire écarter la foule 
du peuple, & à fes côtés deux Capucins, 
Six Archers marchoïent après, fuivis du 
Chariot des enfans avec deux Capucins 
à leurs côtés : le refte de la Maréchauf- 
fée venoit enfuite. Sept Huifliers, & 
fept Sergens au fiege fuivis du Lieute- 
nant du Viyuier, marchoïent à cheval en 
robe & bonnet après la Maréchauilée. 
Deux Huifiers de la Cour à cheval en 
robe fermoient la marche avec un Gref- 
fier auffi à cheval, pour faire la lecture 
de l’Arrêt au lieu accoutumé. 

Une fi grande 2ffluence de peuple 
inondoit tellement les rues, qu’on avoit 
peine à y pafler. La foule étoit groffie, 
F4 NOIr 
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non feulement des gens de la Ville, 
mais encore des habitans des Villages 
& Villes circonvoifines. 

Dans toute la marche, on n’entendoit 
de toute part que foupirs, que fanglois, 
que gémiflemens , d’un peuple compatif- 
fant. Madame de S***, toujours les 
yeux collés fur le Crucifix qu’eile por- 
toit entre les mains ,ne s’attachoit qu'à 
produire des aétes d’amour de Dieu, & 
de contrition, pour perfectionner fon fa- 
crifice, & fe rendre une victime d’une 
bonne odeur devant Dieu. 

Jean- Baptifte étoit abforbé dans une 
méditation continuelle. La défolation 
qui étoit fur fon vifage ,& dont il étoit 
pénétré , paroïfloit moins être caufée 
par la crainte des approches de fon fup- 


plice ignominieux & terriblement dou- 
loureux, que par l’énormité de fon cri-. 


me. Ï1 parla fort peu dans fa route; mais, 
il baifoit de tems en tems amoureufe- 
ment les playes du Crucifix qu’il tenait 
entre fes mains. S’il prononça quelques 
paroles, ce n’étoit que des Oraifons ja- 
culatoires, qu’il lançoit vers le Ciel , au- 
quel fon cœur contrit, qui les fuggéroit, 
avoit bien plus de part que la langue à 
laquelle elles fe déroboient. 
François, d’un air plus ferme & plus 
afluré, levoit par intervalle Jes yeux au 
iel, & les arrétoit enfüuite fur le Cru- 


cifix qu’il arrofoit fes larmes.’ Il con-. 


fefloit hautement l’énormité de fon cri- 


me. Perdonnez-le moi, mon Dieu, s’écrioit- 
il. 
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il. Quelque grand qu’il foit, votre Miferi- 
corde left encore davantage; & Îe tournant 
_ vers le peuple, il lui dit: Ÿe #e vous de- 
 mande pas des larmes, mais des prieress 
an lieu de vous attendrir [ur notre [ort, at- 
tendriffés Dieu [ur nous, ES féchiflés fe 
colere. 

Ils furent à peine arrivés devant l'E- 
glife de $S. Sauveur ,que ia Maréchauflée 
je rangea en haye autour de la place. 
Les deux Chariots reftérent au milieu 
faifant face à la porte de l’Eglife. Les 
criminels ne defcendirent point pour fai= 
re l’amende honorable à genoux; mais, 
le pere Capucin, Direéteur de la prifon, 
fit cette fonétion humblement en leur 
nom, & demanda pardon à Dieu, au 
Roi, & à la Juftice, Mais, il fit aupara= 
vant un petit Difcours , dans une occafon 
fi favorable à l’Eloquence Chrétienne. 
Peuples, dit-il, qu: m'entendés, qui confon= 
dés vos avides regards fur une Famille in- 
Jortunée, deflinée au dernier fupplice, pou= 
vex-vous ne pas comprenire ce qu'an fpela= 
cle fi touchant dit à votre cœur? 

+ Dieu, également bon ES redoutable, a des 
Tréfors de colere ÊS de bonté. Vous VOYyeZ 
des coupables, qui plient ici fous le poids de 
Ja Fujhice, pour pouvoir entrer dans le fei 
de Ja Miféricorde. ls demandent pardon du 
Jcandale horrible qu'ils ont caufé, afin gre 
je repare leurs defordres devant Dieu. Priczs 
de d'agréer mon Amende- honorable, Nous 
fermes tous pécheurs, & le joug de la pe- 
nitence nous eff également à tous smpofé avec 
| | la 
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ls même néceflité. Te ne puis pas vous pro=s 
poler un Exemple qui paille mieux vous cri 
infpirer l'efprit, que les vbjets que vous avez: 
devant les yeux. Vous envilagez ün Dieu 
irrité contre cette trifie Faille: nous avons: 
lieu de croire ,que leur douleur Pa appailé.. 
“fe vous annonce un Dieu irrité contre vous,, 
à canfe de vos pechez. Vous mettez-vous enr 
état de fiéchir Ja colere? Tremblez en voyanéi 
ce qu'il fait éprouver à des criminels à quii 
él a pardonné. Que n’épromveront point ceuxt 
à qui ilne pardonne pas? Lls fe font ris fous 
la protection de la Mere d: Miféricorde : ré. 
fagiés-vous dans le même afilz. 

Après cette cérémonie, également re-- 
ligieufe & touchante, on reprend la mar-- 
che pour fe rendre à la place aux Prë-- 
cheurs. Le Chariot de Madamede 5 * **' 
ne pouvant pas facilement marcher à 
caufe du concours du peuple qui l’en-- 
touroit, on le plaça auprès de celui de: 
fes deux fils. Dans cet ordre ,on fe rend 
à cette place fatale, où le facrifice de-\ 
voit fe confommer. Elle étoit fi pleine: 
de peuple, qu’il fallut du tems pour pou-- 
voir percer la foule. Le devant du Pa-- 
ais, les fenêtres des maifons où l’on: 
avoit fait des amphitheatres, les toits,, 
les arbres mêmes,étoient remplis de fpec- 
tateurs. De mémoire d'homme on r’a-- 
voit vû à Aix une foule fi prodigieufe:: 
on defire ardemment d’aflifter à des fpec-: 
tacles où tout le monde fe rend. La 
curiofité qui nous tranfporte elt une paf. 
fion qui s’accroit à mefure que le nom- 

bre: 
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bre des curieux eft plus grand. Cette 
paflion infatiable qui nourrit notre ame, 
nous fait oublier la noutriture de notre 
Corps: témoin ce peuple nombreux, qui 
fût crois jours fans manger, pour fatis- 
faire le defir preflant de voir & d’enten- 
dre le Sauveur des hommes: gwuia tridno 
perfeverant mecum , ES non babent quod 
mandacent. Matthieu, chap. 1$, vs. 32. 
_ La Maréchauflée écarte le monde 
pour aborder l’Echaffaut & ouvrir un paf- 
fage aux deux Chariots. Celui où étoient 
les deux freres érant plus près de l’Echaf- 
faut, on les y fit monter. François y 
arriva le prémier, Jean Baptifte le fuivir. 
On ne regarda point comme un effet du 
hazard , mais comme un coup de, la Pro- 
vidence, que François fût monté le pré- 
Mier , parce qu’il étoit l’auteur de la que- 
relle funefte, & étoit entré le premier 
dans les voyes du crime. 

Madame de S*** voyant que fes fils 
étoient montés les premiers fur l’Echaf- 
faut, crut qu’on les alloit exécuter avant 
elle; elle s'écria: Un m'a promis, que je 
mourrois le premiere. Faut-il que je voye 
mourir mes enfans ? S'il le faut, je le veux. 
Son Confeffeur la raffura, & lui dit 
qu'ils étoient montés ies premiers, parce- 
qu'ils étoient plus près de l’Echatfaur. 
oi fes fils, ajoûta-t’il, l'avoient précédé 
de quelque moment fur ce théâtre de 
douleur, elle les précéderoïit de quel- 
ques momens dans l’Eternité. Elle étoir, 
pourfuivit-il, aux approches de certe 
. Eter- 
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Æternité bienheureufe après laquelle elléé 
foupiroit, & elle iroit bientôt s'unir àà 
fon Dieu. Elle fit paroître alors un vi-- 
fage ferein & fatisfait. Elle defcenditt 
dans ce moment de fon chariot, & mon-- 
ta fur l’Echaffaut avec une confiance &t 
une fermeté héroïque. On lui indiquai 
de fe mettre à genoux entre la rouë &t 
le poteau fur lequel elle devoit avoir lai 
tête abbatuë, tournant la face vers le: 
pont Moureau. Les deux fils étoient ài 
genoux, tournant la face vers le Palais, 
Îls dirent de concert tous trois au Pere: 
Direéteur, qui étoit auprès d'eux, d’en-- 
gager ce peuple à prier Dieu pour eux. 
Alors ce Religieux fe tournant vers le: 
peuple, lui dit: Certe Famille snfortunéer 
vous demande des prieres, Vous tes Chré-: 
tiens, 1ls em ont befoin, ils [ont dans de: 
faintes difpofitions. Cet office de charité, nour 
feulement vous rendra agréables à Dieu, 
mais je pais vous dire qu’il l'exige de vous; 
puis-je apporter de plus grands motifs pour\ 
exciter votre charité? 

Madame de S*** fe reconcilia, &: 
recût la dernieré abfolution qui fut le: 
fceau de celle qu’elle avoit déja eu. 

Après quoi,elle dit au peuple d’une: 
voix plaintive: Meffieurs, ayez ia bonté der 
faire prier Dieu pour mon ame ÊS celles de: 
mes enfans. Comme elle n’avoit pas affez 
de voix pour fe faire entendre, le Pere: 
Direeur répéta ce qu’elle avoit dit: 
d’une voix élevée, & ajoûta: Meflieurss: 
c’eft une mere qui vons demande des prieres 

après 
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| après [a mort pour elle £ pour [es enfans : 
Ja pidté,&s [a tendreffe maternelle ,inéritent 
bien d'être écoutées, Un 0 
 lout le monde témoigna pat des lar- 
mes & par des inclinations de tête, qu’on 
. lui actcordoit ce qu’elle demandoit. Elle 
. dit enfuite à l'Exécuteur: Mix ami, je 
Vous demande en grace de ne me point trop 
Jaire fouffrir. Elle fe défioit de la force 
de fon ame. Il Jui Ôta fa coëffe noire, 
un mouchoir qu’elle avoit fur la tête, 
 & celüi qu’elle avoit au col. Craïgnant 
qu'il ne lui mît la tête nue, Mo ani, 
_ lui dit-elle, laffez-moi mes cornettes. I 
 Jüi banda enfuite les yeux: & comme le 
_ bandeau étoit trop haut fur les côtés, 
_êlle lui dit dé le baïffer pour couvrir fes 
oreilles. NT ÿ 
Après quoi,d’elle-même elle porta fon 
Col fur le poteau, ättendant le coup aveë 
une patience & une préfence d’efprit 
merveilleufes. L’Exécuteur,voyant qu’el- 
le étoit dans une pofture où il ne pou- 
voit pas bien prendre fes dimenfions, t4- 
Cha de la mettre à fa portée: il lui dé- 
Couvritlegozier, Il fit enfüaite fon of: 
fice. Du premier éoup la téte ne fut 
pas entiérement abbatuë ; mais, Madame 
de S *** tomba morte, Alors, l'Exécu- 
teur avec un petit coûteau , acheva de 
féparer la tête du tronc : après quoi, aidé 
de fon valet. il porta le corps au bord 
de l’échaffaut, & y appliqua la tête. 
… François, pendant ce tems-là , imploroit 
la miféricorde de Dieu. If entendit 1e 
Time AV HE 5 coùp 
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coup du fupplice: il demanda au Capu-- 
‘cin qui éwit à côté de lui, fi fa mere 
étoit morte? Il lui répondit, qu’elle étoitt 
expirée, qu’elle joüifloit du bonheur 
éternel, dont il joufroit bientôt. Comme: 
il n’étoit pas à portée de la voir, parce 
qu’il y avoit des objets qui la lui déro-- 
boient, il demanda qu’ii la pût regarder. 
Le Pere appréhendant que cette vüë ne les 
troublât trop, il voulut l’en détourner ;; 
mais, comme il iufiltoit, le Pere fut o-- 
bligé de le lui permettre : &, faifant ÉCaras 
ter tout ce qui lui cachoiït fa mere, il læ 
lüi fit voir fanglante. François fe difpo-- 
fa alors à fon fäcrifice. L’Exécuteun 
s’approchant de lui par dertiere, lui ban- 
da les yeux à la même place où il étoitt 
à genoux. Ille releva enfuite, pour les 
conduire vers le poteau. Là, il le fitt 
mettre à genoux , lui attacha la maim 
gauche par derriere. Ce jeune Gentil- 
homme tendit fon bras , & mettant las 
main deflus le poteau , il dit: Que cette 
main qui à été fs cruelle que de tirer l’épéer 
coatre fon pere, foit abbatuë : je vous l'offre, 
mon Dieu, en expiation de mon crime. Elles 
ne fut pas abbatuë du prémier coup. 
Dans la vive douleur qu’il reffentit, ill 
dit trois fois, ‘Ye/zs, & reçût un fecondi 
coup qui la fit tomber. Il baïffa enfuite: 
fa tête fur le poteau, pour tre décolé.. 
‘Il ne le fut pourtant pas d’abord entiére-- 
ment; mais, le coup fut fi rude & fi vio-. 
_ lent, qu’il tomba mort, &:que le poteau: 
fut renverfé: & l’Exécuteur, ainfi qu’il 
| avoit! 
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avoit fait à fa mere, acheva de le déco- 
_ ler avec un petit coûteau. Le Bourreau, 
aidé de fon valet, porta le corps au bord 
de l’échaffaut, & le rangea avec fà iête 

à côté de celui de fa mere. a. 
Les fentimens de Jean-Baptifte en pri, 
_ rent de nouvelles forces à la vüë de la 
mort de fa mere & de fon frere: & l’ef- 
pérance, qu’il eut du bonheur dont il 
 croyoit qu'ils joüifloient dans le Ciel, 
_fembla lui donner un nouveau courage. 
Sa contrition, fon amour pour Dieu, 
{on efprit de pénitence aux approches 
de fon fupplice, lui en déroboient les 
horreurs, & le lui faifoient envifager 
comme un moyen d’expier fes péchés, 
_d’appaifer le courroux celefte , & d'aller 
à Dieu. Si la Nature, malgré lui, fré- 
mifloit, fes mouveméns fe calmoient 
auffi-tô:. La Grace l’avoit tout renou- 
gellé : elle lui avoit donné un autre 
Cœur, un autre efprit, un autre enten- 
dement, une autre imagination. À fes 
préjugés des opinions faines avoient fuc- 
cedé, à fes fentimens corrompus des 
fentimens épurez par la Religion: C©é- 
toit un autre homme fous la même figu- 
re. Le fang de fa mere & de fon frere, 
dont on voyoit par-tout des traces fur lé. 
Chaffaut, excitoit fa ferveur, allumoit 
amour qu'il avoit pour fon Dieu, & 
Panimoit à fouffrir, 11 fe reconcilia & 
reçut l’abfolution, croyant ne pouvoir 
mourir trop purifié. L’Exécuteur ayant 
mis enfuite la croix .en place lui banda 
Fe $ 2 les 
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les yeux, le releva pour l’étendre fur 1äl 
croix, le dépouilla de fes habits à fa cu-- 
lote près , lui attacha les pieds. Jean-: 
Baptifte ayant encore les mains libres fé? 
munit du figne de la croix, il recom-: 
manda fon ame à Dieu. Il préfenta en-- 
fuite les bras pour être attachés. Dés: 
qu'ils le furent, l’Exécuteur lui abbatiri 
les mains l’une après l’autre. Il lui bri-- 
fa les os des jambes avec une barre de: 
fer, lui donna un grand coup fur la gor-- 
ge,que l’étouffa ; queiques coups fur l’efto-- 
mac & le bas ventre, pour lui rompre less 
reins. Détackant enfuite le corps de Îss 
croix, il le plaça fur une roué. 

On fit enfuie fubir au Turc le fup-- 
plice auquel il avoit été condamné.. 
Quoiqu'il n’eût point trempé dans le: 
meurtre, on jugea qu’il falloit punir um 
domeftique, qui avoit été immobile pen- 
dant qu’on avoit tué fon Maître. 

La fûreté commune des Maîtres, dont! 
Ja Vie eft entre les mains de leurs do- 
meftiques, demandoit un exemple. Les: 
Romains punifloient de mort, fans dif- 
tinétion d’âge, ni de fexe, tous les ef: 
claves d’un homme que l’on trouvoit af: 
fafliné dans fa maïfon, fur la fimple 
préfomption , que n'ayant point empéché: 
le meurtre, ils y avoient tous participé, 
Tacite rapporte une Harangue, qui auto= 
rife la rigueur de cette Loi. 

Sur les neuf heures du foir,la Com: 
pagnie des Pénitens de 5. Joachim vint 
prendre avec Ja cérémonie ordinaire le 

| . COrPSi 
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corps de Madame de S *** pour lui ren- 


dre le devoir de la fépulture. A dix 


heures, au-devant de l’Echaffaut, l’Ex- 


 écuteur dreffa un bucher fur lequel il 
_ pofa les corps de Jean-Baptifte, & de 
* François, qui furent bientôt réduits en 


cendres, dès qu’il y eût mis le feu: il 


n’en refta aucun offement. | 


Telle fut la fin tragique de Madame 


de S*** Agée de $r. ans, & de deux de 


fes enfans, dont l’aîné avoit 26. ans, & 


le cadet 20. Ces morts ,qui ont été le 


fujet de l’entretien de tout le monde, ont 


donné lieu à de faux jugemens, fur cel- . 
les de Madame de S***, & de Fran- 


çois. On a dit, qu’elle étoit morte en 


Philofophe, & que François étoit mort 
avec ailez de conftance; & l’on n’a pas 
voulu croire, que la Religion eût tout 


l’honneur de leur mort:  D’une com- 


mune voix, on eft convenu, que Jean- 
Baptifte étoit mort d’une mort chrétien- 
ne & édifiante. 


_ Comme je me fuis conformé à des 


_ Mémoires fort fûrs, j’ai lieu de dire, 


qu'ils font tous morts en véritables 


Chrétiens, & que la mort de Jean-Bap- 


tife a plus d'éclat, & qu’il étoit plus 


mûr pour l’Eternité. J'ai refpedté telle- 


ment la Vérité, que, fans vouloir donner 


à Madame de S*** plus de fermeté 
qu'elle en a eû, afin de rendre fa mort 


plus merveilleufe, j’ai raconté toutes fes 

foibleffes. | 
Un Hiforien de cet Evénement ne 
> 3 Man- 


58 HISTOIRE 


manqueroit pas de dire ,que c’eft ici un 
grand Exemple, qui doit infpirer à une. 
femme fon devoir envers fon mari, & 
aux enfans le leur euvers leur pere. Je 
dirai moi, qu’une femme, & des enfans, 
qui ont befoin d’un pareil Exemple, doi 


vent avoir l’ame bien noire: il n’eft ré- 


fervé que pour eux. Je plains bien le 
thari, qui a une pareille femme , & le pe-. 


re de tels énfans. Peur être fe metiront- 


ils à l'abri par la terreur de cet Exemple. 
d’être égorgés; mais,ils ne'fe préferve- 
ront jamais de tout ce qui peut leur ren. 


dre la Vie dure. 


Mais, difons piütôt, qu’il n’y eût ja- 


thais de Parricide plus enorme, & ac- 


compagné de circonftances plus odieu-. 
fes; & qu’il auroit été à fouhaiter ,que 


ceux, qui l’ont commis, & celle qui y 4 


participé, ne fuffent jamais nez. 4Wekus | 
failles illis, fi mari non fuiffent. Ils nous 


ont appris, que le cœur humain étoit ca- 


pable d’une horreur qu’on n’auroit ja-. 
iais imaginée, * Ces fcelerats, & cette. 
fcelerate, font devenus des prodiges de la 


grace.  Rién né nous donne une idée 
plus étenduë dela Miféricorde divine. 


Obfervations fur le Parricide. 


La dénomination du Parricide s’attri- 


bu£ au crime, & à celui le qui commet. 


‘ Le Parricide, dans fa propre fignifica- 


tion ,eft un homicide commis en la per-. 


fonne des peres & meres ,ayeuls & ayeu- 


les, . 


{ 
) 
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es, & autres afcendans; ou en la per- 
fonne des enfans, petits enfans, & autres 
 defcendans en ligne dirééte. : | 

_ Lans une fignification plus étenduë, 
1 renferme l’homicide des perfonnes qui 
nous font extrémement proches, d’un 
frere, d’une fœur, d’un oncle, d’une 
tante C'’eft daïs ce fens, qu’on dit que 
J’Einpereur Caracalla ,qui tua entre les 
bras de leur mere julie fon frere à qui 
il étoit aflocié à l'Empire, commit un 
Parricide. | 

_ H voulut engager Papinien à faire l’a- 
pologie de ce crime: ce Jurifconfulte 
répondit, qu’il étoir plus facile de le 
commetfre, que de le juftifier. 

On appelle Parricide le meurtre d’un 
beau-pere, parce qu’il tient lieu de pere : 
on donne aufli le même nom à l’Attentat 
dun fujet fur fon Roi, parce qu’il eft 
le pere du peuple. : 

En l’année 170$, une nommée Marie 
Coole, de la Province d'VYorck, ayant 
trouvé fon pere endormi, lui coupa la 
gorge de deux coups de rafoir. Cette 
malheureufe, prife & interrogée, eut l’im- 
pudence d’infulter aux Magiftrats , en 
difant, qu’elle n’avoit pas crû que c’étoit 
un crime de tuer fon pere, puifque le 
Parlement avoit fait mourir fon Roi, : 

ui étoit le pere du peuple ; & que 1a 
eine avoit laiflé mourir le fien en exil, 
fans lui procurer aucun fecours. On lui 
fit couper la langue & ïe poignet: en- 
fuite, elle fat brûlée. 
. S 4. Ce 
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Ce reproche fanglant à la Nation Ans: 
gloife fut fait par un Efpagnol dans un. 
jeu de mots. Un Anglois lui demanda; 
pourquoi on ne facroit point les Rois en 
Efpagne ? L’Efpagnol répondit : Nous ne: 
facrons, ni ne maffacrons, les Rois. 
= Solon & Romulus ,qui avoient établis: 
des peines pour tous les crimes, n’en! 
avoient point ftatué. pour le Parricide,, 
parce qu'ils croyoient, qu'il ne pouvoit: 
pas être commis; car, comme dit Quin-- 
tilien: Suns crimina, que ipfa magnitudire: 
fidem non impetrant, Parricidium aliquan-- 
do legem non babuit : quis enim Je facilè' 
ainculis Nature exfolvat ; itaque ad tantumi 
nefas magno oportet fcelere parricida veniat., 
Il y a des crimes,qui font fi grands, 
qu'ils ne font pas croyables. Autrefois: 
il n’y avoit point de peine par cette raie: 
fon-là pour le Parricide. Qui elt-ce qui 
peut facilement fe dégager des liens de: 
la Nature? On ne pet être conduit à] 
un pareil excès, que par le plus grand de: 


tous les crimes. Mais, on vit que lai 


malice de l’homme étoit capable d’en-: 
fanter les crimes les plus énormes, que: 
rien ne pouvoit lui fervir de frein. Arta-. 
men, dit Ciceron, dans l’Oraifon pre: 
Rofcto Amersnos quia nihil tam fantum: 
ef, quod non aliquando violet audacia, exe. 
cogitatym fuit in Parricidas firgulare [appli 
cure, ut illt, quos Nature honeftas in ofñ-. 
cio retimere non poffit, pere magnitude à| 
saleficio fummoveret. Parce qu'il n’y a: 
jien de fi facré , dont l’audace humaine: 

3 ‘ne: 
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ge fe foit joüé quelquefois, on a inven- 
_ té contre les Parricides un fupplice fin- 
 gulier; afin que ceux,que les devoirs de 
. Ja Nature n’arrêtent point, foient conte- 
… nus par la grandeur du fupplice. 

La peine établie contre les Parricides 
. étoit de les coudre dans un cuir de Bœuf 
_ nouvellement écorché,avec un Chien, 
. un Co, une Vipere, & un Singe; & 
_ enfuite, on les jettoit dans la mer, ou 
… dans le fleuve le plus proche. Lx omni 
. elementorum ufn vivus carere incipiar, ES 
ei cœlum faperffits, terra mortuo auferatur. 
… Afin qu’il foit encore tout vivant fruftré 
_ de l’ufage des élemens , qu’il foit privé 
… de la lumiere du Ciel, &. qu'après fa 
. mort la fépulture lui foit refufée. 

Corvin, fur le Tit. au Code de 515 qui 
… parentes vel liberos occiderunt, rend raïfon 
|. de cette peine, en difant, qu’on 2 jugé 
- qu’un fils. qui avoit ravi à fon pere Ia 
… lumiere qu’il avoit reçuë de lui, en de- 
… voit être privé tout vivant. 

On renfermoit un chien avec lui, dans 
» le fac avec lequel on le précipitoit, pour 
… exprimer qu'il avoit été tranfporté, non 
- d’une rage humaine, maïs d’une rage 
“ canine. Le Coq, guod matrem ineat, ËS 
» premat fine difcrimine. La Vipere, parce 
qu’elle ne vient dans le monde. qu’en dé- 
” chirant les entrailles de fa mere. Le 
… Singe, parce qu’il n’a de l’homme que la 
 reflemblance, & le Parricide n’a de l’hom- 
me que la figure. Si l’on étoit dans un 
0 pays éloigné des fleuves & de la mer, 
M." : | o $ on 
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on abandonnoïit le Parricide aux Bêtes. 
féroces, après l'avoir conduit dans des” 
Bois où on l’attachoit; parce que n’ayant. 
rien d’humain que la figure qü’il desho- 

nore , il méritoit d’être relegué parmi 

les animaux fauvages, & d’en. Être dé- 

voré. 

Quoique le Parricide, qui tuoit fon en- 
fant, n’eût pas reçu la Vie de lui, il mé- 
ritoit d’en être privé tout vivant, parce 
qu’il ne la lui avoit donnée que pour la 
lui Oter. 

L'Auteur de la nouvelle Traduéion. 
des'Inftitutes de Juftinien prouve, que 
cette peine éft plus ancienne que la Loi 
Pompeia, quoique Tribonien dans le 6. 
6. du dernier titre des {nftituts dife que 
cette Loi l’a établie. | SAR 

Suivant le Droït François, le fuppli- 
ce du Parricide eft d’être roùé -& rompu 
tout vif, & d’avoir le poing coùpé, & 
enfuite brûlé, & les cendres jettées au 
vent. | 

La feule volonté de commettre ce cri- 
me, jointe à quelques circonftances, eft 
punie. es 

Quoique ce crime foit fujet à la pref- 
cription comme les autres , l’indignité 
& l'incapacité de fuccéder aux biens du 
pere aflaffiné ne peuvent jamais être : 
Ps Jugé par Arrêt & rapporté par 
Joefve, chap. 56. Tom. 2. Cent. 3. 

Valere-Maxime parle de deux freres 
nommés Cœlius, qui, accufés d’avoir 
tué leur pere qu’on avoit trouvé égorgé 

, ans 
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dans une chambre voifine de la leur, fu- 
rent renvoyés abfous, parce qu’on les 
avoit furpris dans un tranquile & profond 
fommeil. On jugea, que la finderefe de 
la confçience , qui fait éprouver de terri= 
bles tourmens à un grand Criminel, fur- 
tout dans le moment qu’il vient de com- 
meitre le crime , n’auroit pas gardé le 
filence dans ces deux enfañs ; & qu’en 
 proye au ver rongeur qui les auroit de- 
‘chirés. ils auroient été dans une fitua- 
tion bien ennemie du repos. 

Caracalla, dont nous avons parlé, étant 
en Bretagne avec Severe fon pere, dans 
le tems que cet Empereur alloit conclu- 
re un Traité avec les Bretons, étant à 
cheval derriere lui, il tira fon épée, 
comme s’il eût voulu le frapper par der- 
tiere. Ils’éleva alors un grand cri, qui 
l’etfraya, & le retint. Severe, ayant à 
l'inftant tourné la tête, vit l’épée nuë 
entre les mains de fon fils. Îl ne dit rien 
alors: mais, le foir étant couché, il le 
fit venir en préfence de Papinien & de 
 Caftor ; &, ayant fait mettre une épée a 
près de lui, il lui dit, Mon fils, fi vous 
voulez tuer votre pere, faites-le mainte- 
nant, & non pas à la vûë de tout le 
monde : fi vous avez horreur de le tuer 
vous-même, voila Papinien, à qui vous 
Je pouvez commander; vous êtes fon 
Empereur, il ne vous dèsobéïira pas. 

C’eft ce même Caracalla , qui , après 
la mort de fon pére, fit mourir fes Mé- 
‘40 | decins, 
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decins, parce qu’ils n’avoient pas avan-- 
cé fes jours. | 

Le Précepte d’honorer fon pere & fæ 
mere eft un de ceux qui eft le plus re-- 
commandé dans l’ancienne Loi & dans: 
la nouvelle. Ce qui le diftingue c’eftt 
que les récompenfes temporelles y fontt 
attachées. La malédition & l’adverfité® 
accusillent ceux qui violent ce précepte :: 
cela eft pafñlé en proverbe, & Dieu le: 
vérifie tous les jours. , Je ne dois pasi 
omettre un trait d’Herodote,que M. Rol-- 
lin a fait entrer dans fon Hiftoire ancien-- 
ne: c’eft un prodige, où l’on voit com: 
bien la pieté d’un fils envers fon pere: 
fut recompenfée. 

L’unique fils qui reftoit à Créfus étoit! 
muet. Ce Prince, voyant, dans la prife de: 
Sardes, un foldat prêt de décharger un: 
coup de fabre fur la tête du Roi qu’il ne: 
connoifloit point, fa crainte & fa ten-: 
drefle pour fon pere lui firent faire un 
effort ,qui rompit les liens de fa langue, 
& il s’écria: Soldat , ne tne point Crus: 
& il fauva fon pere. C 

Selon moî, le crime d'un mari, qui tue 
fa femme, ou d’une femme qui tue fon 
mari , eft plus grand que le crime de ce- 
lui qui tue fon pere ou fa mere; parce 
que l’amour de foi-même va devant l’a- 
iour d’un autre quel qu’il foit. Une 
femme , à l’égard d’un mari, eft un autre 
lui-même; de même,le mari à l’égard 
de la femme. Qui axorem diligit, Jeplure 
é f= 
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 diligi. Saint Paul aux Ephef. c. $. vs. 
… 28. Un autre amour, quelque violent 
_ qu’il foit,eit toujours l'amour d’autrui. 


On dit que l’amour conjugal eft l’a- 


mour de foi-mèême, parce qu’une fem- 


me & un mari font deux motiés d’un 


* même tout: c’eft, afin de parler le lan- 
gage de l’Ecriture Sainte, deux chairs 


qui n’en font qu'une; c’eft un même 


.! cœur, une même aïe, l’amour les con- 


fond. A-t’on jamais comparé les feux 
de l’amour conjugal avec l’ardeur de 14 


; -pieté patérnelle? Le cœur; qui eit em- 


brafé du prémier amour, eft feulement 
échauffé du fecond ; la raifon , qui obéit 


au prémier amour , commande au fecond, 


_ En effet, qu’eft-ce que l’amour conjugal? 


 Pamour, & c’eit par cette raifon ,que la. 


C’eft un defir violent de jouir de cette 
moitié de nous-mêmes qui nous manque, 


de l’unir à nous par un nœud indiflolu- 


ble. Voilà, ce que fait le Mariage, voilà 


r” 


a caufe des feux & de la violence de 


Loi divine a ordonné que l’homme quit- 
 tera fon pere & fa mere, pour s'attacher 


à fa femme.  Kelinquet bomo parrem, 
matrem, ÈS adhærebit uxori [uæe, &S erunt 
duo in carne ua. Gen. ch. 2. vs. 24. 

Voici ce que J'ai dit ailleurs, pour 
montrer la préférence des devoirs des 
deux époux l’un envers l’autre, au de- 
voir du fils envers le pere. 


« - Mon pere eft mon principe, A qui 


fuis-je plus obligé, à celui qui m’a don- 
né l’êre, & qui ne m’a donné que la 
moitié 
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moitié de moi-même, ou à cette moitié 
qui s’eft unie à moi; ou à celui qui m’ai 
donné une Vie inquiete & malheureufe,, 
ou à cette moitié qui me donne une Vie: 
douce, heureufe; à cette moitié que je: 
cherchois, & qui me cherchoit, pour nous; 
‘ rendre heureux ? Pour tout dire en um 
mot, de qu:l amour dois-je fuivre les: 
Loix par préférence, ou de l’amour de: 
moi-méme, ou de l’amour d’autrui? Au! 
fonds, quelle eft la Caufe du bienfait que: 
j'ai reçû de mon pere? C’eft une Natu-- 
re aveugle, qui à agi dans lui:la raifoni 
n'a eu aucune part à cet être qu’il mai 
donné.  Fenfoit-il à moi dans le tems: 
qw’il:m’a procuré ce grand bienfait? L'a-. 
mour & la raifon ont concouru dans un! 
époux & dans une époufe, pour fe cher-. 
cher, fe trouver, s'unir, & fe rendre: 
heureüx. ( 

Je raifonne fuivant la véritable fin du: 
Mariage. Il dépend des deux époux; 
d'accomplir ce vœu du Sacrement : &: 
c’eft toujours la faute de l'un ou de: 
l’autre, lorfqu’elle n’eft pas remplie. Or, 
de ce principe fondé fuivant la Loi di-. 
vine, il s’enfuit, que l’époux,qui tue l’au-. 
tre, viole un plus grand devoir , que le 
fils qui tue fon.pere. 
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FH À Condamuation d’un Roi par fes 
_ 1, Sujets à mort, dans une Juftice qui 
en imite une réglée, eft un fi grand pro- 
. dige des pañlions humaines, & révolte 
tellement les efprits, que cette feule en- 
. treprife conduite à fon but, d’un fe 
coup de pinceau nous peint Olivier 
Cromwell, le mobile de cette ation hor- 
_ rible, comme un homme que le crime 
 n’étonne point, déterminé à tout entre- 
prendre: cette idée s’offre d’abord, & fe 
_ grave profondément dans l’ame de tout 
. le monde. 
Le Roi, qui fut la vitime d’un hom- 
me capable de ce forfait énorme, eft 
. Charles-Premier, fils de Jacques I. de 
: la Famille des Stuards, qui monta fur le. 
. Mrône après la mort de la Reine Elifai 
beth. : 
… Jacques I, dont je formerai ici quele 
ques traits, a eu des Satyriques & des 
. Panégyriftes outrés , parce que fes qua- 
% li 
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lités étoient équivoques. Ceux, qui l’orit! 
voulu faire pailer pour pacifique ,: à: 
ciufe de la conftante paix qui a régné. 
‘pendant fa Vie, comme lé principal but: 
qu’il fe propofa dans fon Gouvernement, , 
ont fait honneur de cette paix à' fà timi-- 
dité.. La Crainte eft caufe qu’on n’a pas! 
de caraëtere décidé, parce qu’elle rend! 
/ une perfonne fufceptible de tons les ca-: 
racteres au gié de cette pañlion, & les: 
Jui fait varier inceffamment. | , 
Le Chevalier d’Igbi a dit ,que la vüë. 
d’une épée nuë étoit pour ce Prince une: 
vifion qui le faifoit évanoutr. Il a écrit: 
contre la Religion Catholique, & la fa. 
vorifoit fécrétement, & avoit, dit-on,, 
de linclination pour elle; mais, il n’a. 
voit pas Îa, force de la protéger haute-\ 
nent, ni de fecouëér le joug de la Reli=s 
gion Protettante., Il poufloit l'amour“ 
des Belles-Lettres, & fur“iout de la Lan-" 
gue Latine, jufqu’à la Pédanterie, avec 
beaucoup d’indécence pour un Roï*, 


Où 


# Le Duc d’Offlonne, étant allé en Angleterre, alla 
voir le Roï Jacques I. qui avoit fa bonne provifion de” 
Eaun.1l le trouva auprès du feu environné de plufieuÿs 
Seigneurs, avec un Bonnet fur fa tête. Ce Monarque 
lui dit: Si veflra dominatie haberet Th'aram qualem ego 
babeo, em rogarem tegere caput. Si votre Seigneurie avoit, 
un Bonuetcomime le mien, je la priérois de fe cou=v 
vrir. Le Duc, qui avoit la rifpofte en main, dui dit: 
Sciat Majeflas veftra, quod mens Pileus in bäc occafione debebu 
tnfpacé ficut Thiara. Que Votre Mijefté {cache .que , dans 
cette occafion,imon Chapeau doit être regardé comme 
ün Bonnet; & il {€ couviit. ‘Tous les Stigneurs ne 

: vois 
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On fit le Parallele de fon courapé 

imou avec les vertus de la Reine Eliza- 
beth, dans ces deux vers: 


Rex fuit Elizabeth, fed nunc Regina T4: 
| ‘cobus : | L 
Error Natare fic in Atroque fuit, 


Elizabeth fat Roi , Jacques Prémier fut 
de Reine, «3 
Cette Erreur de Natüute eft un beau Phé: 


nomene,; 


À l'égard de Charles 1, qui eft l’objet 
du Jugement que je vais raconter, je 
dois parler auparavant des Evénemens dé 
fon , Regne qui ont précédé cette Cataf- 
trophe funefte. On verra fon T'ableaü 
dans le Récit de fes Actions. Qu’on ne 
S’attende pas que je ne laifle rien échap- 
per. J’abrégerai même bien des faits. Je 
recueïllerai pourtant avec foin ce qui 
peut faire connoître Cromwel, & im- 
primer fon Portrait dans l'ame de mes 
Leéteurs ; fes paroles, fes fentimens, les 
iraits qu'on à dit de lui: c’eft un objet 

digne 
voulant pas être détouverts, tandis due le Duc d'Of. 
fonne feroit couvert, défilérent l’un après l’autre. Le 
Koï lui dit alors: Nullos babemus Cenfores, commodè lo= 
Guamur latine. Nous n’avons point de Cenfeurs, par- 
ldns latin à notre aife. Tunc dit le Duc, «guum ef wé 
Difcipulus fit deteêtus toram Domino, 1] eft jufte dans ce 
Cas-là, que le difciple foit découvert devant lé Maître 4 
& il fe découvrit. 11 reprochà au Roi délicatement 
fon habilsié dans Jé Latin, qui cenvenoit mieux à un 
Pédant qu'à un Monarque. 


Tue XJ/LI T 


En 1600. 
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digne de la curiofité : je doute fi P’'Hiftoi- 
re nous offre rien d’égal. Pour pofléder 
parfaitement cet homme extraordinaire, 
& cet homme fi odieux, il faudroit bien 
prendre toutes les dimenfions de fon hi- 
pocrifie, de fon ambition demefurée, & 
de fa profonde politique. El faut joindre: 
à fes vertus & à fes vices, comme des 
qualités dominantes, fa fermeté, fon in-. 
trépidité, & l’art qu’il avoit de fe poflé-: 
der au fouverain dégré. 11 faut l’envifa-: 
ger comme Soldat & Capitaine, comme: 
un homme qui avoit dans lui-même plu-: 
fieurs heureufés reflources pour les fuc-: 
cès militaires, capable de former une ré-. 
folution extraordinaire, & de l’éxécuter.. 
Commençons. 

Charles I. nâquit le 19. Novembre ài 
Dumfermeling, l’une des principales vil-- 
les d'Ecofle, de Jacques VI, Roi d’'E-- 
cofle, de la Maïfon de Stuard, qui futt 
Jacques LI. Roi d'Angleterre, & d'Anne: 
de Dannemarck fœur du Roi Chriftieni 
IV. Il n’avoit, ni la preftance, ni le portt 
d’un Prince, dans fa prémiere jeuneffe. 

C’eft ce qui donna lieu à Henry fom 
frere aîné, dans l’antichambre du Roi où! 
il y avoit un grand nombre de gens de: 
Qualité, de prendre le Bonnet quarré: 
du Doëdeur Abbot, Archevêque de Can- 
torbery, & de le mettre par raillerie furt 
Ja tête de ce Prince, en lui difant: om 
frere, fi vous étudie bien, je vous feraï: 
Archevèque. Le Prince Charles, piqué de: 
ces paroles , jetta le Bonnet à res 

ui 
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lui dit de le garder pour lui même, paf” 
ce qu’il vouloit être Roi. Henry mou- 
rut peu de tems après. Quand le Prince 
Charles eut dix-fept ans, il s’appliqua à 
tous les exercices du corps. Il pafloit 
pour un des plus adroits du Royaume: 
il changea de caraétére,comme s’il eut 
_ Senti que la Couronne, qu’il devoit avoir, 
femblât attendre un autre homme. Dé 
rude, fier, qu’il étoit, il devint doux, 
moderé, & affable. | ar 

Jacques I, fon pere, fongea à le ma- 
rier avec la Princefle Marie, Infante d’Ef- 
pagne. Ce Mariage échoüa, après avoir 
été prefque conduit à fa fin, le Prince 
ayant fait un voyage en Efpagne. Il pro- 
Jetta enfüuite d’époufer Henrietté fœur 
du Roi Louis XIII. Roi de France. Le 
Roi Jacques mourut pendant qu’on {o- 
lemnifoit les nôces. Les obfeques étoient 
à peine faites, que le Roi voulut entre- 
prendre la guerre contre l'Empereur, le 
Roi d’Efpagne, & le Duc de Baviere, 
dont le prémier avoit dépouillé Frederic 
Éleéteur Palatin , beau-frere du Roi 
Charles ; les deux autres jouïfloient dé 
fes dépouilles: il avoit befoin d’être fe- 

COuru. | ets 
Le Roï convoqua dans ce tems-]à un 
Parlement, qu’il caffa au bout de trois fe- 
maines, parce qu’il lui fut oppofé, & né 
lui accorda qu’un fecours modique. Ii 
fut obligé d’en convoquer ün en 1626. 
Où le même efbrit regna, fans que le 

KRoï par tous fes efforts le pût amener au 
Fe poiné 


162$ 


1626. 


162$ 
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point où il vouloit. Il s’éleva contre îe 
Duc de Buckingham *, favori du Roi,& 
voulut lui faire fon procès pour crime 
de haute trahifon. Le Roi le caffa encore 
au bout de fix mois. Le Roi, voulant 
bien remettre ce Duc dans l’efprit du 
peuple , l’envoya vainement au fecours 
de la Rochelle: il ne lui donna pas le 
mérite d'un Général ; le mauvaisi fuccès 
qu’il eut ne fit qu'irriter davantage les 
efprits, . 

Le Roi convoqua un troifiéme Par- 
lement ,qui s’afflembla le 27. Mars, qui 
fut caflé l’année fuivante. Le Parlement 
ne s’attachoit qu’à examiner les griefs 
qu’il avoit contre le Roi, & ne fe met- 
toit point en devoir de lui donner les fe- 
cours qu’il demandoit, & vouloit le dé- 
pouiller du droit de Tonage & de Pon- 
dage * dont il jouïfloit. Ainfi,bien loin 
que le Parlement concourût avec le Roi, 
ils fe livroient, pour ainfi dire, une guer- 
re continuelle. Tel fut le commence: 
ment d’un Regne, qui eut une Cataitro- 
phe fifunefte. 

Un Anglois, nommé Felton, affaflina 
le Duc de Buckingham, qui avoit é é de- 
claré par le Parlement ennemi de l'Etat. 

Le 


# 11 fut accufé de mifprifion. Ce crime confifte à'ne 
pas révéler à un Magiftrat un crime de trahiton & de 
felonie, C’eft proprement le crime de M. de Thou, 

* Le premier étoit un impôt fur lefel; affecté à la 
Couronñe depuis Edouard II. Le fecond en étoitun ac- 
cordé fur toutes les marchandifes qui entroient dans le 
Royaume, & en fortoient. 
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Le Roi fut peu de tems à effuyer fes lar- 


mes. [l tenta vainement de fecourir en- 
core la Rochelle, il équipa une puiflan- 
te Flote; ce fut une vaine dépenfe de 
poudre, un fracas qui n’opera rien. Le 
Roi gouverna enfuite quinze ans, fans 
convoquer de Parlemertt, on crut qu’il 


_ vouloit s’en pañfer. 


La Reine le 29. May accoucha d’un 53° 


enfant mâle, qui fut le Prince de Galles, 


& le Roi Charles II. Cette naiffance de- LE 14 Oe» 
tobre 1633. 


voit affermir la puiffance Royale, & lui lle accoue 
faire jetter de profondes racines dans le cha d'un 


| : ; atorif. fecond ert= 
cœur des peuples : cependant. ils s’aigrif- Pat, qi 


_foient de plus en plus, tout fembloit an- fur Roi 


noncer une grande divifion. On décou- fous = 
vre d’ailleurs plufieurs caufes. Premiere- nee 1r, 
ment, la Conflitution du Gouvernement, 


où doivent concourir le Roi & le Parles 
“ment, ce qui forme une tentation perpé- 


tuelle d’entreprendre fur l'autorité de 
l’un de l’autre. Secondement, la bonté 
baturelle des Rois de la Maifon de 
Stuard , qui degenere dans une condef- 
cendance trop facile. Vainement eft-on 
muni de forces affez puiflantes, fi on 
n’a pas dans l’amé la fermeté. pour Jes 
faire valcir. 

Le nombre des membres dont fes Rois 
ont augmenté le Parlement a accrû fon 
audace. x 

Troifiémement, l’Antipatie entre l’E- 
coffe & l'Angleterre eft une des caufes 
de leur brouillerie. Aucun des Royau- 
mes ne veut FA l’autre le premier 


3 rang, 
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fang; & c’eft pour fatisfaire cette jalou-- 
fie, que l’on appelle le Royaume d’An-- 
gleterre, lé Royaume de la grande Bre-: 
tagne. 

Oudtriemenent, la diverfité des Sec-- 
tes & des Religions eft encore une caufe: 
fatale des défordres. Nul principe n’eft: 
capable de porter l’aigreur plus loin, nil 
plus propre à remuer l’ame par de plus: 
puiflans motifs. 

Si la République de Hollande, mal-: 
gré là diverfité des Religions, fe contient: 
dans un efprit de paix, C’eft parce que: 
ce violent levain de Guerre a befoin d’é-: 
tre excité par des boute-feux. Or, on ne! 
voit pas ces efprits en Hollande comme: 
én Angleterre, & c’eft-1à où il faut cher. 
cher la quatriéme caufe des defordres 
d’Angléterre. | 

Mais, venons à l’Hifioire de celui ,qui 
fit jouër le principal reflort de l’infortu-" 
ne du kRoi,& qu’on peut regarder pro-! 
prement comme l’unique caufe. Les 
couleurs, dont il le dépeignit pour le ren-: 
dre odieux, furent celles d’un homme 
qui à un violent penchant pour la Res: 
ligion Romaine , & le Pouvoir arbitraire. 

Thomas Cromwel, qui vivoit fous 
Henry VIII, fut regardé cômine la pre- 
miére tige de la maiïfon de Cromwel. Il 
n’étoit d’abord qu’un fimple Bourgeois 
de la ville de d’Ipfwich: il; fut protegé 
par le Cardinal Wolfei favori du Roi 
Henry VIII, qui le prit pour fon Secre- 
taire, lui procura une place à la Cham- 

| | bre 


ver 
LV 
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. bre Bafle, parce qu’il lui connut du ta- 


lent, & qu’il lui vit un air qui impofoit, 
l'homas donna fa fœur en Mariage à un 


Chevalier nommé Dugdale Williams, 


dont elle eut un fils qui fut appellé Ri- 
chard. Le Cardinal Wolfei étant dif. 
gracié, il fe fervit de cette difgrace com- 
me d’un échellon pour monter à un 


_ haut dégré de fortune, en approuvant le : 


Roi, & condamnant ce Miniftre. Il 


s’eleva au Miniftere, & fut fait Comte 
d'Eflex, par fa politique peu fcrupuleu- 


_ fe. Bientôt il fur facrifié à l’inconftan- 


ce d'Henry VIII, foit qu’il n’eut pas un 
genie éminent, & un ame aflez maîtref- 
fe d’ellée-même ,pour cacher fes vices : le 
Roi lui fit faire fon procès, & le fit exé- 
cuter par la main du Bourreau, Richard 


. Williams fon neveu ,fur le point de fai- 
_re fortune, n’eut qu’un beau {ouge, dont 


l’infortune de fon oncle fut le reveil. IL 
s’obftina à garder le nom de Cromwel, 


 quelqué flétri qu’il fût, au lieu de le 


quitter pour celui de Williams; il le fit 
porter à fes trois enfans , dont le troifiéme 


. nommé Robert époufa Anne Henflei,dont 


il eut trois garçons & cinq filles.  Olis 
vier Cromwel fut le troifiéme. Elle fut 


_ veuve à 32. ans, & éleva fes enfans 


avec beaucoup de foin. Le luftre de la 

Famille de Cromwel vient du côté ma- 

ternel, encore ce luftre eft-il terni par 

un dernier fupplice. Il nâquit à Hau- 

tington Capitale du Comté qui porte ce 

nom le 3. Avril : on obferva, que ce jour: 1603, 
T 4 là 


RE 
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là la Reine Elizabeth mourut : on lui. 
trouva dans fon enfance de belles difpo- 
fitions. 1l fit du progrès dans les Scien- 
ces & les Belles-Lettres. Sa phifiono- 
mie ne plaïifoit pas à plufieurs perfonnes: 
de mérite, qui ne la pardonnérent pas 

même à fes talens. | 
Le fçavant Usher, Archevêque de la 
ville d’'Armagh en Irlande, confidérant 
Cromwel à Cambridge, âgé de quinze 
ans, préjugea que fon efprit feroit funefte 
au Royzaume. GCromwel n’oublia jamais 
ce préfage, Longtems après, ayant pañlé 
en Irlanne, & ce Prélat âgé de 74. ans 
le priant de le laïfler mourir en repos 
dans fon Eglife, ,, Je ne fçais, Milord, 
» lui répondit il, fi vous vous fouvenez 
>» du pronoftic que vous fites de moi à 
» Cambridge, il y a juftement trente- 
deux ans. ,, Le Prélat fut confondu 
par ces paroles. Cromwel le laiffa mou- 
rir de pure mifere. 
Le Doéteur Baïily, Evêque de Bangor, 
eut encore la curiofité de voir Cromwel 
dans le tems qu’il faifoit fes études. Il 
l’obferva, & l’examina avec attention, 
& dit enfuite :,, Ce jeune homme excite- 
,, ra de grands troubles dans le Royau- 
,, me entre les différentes Religions qui 
., S’y rencontrent, & caufera aufli de 
,, grandes diflentions entre le Roi & ie 
» Parlement. ,, On ne pouvoit pas ac» 
cueillir Cromwel d’une prédiction plus. 
funefte. Le Comte de Lenox l'ayant 
püi difputer dans le College public avec 
un 
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… un profond fçavoir , & ayant oùi dire 
. qu’il vivoit comme un Ange, dit à fes 
. domeftiques :,, J’apprehende que ce jeu- 
» ne homme, parvenu à un âge parfait, ne 
: Toit un démon dans le Royaume. 

: Cromwel étoit admiré dans Cambrid- 
ge. Il furpañloit les écoliers les plus ha- 
biles. À r7. ans il poffedoit la Philofo- 
phie & les Mathématiques. La pureté 
de fes mœurs donnoit du relief à fes 
deux grandes qualitez, le talent de bien 
parler, & la fagacité à pénétrer le fens 
de l’Écriture Saïnte. Il avoit d’admira- 
bles parties dans l’Eloquence du corps : 
la voix claire & fonore, la prononcia- 
tion douce & ailée, un gefte reglé , vif, 
& aniiné. Tout cela étoit accompagné 
d’une merveilleufe préfence d’efprit, 
. d’une mémoire heureuie, & d’un air qui 

 perfuadoit, 

__ On a remarqué, que, dans fes difcours 
… publics, il faifoit rarement l’Eloge du Roi 
& de la Maïifon de Stuard ,que toutes 
les Univerfités cherifloient, fur-tout de- 
puis le violent amour que le Roi Jacques 
avoit témoigné pour les Belles-Lettres. 
Quand il parloit de la Couronne & du 
Roï.il évitoir comme un écueil les mots 
de Monarchie & de Monarque. Après 
avoir été fept ans au College, il apprit 
tous fes exercices, où il excelloit. Sa ré- 
putation dans les Seiences vint aux oreil- 
les du Raï Jacques. [1 fut introduit au- 
près de lui par le Duc de Buckingham, 
. Le Roï fatisfit avec beaucoup de goût 
| Ts fa 


! 
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fa curiofité , après quoi il dit: ,, Je n’aii 
» jamais vû perfonne, qui m'ait parlé: 
» Latin avec plus d'Eloquence , & de: 
>» meilleure Grace, ;, Il fit enfuite appel-- 
ler fon Tréforier de Cabinet, & lui or--: 
donna de faire préfent à Cromwel de fa: 
Médaille ;préfent très-remarquable, dans: 
un Prince ,qui ne fuccomboit pas fous: 
vent à la tentation d’être généreux. 

Comme le Roi avoit éié étonné qu'il 
n’eût pas pris le Bonnet de Doéteur ; il. 
fe hâta d’en prendre le titre. L’accueil. 
du Monarque ayant flaté agréablement 
lPambition de Cromwel, il alla à Lon- 
dres plein de grandes idées, où il apprit: 
la maladie du Roi qui fut mortelle. Il 
fut préfenté à Charles I. dès qu’il mon- 
ta fur le Thrôné. Il en fut reçû avec 
beaucoup de froideur, comme s’il eut 
eû quelqu’idée confufe de l’avenir tou- 
chant ce perfonnage. Cromwel accom- 
pagna le Duc du Buckingham qui alla 
au fecours de la Rochelle. Il combat- 
tit avec beaucoup de valeur: il revint à 
Londres ; il y trouva le Parlement fort 
irrité contre le Duc de Buckingham fon 
Proteéteur, dont il vit la perte d’un œil 
fort ftoïque. 

La paix étant faite avec la France, il 
fut tenté de faire le voyage de ce beau 
Royaume. Il le fitavec ié Comte d'Ed- 
mond Ambafladeur d’Angleterre, qui 
fut ravi de lavoir avec lui, & qui le 
préfenta au Cardinal de Richelieu, en 
difant à ce Miniftre : Votre Eminence 

voit 
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_ voit ici un des plus habiles hommes que 
_ nous ayons en Angleterre. Le Cardinal 
Jui préfenta la main à baïfer, & répon- 
dit: Si fa phifionomie ne me trompe, ce 
fera un jour un grand homme. Il le dé- 
_ dommageoït bien des préfages finiftres 
. qu’on avoit faits de fa perfonne à fon af- 
pet. Cromwel repliqua, qu’il fe croi- 
roit un grand homme, fi fon Eminence 
- daignoit l’employer. Le Cardinal lui fit 
plufeurs Queftions en Laïin fur la Natu- 
_ re & le Progrès des Sciences en Angle- 
terre. Cromwel, en lui répondant, lui 
dit, qu’elles pleuroient la mort du Roi 
_ Jacques I. le Mecenas des Sçavans de 
ce Royaume, & que depuis cette mort 
_ elles fe refroïdifloient. Le Cardinal lui 
. repliqua, qu’on voyoit bien à fon dif- 
cours, qu’elles avoient la même vigueur. 
__ Cromwel en France s’appliqua à mon- 

ter à cheval, à faire des armes, & à vol 
tiger. Il s’adonna aufli à l’Architeure 
& à la Sculpture ; parce qu’il avoit l’in- 
tempérance & l’avidité de tout fçavoir. 
Ï appelloit cela faire plufieurs perfonna- 
gês : & il difoit, qu’un Gentilhormme, qui 
ne fçavoit pas jouér plufieurs rôles ,n’a- 
voit pas grand mérite. [l fréquentoit les 
Gens de Lettres, Mrs. Conrart, Godeau, 
qui devint Evêque, Nicolas Bourbon 
 Poëte Latin, Vaugelas, Malleville, Ci- 
ty, & plufieurs autres. Mefflieurs Con: 
art & Godeau , qui voyoient que Crom- 


. wel était verfé dans la leéture des Li- 


vres factés, jugeoïient qu'il étoit un Ec- 
cléfiaiti- 
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cléfiaftique déguifé. Quoique tous less 
Livres fuffent de fon reflort, cependantt 
ce qu’il y a de fingulier, c’eft qu’il ne: 
put jamais goûter Machiavel. On ai 
pourtant lieu de juger , que la trempe de: 
fon efprit n’étoit pas fort différente de: 
celle de cet Auteur. Il fréquenta les: 
Miniftres de Charenton, & aflifta à leur: 
Prédication.  C'’étoient Dumoulin, &: 
Derelincourt, jeunes & fort habiles. Ils: 
jugérent, que l’efprit de Cromwel, ardent! 
à foûtenir fes opinions, & adroit à les: 
colorer, cauferoit un jour de grands de-: 
{ordres dans l’Eglife d'Angleterre. 

Un jour Dumoulin, difcourant avec 
lui fur la converfion du bon Larron, 
Cromwel ,qui la révoquoit en doute, 
ayant foûtenu fon opinion par des raifons 
fpécieufes, Dumoulin, qui avoit peine: 
d'en déméler le nœud, lui dit:un jour,, 
ou vous ferez un grand homme dans: 
l'Eglife, ou un grand Hérétique en ma- 
tiere de Religion. 

_ Cromwel fe reffouvint toujours de ces 
paroles : & Dumoulin, lorfqu’il le vittra= 
Vaïiller dans la fuite à l’abolition de l’E- : 
. pifcopat, comme il regardoïit en Calvi- 
nifte cet Ouvrage comme une bonne 
œuvre, il dit: Je n’avois pas jugé dans 
f2 jeuneffe fi favorablement de la bonté. 
de fes intentions. Cependant, ceux, qui 
n’ont pas ie bandeau de cette Religion 
fur les yeux, ne voyent dans Cromwel 
que le modele accompli d’un fourbe, & 
l'hipocrite le plus raffiné ; & trouvent 
que : 
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_ que toutes fes verius & fes vices font 

. noyés dans la faufle image de la piété : 

| cette nuance fait perdre de vûe fes qua- 
lités les plus éclatantes. 

Cromwel égaya en France fes occu- 
pations ; car ,il rendit des foins à une fil- 
le qui étoit niéce de la Dapel fon hô- 
tefle. Après avoir joüé auprès d’elle un 

_ rôle très-galand , il en joüa un autre 
_ pius ferieux, puifqu’elle devint encein- 
te; mais fon hipocrifie appréhendant d’ê- 
_ tre démafquée entiérement, il dénoüa 
cette intrigue, & afloupit avec de l’ar- 
gent cette affaire. Il retourna en Angie- 
terre, & alla à Hautington fa Patrie re- 
voir fa mere. Ce fut dans ce tems-1à, 
qu'il compofa un petit Ouvrage des 
. traits de la Politique du Cardinal de Ri- 
. chelieu, & de ceux de Marie de Médi- 
. cis, qui fut la viétime de ce Miniftre. 
Comme il avoit enrichi cet Ouvrage de 
fes Réflexions, il appelloit ce Traité la 
_ Bafe des Maximes d'Etat qu’il avoit ima- 
ginées. 

Il fongea alors au mariage, quoique 
fes vûës jufqu’ici ne l’y euffent pas con- 
duit, & que fur la propofition que fa 
mere lui avoit faite d’une Demoifelle qui 

avoit beaucoup de merite, fille d’un Ba- 
ron, mais qui avoit une dot fort me- 
diocre, Cromwel lui répondit en hom- 
. mefage: Ma mere, la naïffance & la beauté 
de cette Demoifelle fatisferont mes fens, 
mais n’apporteront aucun avantage à ma 
 maifon, Un homme & une femme indi- 
: gens 
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gens, mariés enfemble , fe précipitentk 
dans l’abîme de la mifere, & le ferment# 
fur leurs têtes: il faut auparavant faire 
du moins un commencement de fortune; 
car, c’eft une grande imprudence de fes 
marier fur l’efpérance de ce qu’on pour-= 
ra faire dans la fuite: pour moi ,je n’ail 
garde de commettre une telle faute. 
Mais, alors, il accepta le parti qu’on lui 
propofa: c’étoit la Demoifelle Brenton,, 
fille d’un Chevalier Baronet, partagéée 
des qualités de l’efprit & du corps , fur-= 
tout d’un efprit adroit & infinuant; qua-- 
lité propre à le dédommager du côté der 
la fortune, car elle n’avoit pour dot ques 
2000. Guinées, $00. en argent comp-* 
tant, & le refte en meubles & fonds des 
terre. | 
L’amour, qui donne le plus grand prix# 
au mariage, régla le mérite de celui-= 
là, fur-tout dans l'imagination de fon 
amant. ‘| 
Après les prémiers tranfports, fonx 
efprit fut en proye à bien des Réflés=s 
XIons. | 
Dans ce tems là, il connut Jean Wil-# 
liams, Evêque de Lincoln, Doyen & Ab-» 
bé de Wefimunter , qui portoit le titreÆ 
de Milord Keeper, Minittre d'Etat, dansh 
un grand crédit auprès du Roi. Il lui 
découvrit la généalogié de fa famille, &k 
Jui fit voir qu’il defcendoit de la Maïfonn 
de Williams; & il fçut fi bien s’infinuérs 
daus l’efprit de ce Prélat, par l’art qu'il 
avoit de dire ce qu’il vouloit, à Mn: 
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1 le vouloit, qu'il y fit un grand pro- 
grès. Mais, un Hiftorien fait honneur, 
aux charmes de la femme de Cromwel, 
de l’atnitié que l’Evêque témoigna au 
mari ; & dit ,que la vivacité de l’efprit de 
cette femme, & fes manieres engagean- 
tes, firent dans peu de tems bien du che- 
min dans le cœur du Prélat. Il approu- 
va le deflein du voyage que Cromwel 
avoit formé pour ailer en Hollande. 
Cet éloignement de l’époux, qu’il con- 
feilla, perfuaderoir cette idée à la mali- 
güité. [l le préfenta au Roï,qui lui 
donna une Médaille de 100. Guinées , 
afin qu’il la montrât dans le Pays étran- 
ger. Il vit alors le Monarque fous de 
meilleurs aufpices que la prémiere fois. 
[Il alla droit à la Haye ,où il falua le 
Prince d'Orange, à qui il préfenta des 
Lettres de recommandation de la part du 
Roi même. Le Prince d'Orange, après 
les avoir Iües, dit: Le Ko: me recomman- 
de ur homme, dont l'air ne me revient du 
tout pornt ; 1] a toute la mine d'avoir l'efpris 
enclin anx broñilleries &S aux diffenhons. 
Cependant , fi Sa Majeflé l’eftime | comme el- 
le me l'écrit, je veux auf l’éflimer pour 
faire honneur a fa Lettre. En effet, il lui fit 
l'honneur de le faire dîner avec lui, & 
Pon remarqua, qu'il le regarda prefque 
toujours fixeinent, comme s’il eut vou- 
lu faire fon horofcope. 

Cromwel fervit comme Volontaire 
dans l’armée fous le Prince d'Orange. 
Dans ce tems-là,il n'eut pas un _ 
F4 ort 


L: 
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fort vif pour la vie militaire: il fit las 
campagne, & voyagea enfüite dans la 
Hollande, & dans quelques villes voi-- 
fines. Et comme il étaloit fa fçiences 
dans les converfations, on l’appelloit les 
Soldat Théologien. Il s’embarqua à 
Midelbourg pour Londres: il efluya une: 
furieufe tempête, où il devoit périt. HI 
dit que le Ciel l’avoit réfervé pour ünes 
grande œuvre. Il tourna fes vües dui 
côté de l'Etat Eccléfiaftique, féduit parr 
l'attrait du crédit de l’Evêque de Lin-- 
coln. Il avoit laiflé fa femme enceinte, 
elle étoit accouchée d’un enfant mâle,, 
qui fut nommé Richard, qui lui fuccédai 
dans fa Charge de Proteéteur. L’Evé-- 
que de Lincoïn avoit préfenté l’enfantt 
au Baptème. Ravi par de nouveaux: 
liens d’être attaché à la famille , & de: 
tenir à un enfant dont il eftimoit tant lai 
mere, il promit de l’avancer dans l’Etatt 
Eccléfiaftique. Elle devint groffe une: 
feconde fois. Enfin, fa lignée fe borna à! 
deux garçons & deuxfilles. A une fille: 
près ,ils ne retracérent point, ni le pere,, 
ni la mere. Ce n’eft pas le feul exem=: 
ple que la nature ait donné dans les en-: 
fans des Grands-Hommes : ici l’on peut: 
dire, que le Ciel ne vouloït pas que l’U- 
furpation fut perpétuée. ; 
. Voilà Cromwel transformé en Ecclé-: 
fiaftique par fon ambition. Il fit fa cour 
aflidument à l’Evêque de Lincoln, & 
fe plia & replia fi bien , qu’il le gagna, 
entiérement. Mais, il tiroit de gro 
eË=: 
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fervices de fon perfonnage d’hipocrite , 
en le mettant à divers ufages: fa femme 
le fecondoit parfaitement bien. Difcours 
de pieté, aétions de même nature ; ils 
s’y diftinguoient tous deux, & donnoient 
à tout ce qu’ils faifoient un relief, qu’eux 
feuls pouvoient lui donner. Un Macçon, 
qui travailloit fur un toit, tomba dans la 
cour du Palais de Witehal: il fe fracaf- 
fa le corps, & fe fit une bleffure mor- 

telle à la tête. Cromwel accourut, & 
l’exhorta à la mort avec tant d’onétion , 
qu’il fit verfer des larmes à ceux qui y 
afliftérent. Mais, pendant qu’il afpiroit 
aux Dignitez Eccléfiaftiques, fon ambi- 
tion le portoit également à l’état de la 
guerre, à laquelle il étoit également pro- 
pre. Il ne cherchoit qu’à s'élever. 
fon hipocrifie étoit toujours prête à le 
fervir. 

Les Hollandois s’attachoient férieu- 
fement à prendre l’empire de la mer. 
Le Roi mit une flote en mer, pour s’op- 
pofer à ce deflein. Les féditieux firent 
envifager l’Entreprife du Roi comme une 
action qui tendoit à opprimer leur Liber- 

‘té. Îl y eut un grand nombre de mé- 
contens en Ecofle & en Angleterre. 

Le Roi Jacques I, devenu Roi d’An- 
gleterre, avoit trouvé le fecret de réta- 
blir l’'Epifcopat en Ecofle dans fon pré- 
iier luiftre, & de donner aux Evêques 
leur ancienne Jurifdiétion fur l’Eglife , 
c'elt-à-dire une parfaite conformité avec 
l'Eglife Anglicane. (Charles I. n’eut : 

Tome XVIIT. V pas 
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pis moins à cœur Cet ouvrage que fon 
pére. 


Les Purirains, c’eft-à-dire les francs: 


Caiviniftes, étoient traverfés fous main: 


en Angleterre, on les opprimoit ouverte-: 


ment, 


Les Evèques d'Ecoffe entreprirent une: 


Liturgie différente en quelques points de: 


celle de l’Eglife Anglicane : ils l'en. 


voyérent au Roi, afin qu'il l'approuvât, 
qu'il la foumit aux lumieres de quelques 


Prélats Anglicans, dontl’Evêque de Line. 
coln fut le Chef. Cromwel fe diftingua. 
dans leurs Conférences. La Liturgie fut: 


recuë. L'Evêque d'Edimbourg fe hâta 
de la publier. Le Marquis d’Hamilton , 


& le Comte de Roboroax & Traquair, 


qui fe trouvérent à l’Eglife, murmure: 
rent: tout le monde fuivit eur exemple: 
Ces foibles étincelles cauférent un grand 


incendie: les efprits échauftés s'engage: | 


rent par ferment à employer toutes leurs 
forces à abolir l’Epifcopat. Le Marquis 


d’Hamiiton vint ‘en pofte à Londres: 


demander au Roi ce grand change: 
ment. 


Ecoffe, avec un autre Eccléfiaftique, par- 


cequ’on faifoit grand fouds fur fon ef-: 


prit fouple & pliant. 11 fut même goûté 


d'Hamilton : il fut envoyé en pofte en 


Ecoffe, avec le Chanoïne Stapleton. Mais 


toutes ces voyes d’infinuation furent : 
inutiles auprès des Ecoflois: ils ne pré-. 


fentérent aucun côté, par où ils puflent 
être 


On propofa d'envoyer Cromwel en 
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être gagnés. Ge fut alors, qu'ils firent 
le fameux Conyenant *, où ils abolirent 
l'Epifcopat: ils fulminerent des excom- 
 muniçations & des anathômes contre Îes 
Evêques, & tous cenx qui foûtiendroient 
leurs interèts; & comme ils prévirent la 
_ vengeance du Roi à laquelle ils devoient 
s'attendre, ils s’emparérent de fes reve- 
pus, furprirent plufieurs Châteaux & 

Forterefles, & en vinrent à une Rebel: 
lion ouverte, en prenant les armes. Le 
 KRoïimit fur pied une armée, où il y ayoit 
plus de 3000. Gentilshommes: &, quois 


que tout lui promit une viétoire figna- 


lée, il la facrifia, en fe contentant de pa- 
roître fur les frontieres d'Ecoffe, & at- 
_ tendant leretour des efprits. Sa bonté fut 
 prévoyante: ils lui €nvoyérent leurs dé= 
_putés, lui témoigner qu’ils s'en rapporte- 
 roient aux Commiffaires qu'ils choifi- 
roient. 11 fut réfoln, que les Ecofois 
auroient huit députés à Berwich : le Roï 
_£n envoya autant de fon côté, & outre 
cela.il envoya Cromwel avec des ordres 


fecreis. On fe perfuada, qu’il gagneroit. 


+ 


da confiance des Commiffaires Ecoflois : 
le Traité fut concln le 17. Juin,avec le 
£onfentement du Roi. 

Qui ne feroit furpris de cet horrible 
. contrafie?’ Cromwel fur qui le Monar- 
que fe repole, l’objet de fa confiance ; 
| Crom- 


» # Nom qu'ils dofnérent à la Convention, par la- 
quelle ils confentoient à 1’Abolitien .de l’Epifçopar. 
Lens m fignifie 4l! Lu” ; 
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Cromwel , fon implacable ennemi, qui! 
jure fa ruine, la trame, & Ia con-: 
fomme. | 

-Le Roi licentia fes troupes; ce quii 
donna lieu à Cromwel de dire au Roïi:: 
» Site, je crains que les Ecoflois ne: 
» trompent Votre Majelté, & ne faflent: 
» quelque Traité frauduleux , pour vous: 
» obliger à quitter les armes, & avoir le: 
» tems de faire éclore leur deffein. Cet-- 
» te Prédiétion étant arrivée, le Roï dit! 
» à l’'Evêque de Lincoln : Cromwell 
nous a dit la Vérité; maïs,nous n’em 
, avons pas fçû profiter, & nous nous: 
,, fommes fiés à ceux qui avoient moins: 
, d’efprit que lui.,, 

Les Ecoflois levérent bientôt le maf-- 
que , quand ils crürent qu'ils n’avoientt 
rien à craindre : ils confervérent leurs; 
Officiers de guerre, continuérent de lesi 
payer, & ufurpérent Îles droits de la; 
Couronne. | 

Le Roi, croyant qu’un Parlement lui! 
accorderoit libéralement des fubfides, ài 
caufe des mouvemens d’Ecofle, & par-: 
ceque plufieurs Seigneurs Ecoflois avoientt 
imploré le fecours du Roi de France, 

1640 convoqua un Parlement le 13. Avril. Lai 
demande, qu’il lui fit d’un gros fubfide ,, 
lui parut exhorbitante; & il parut claire-- 
ment, qu’unegrande intelligence animoit 
les deux Royaumes. 

Les Ecoflois, par leurs Emiffaires , ani-: 
moient le peuple contre le Roï, en in-: 
finuant, que le Pouvoir arbitraire qu’il 

| you-: 
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vouloit introduire en Ecoffle, le con- 
 duiroit à en introduire un pareil en An- 
 gleterre. 

Ces difpofitions ,où étoient ce quatrié- 
me Parlement, obligerent le Roi de le 
caffer. 

Dans ces quatre Parlemens , que le Roi 
avoit aflembiés pour avoir de l'argent, 
ils avoient marchandé avec lui, & n’a- 
voient voulu lui en relâcher qu’à mefu- 
re qu’il fe relàcheroit lui-même de fes 
- droits, 

La Révolte des Ecoflois prenant tou- 
jours de nouvelles forces , & le Roi fe 
trouvant dépourvû d’argent pour entre- 
prendre une longue guerre, convoqua 
encore le Parlement , par le confeil de 
l’Archevéque de Cantorbery, de Lin- 
coin, & de Milord Stafford , Vice-Roi 
d'Irlande , fon principal appui , q'il créa +" 
Comte. Cette convocation fut plufieurs 
mois par avance pour deux raifons. Pre- 
mierement, afin qu’il donnât le terms au 
. Vice-Roïi d’Irlande de tenir un Parlement 
dans ce Royaume, & d'y obtenir une 
levée de troupes pourvuë d’argent & des 
munutions néceflires ; ce qu’il exécuta 
fort heureufement, puifqu’on lui accor- 
da huit mille (oldats, fix mille hommes 
de pied, & deux mille chevaux. 

Secondemert , le Roi vouloit que, fous 
l’efpérance du futur Parlement , il püût 
trouver de l’argent à emprunter, fecours 
qu’il auroit toujours, en cas que le Par- 
lement en refufàt,comimeil arriva. 

V 3 Cette 
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Cette dépendance, où eft le Roi dé fon 
Pärlement, pour avoir de largent, elt uné 
des entraves des plus fortes où puiffe 
étre fon autorité ; cär, que peut il éntre- 
prendfe fäns Ce ferf de la guerre? Cette 
idée frappe dabord tout 'e monde. 
Dans ce tems-là, Cromweéel eut lé def- 
fein d’äller eh Irlandé L’Evéque dé 
Lincoln propofä au Vice-Roï de IE féce: 
voir dans {4 Compagnie. Ce Seigneur j 
cohfentit , l’admit à fa table, le garda 
deux mois, & revint enfuite avec lui à 
Lordres. Etant allé voir PEvêque 
Williims, ce Prélat lui demarda s’il 
_étoit conterit de Cromwel? Stafford lui 
répondit : Moñféipnenar ; poar veus dire 
franchement ma perfée , votre Confin 
Cromwell #e manque point d’efprit, 1l et à 
-affez pour les Affaires du monde , mais un 
feu trop dans les chofes de là Religion. 1 
me Jérible même , jé he fçais fi vous y as 
vez pris garde , g#’il à des idées nn pe 
embroñillées [ur ce dernier chapitre, Te 
trouve, qu’il y à trop d’hipocrihie dans fon 
jaits € je craïns , qu’il ne penfe le contraire 
de ce qu’il dit: après tout , fa phifionomie ne 
ne plait point. 

_ Quand on rapporta ce difcours à Crom- 
Wel , il répondit avec fa douceur ordi- 
naire: Ÿ’ai à mme plaindre de mon mauvais 
deflin, qui me rend fi dieux dans l’éfprit de 


ce Seigheur ; maïs, j'efpere que mes àCtions 


le feront changer de fentimenr, 11 avoït 
répondu avec la même modeftie, lorf- 
qu’on lui rapportale Jugément defavan- 

ta- 
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_ fageux qu’avoir rendu de lui le Primat 
d'Irlande. La fouyeraine confufion pour 
un hipocrite, c’elt lorfqu’il elt dévoilé. 
Il voit dans un moment s’évanouir le 
fruit de fes travaux de plufeurs années. 
On a lieu de croire, que fon efprit de ven- 
_geance, qui ne s’eft jamais démenti, l’a 
- porté à contribuer à conduire fur l’échat- 
faut linfortuné Comte Stafford, Le 
Lecteur fera très-indigné, en lifant qu’un 
homme, qui s’eft fouvent raffafié de ce 
que la vengeance ade plus doux ,eft mort 
dans fon lit. 

Le Parlement s’affembla dans le jour 
qui lui fut marqué par le Roi. C’eft le 
Parlement fatal où le Roi & lui ne tra- 
vaillerent de plus en plus qu’à fe Eair 
_ depuis le 3 Novembre 1640.  jufqu’au 
25. Août 1642. On étoit perfuadé, que 
le Roi n’avoit convoqué le Parlement 
que malgré-lui. Ce qui s’étoit pailé dans 
les quatre Parlemens qui s’étolent tenus 
. depuis le commencement de fon Regne, 
les diflolutions de ces mêmes Parlemens 
avec aigreur , faifoient mal augurer de ce- 
lui-ci. L’Orateur Lental* , fe prévalant 
de l'extrême envie que le Roi avoit d’a- 
voir de l’argent, & de réprimer la Re- 
 bellion des Ecoffois, il lui repréfenta 

que le Parlement avoit befoin d’un tems 
néceflaire pour mettre la derniere main à 
ré- 

# C'eft ainfi que s’appelle en Angleterre celui des 
Députés qui eft choïfi par les deux Chambres pour 
Pxéfident du Parlement. 
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réparer tous les griefs que le peuple a-- 
voit foufferts. [1 demanda au Roi, qu’ill 
donnät pouvoir aux deux Chambres de: 
demeurer affemblées autant de tems qu’el-- 
les le jugeroient à propos. 

Le Koiï, voulant gagner le Parlemment,, 
lui accorda fa demande, il en pafla um 
AËte qu’il figna: ainfi, le Parlement étoitt 
perpétuel à {on gré, au préjudice de l’an-- 
cien pouvoir des Rois de cafler le Parle-- 
ment quand il leur plaît. 

Le Parlement abufa de la grace du Roi,, 
pour porter à fon autorité des coups mor-: 
tels. | 
Dans cetems-là, Richard Niele, Arche-. 
vêque d’Yorck, mourut. L’Evêéque de: 
Lincoln fut mis à fa place. Le différend, 
que Guillaume Laud, Archevêque de: 
Cantorbery , avoit avec lui fur la pri-. 
mauté d'Angleterre qu’il prétendoit, fe: 
réveilla. La Reine Elizabeth l’avoit af-. 
foupi, en décidant, que l’Archevêque de: 
Cantorbery, qui auroit l'avantage, garde: 
roit le celibat, & feroit par-là diftingué 
de tous les Prélats d'Angleterre: Diftinc- 
tion onéreufe à la nature dans l'Archevé- 
que de Cantorbery, dont il fentoit d’au- 
tant plus le poids, que celui d’Yorck 2- 
voit une belle fernme entre fes bras. 
Chacun des deux Prélats tâcha à groffir 
le nombre de fes partifans. 

Le prémier Prélat, qui voyoit que 
Cromwel étoit d’un grand fecours à {on 
concurrent, le déc:ia, en le faifant pañler 
pour Puritain. C’elt une Seéte de Cal- 
| vinif- 
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. yiniftes tous purs, leurs ennemis diroient 
_ de Calviniftes entiérement corrompus, 
qui étoit extrémement odieufe. Il fut 
- chaffé de la Cour , parce que cette imputa- 
tion n’étoit pas fans fondement. Crom- 
wel, qui ne tenait à l'Etat Eccléfiaftique 
. que par fon ambition, fut fur le point de 
prendre les armes , & de fe joindre aux 
écontens d’Ecofle. Il fe réfugia da- 
bord dans l’étude, & s’appliqua à lire 
George Buchanan Ecoflois, & Thomas 
Hinibone Anglois, qui ontécrit avec le 
“plus d’emportement contre l’Autorité des 
Rois, & qui ont entrepris de juitifier les 
Révoltes des peuples contre leurs Souve- 
pains. Il nourrit fa haine contre le Mo- 
narque & la Monarchie: il enchérit même 
_ fur fes propres fentimens , quelques vifs 
* qu’ils fuflent. Pour foulager fon reflen- 
timent, il écrivit une Satyre contre l’Ar. 
chevêque de Cantorbery, où il attaquoit la 
baffefle de fa naiflance, l’apelloit Papifte, 
& fe déchaînoit contre la Liturgie qu’il 
avoit compofée pour les Ecofloïs. Il ia 
leur rendit fi odieufe, qu'ils la brûlérent 
dans la grande place d’Edimbourg, & fe 
déclarerent Puritains : l’Apologie du Pré- 
Jat ne fut pas écoutée. T'andis que la 
louange s’émoufle fur la fuperficie du 
_ cœur, la fatyre le penetre. 

Le Clergé fit éclater fon zele pour le 
Roi. S’étant aflemblé à l'ordinaire, il lui 
accorda un don gratuit de quatre Sche- 
… dings par livre Sterling fur toutes les pro- 

3 Vis mo- 
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motions aux Benefices Eccléfiaftiques 
pendant lefpace de fix années. 


Dans ce tems-là, Cromwelfe livra à 
fa haine contre le Monarque , fous pré- 


texte de defendre la liberté &.les privilé- 
ges de la Nation. Il écoit membre de la 
Chambre. Baffe , ayant repris l’épée, fa paf- 
fion étant plus libre & moins génée dans 
ce nouveau. Rôle. Sa femme infinuoit 
par-tout , que fon époux avoit quitté l’Etat 
Écciéfiaftique, par des motifs de confcien- 
ce, & avait mieux aimé ruiner fa fortu- 
ne à la Cour. Comme fes graces don- 
noieut du relief à l’art qu’elle avoit de 
parler, elle perfuadoîit fans peine. 

La premiere chofe, que firent les mem- 
bres de la {:hambre-Baffe , dès la fecon- 
de féance du Farlement , fut d’exclure 


du Coufeii du Roi le Vice-Koi d'Irlande, 


& l'Archevêque de Cantorbery. ÀAiors, 
tout le monde dit, que le Parlement a- 
voit arraché les deux yeux au Roy. 

La Chambre- Bafle accufa ces deux 


Seigneurs du crime de haute trahifon , 
contre la Couronne, la Nation ,& con- 


tre la Religion. Ils furent chaflés de Îa 
Chambre-Haure & conduits prilonniers 
dans la Four de Londres. L'’Archevé- 
que de Canrorbery y demeura plus de 
trois ans, fans qu’on pût le convaincre. 


La cabale fut plus heureufe à l’égard du. | 


Comte Staflord: elle pourfuivit vivement 
{on pracès. 


Le Roi, & le corpsdes Seigneurs, qui. 


virent 


pe 
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virent , qu’elle he vouloit entrer dans au- 
cer temperamment en faveur de ce Com 
te, qu’il n’y avoit aucun moyen de Îles 
appaifer, fe virent obligés de figuer fa 
Sentence de condamnation. IÎl fut con- 
dûüit le 30, Mai à la plâce de Thouver- 
hill, où on lui trancha latête. Le Roi 
le regretta amérément, & fe repentit de 
fon confentement forcé d’une inñjultice 
criante, & né put jamais fe le pardonner 
à -lui même, & eut l’efprit frappé, que 
le Ciel lui en faifoit faire pénitence. 

Cromwel , enhardi par cétte entréprife, 
à laquelle il avoit contribué par ün efprit 
de vengeance , infinua à la Chambré- 
Bañfle, que, pour faire une paix folide, ïl 
ne falloit laiffer au Roi d'autre Puiffance, 
que celle que les Vénitiens donnoient à 
leur Doge, qui portoit un manteau Royal 
pour tout attribut de ‘Souveraineté. La 
Chambre reçût avidement l’impreflion 
que lui fit cet Exemple, & l’imita dans 
ce Parlement. 

On abolit pour toujours Îles droits de 
Tonage & de Pondage, la taxe de Schio- 
money, quieft une efpece de Capitation: 
le Roi exigeoit ces droits-là L’Adte, 
qu’on avoit fait pour entretenir une Flo- 
te, & un certain nombre de Cavaliers, 
fut café : &, oùtre plufieurs injuftices 
gw’on fit pour anéantir le credit & l’auto- 
rité qué ie Roï avoit dans le Parlement, 
on l’obligea à foufcrire deux À Gtes, dont 
lun excluoit de la Chambre- Haute les 
ÆEvêques, & privoit ainfi le Roi des fer- 

vices 
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vices qu’ils pourroient lui rendre, par 
leurs confeils & par leurs voix. Par 


l’autre, le Roï renoïçait à fon ancien! 


droit de lever des 6oldats, foit pour fa 
défenfe ,ou celle du Royaume. 


C’eft ainfi ,qu’on goûta le fentiment de … 


Cromwel, & qu’on prit les voyes qui 
réduifirent Je Roï à la Condition de Do- 
ge de Venife, 

Le Parlement, qui vouloit agir avec 
les Ecoflois, leur accorda cent mille lis 


vres fterling, fous le titre de fecours fra 


ternel. Quoique tout cela fût propre- 
ment l'ouvrage de la Chambre- Baffe, 
& qu’elle ne puifle rien décider fans la 


Chambre -Haute; cependant, parcequ’el=. 


le failoit une efpece de violence à la 
Chambre - Haute , & qu’elle l’entraînoit 


comme un torrent, On mettoit l'ouvrage 


fur le compte de tout le Parlement. 


Les Anglois & les Ecoïlois s’entrete- 


noïient dans leur Rebellion commune 
contre le Roï. Les premiers avoient 


| 
; 


| 
| 


déclaré la leur ouvertement, & les fe-" 


conds fauvoient encore quelques appa 


rences. 


Les Irlandoiïs voulurent les imiter, ju-" 
geant qu'ils rendroient leur condition 
meilleure. Vainement le Roi demandam 
à fon Parlement une armée pour les fou 


mettre. Îl alla en Ecofle, où , par une 
bonté blamable, il accorda aux Ecoflois 
des prérogatives qui Îui appartenoient. 


Les lumieres de l’efprit ne fuffifent pas,” 


dans l’art de gouverner : il faut encore 


de 
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de la fermeté dans le cœur. (Cette fer- 
meté n’eft pas ce qu'on appelle bravou- 
re & intrépidité, qui eft dans le fang : il 
faut qu’elle foit dans le génie. Tel eft 
intrépide , qui eft un homme mou, lorf- 
qu'il faut conduire un Etat. 

Charles I. auroic défendu fa vie juf- 

wà la derniere goûte de fon fang , & 
relâchoit fes droits à fon Parlement, qui 
les lui difputoit epiniàtrement. 

- Cromwel, quitravailloittoujours à fer- 
vir {a paflion contre le Roi, fitun Livre 
intitulé la Samarie Angloife, dans le- 
quel it peignoit le Roi, & toute fa Cour, 
avec les couleurs les plus noires, & les 
mettoit dans un jour qui bleffoit tous les 
yeux, fous la Figure du Regne d’Achab. 
On n’a jamais déclamé avec plus de vio- 
lence contre l’Autorité des Rois. Il fit 
un fecond Livre, où il fe déguifa entiere- 
ment, Il l’intitula le Prothée Puritain. 
Il traita outrageufement les deux Cham- 
bres du Parlement, appella feétaires &e 
erfides ceux qui étoient oppofés au Roi 
& à l’Eglife Anglicane, & eut l’adrefle 
de mettre cet ouvrage fur la tête des 
Partifans du Roi, afin de rendre ce parti. 
plus odieux. 

L’Anpgieterre étoit divifée en quatre 
Partis. Les Royaliftes, qu’on confondoie 
avec les Epifcopaux , qui formoient l’E- 
life Anglicane; les Parlementaires ; les 

uritains, dont on a parlé, & quiavoient 
l'Efprit Republiquain & l’Éfprit ennemi 
de l’Ariftocratie, & de la ROEREE Les 
ndé= 
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Indépen‘ans, quiavoient le mémeefprit, 
mais qui féparoient leurs intérêts de ceux 
des Puritains. C’eft de ce Parti dont fe 


rangea Cromwel. Non feulement ils ne: 


pouvoient pas fouffrir les Hiérarchies des 


Epifcopaux , mais même les Miaiftres | 


ordinaires dans les Églifes, Ils difoient, 
que chacun pouvoit exercer les talens 
qu’il avoit reçûs de Dieu. | 
Le Roi. dans le peu de féjour qu’il 
fit en Ecofle. avoït découvert , que quel- 
ques membres de la Chambre - Bafle 4° 
voient excité les Ecoflois à prendre les 
Armes. Dès qu’il fut de retour à Lon- 
dres, il les fit accufer de haute trahifon 
par fon Avocat-Général. Ils fe réfugié 
rent dans leur Chambre: le Roï ne put 
jamais avoir l'autorité de les faire sartés 
ter, & il ne putjatmais appaïifer les: Com- 
munes. Elles s’obftinérent à demander 
pour fatisfaction , qu’on leur accordât le 
Commandement de la Flote, & le Pous 
voir de diftribuer les Officiers felon leur 
ban plaïfir, & qu’on remit la Tour de 
Londres entre leurs mains. Le Roi de- 
meura quelques jours fans leur faire ré- 
ponde, jufqu à ce qu’il eut envoyé :la 
Reine fa femme, & fon fils aîné, en Hol- 
lande: après quai, il déclara ouverte- 
ment ,qu'il me vouloît rien faire de tout 
ce qu'ils lui demandoient, & qu’il ne 
leur avoit rien accordé que par pure con- 
trainte. Cependant, comme il vit que :le 
Parti du Parlement éioit plus fort quelle 
fien, & qu'il feroit peu en fureté done 
| a 
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la ville de Londres, où tous les efprits 
étoient trop portez à exciter des 1édi- 
tions , il aima mieux fe retirer dans la 
Ville & Duché d'Yorck, où il pou- 
voit mieux ménager Les intérêts avec le 
Parlement, foit par desnégociations, ou 
par les armes. | 

Le Parlement nous retrace l’image des 
emportemens ordinaires du peuple, qui, 
n'étant plus retenu par aucun frein, va 
d’excès en excès. | 

Les Parlementaires, ennemis qurez des 
Catholiques , qu’ils appelloient Papiltes, 
failoïient fouvent Éclater leur haine. Ils 
reveillérent par-là les Catholiques Irlan- 
dois ,qui rélolurent de prévenir leur mal- 
beur. Îls dernanderent permiffion au Roi 
de s’affembler , ce qu’il leur permit de 
faire à Kilkeni dans là Provinoe de Lint- 
ter. L’Affemblée fut compofée de qua- 
tre mille perfonnes les plus confidéra- 
bles, Là, ils rélolurentde maflacrer es 
Anglois qui s'éroient établis dans l'Ile : 
il y eut plus de treize mille Anpglois de 
tués. Quoiqu'il ne fut réfolu, que d'é- 
gorger les Proteflans, il y :eut plus de 
huit mille Catholiques, qui perdirent_la 
Vie dans ce maffacre ; il me fut pas poffi- 
ble de réprimer la fureur des rlandois, 
quaud elle fe fut emparée.de leur éfbrit. 
Rien n’eft plus déshonorant pour l'hu- 
manité ,:que ces maflacres univer {els des 
perfonnes qui ‘font fans ‘défenfe : .cela 
ravale l’homme au-deflous ‘des ‘bêtes les 
plus féroces. 

Les 
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Les Parlementaires attribuerent au Roïi 
cet évenement tragique ; mais, ils n’em 
doivent chercher la caufe, que dans eux-- 
mêmes : leur haine violente en allumai 
une pareille dans le cœur de leurs en-* 
nemis. - 

Le Roi , qui vit alors, qu’il n’avoit d’au-- 
tre reflource que la guerre, voulut s’em-- 
parer de la Ville de Hull, qui étoit um 
grand magazin d’armes & de muni-- 
tions. 

Le Chevalier Hotham que la Cham-- 
bre-Bafñle avoit fait Gouverneur de cette: 
Place, à la charge de lui obéir excluti-- 
vement au Roi, lui ferma les portes, &: 
lui en refufa infolemment l’entrée. Lai 
Nobleffe de la Province d’Yorck, que: 
le Roi avoit déjà invitée à venir auprès: 
de lui, n’eut pas plûtôt appris l’affront! 
qu’on venoit de faire au Roi, qu’elle le: 
vint trouver en grand nombre, chaque: 
Gentilhomme menant avec lui des valetsi 
à cheval , pour lui être d’un plus grand fe-: 
cours. Le Parlement ordonna des Gar-. 
des pour fa fûreié, & appella l’aétion du: 
Roi une infulte, qu’il luiavoit fait les ar- 
mes à la main. | 

Quand on a un fonds de bonté & 
d'intrépidité tout enfemble., fi l’on s’ou- 
blie envers nous, & qu’on ne nous mé: 
nage point, nous nous armons alors de: 
dureté, & nous prenons le parti le plus 
violent contre de tels ennemis, comme 
fi notre caractere nous y portoit; mais 
aufli, leur retour nous defarme GIE 1 
| | e 


be 
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Tel étoit le Roi Charles, & tels font 
tous les gens bons pouflez à bout: c’eft 
ce que nous verrons dans la fuite en 
plufieurs démarches de ce Monarque. 

Le Parlement n’aflembla pas feule- 
ment pour fa défenfe les milices de Lon- 
dres; mais ,il obligea les peuples de la 


- campagne voifine à prendre les armes. 


Les deux partis s’étant fortifiés mutuel- 
lement, & animés à combattre l’un con- 


tre l’autre, le Roi commença de mettre 


le fiége devant Hull, afin de venger 


l’affront qu’on lui avoit fait. 


Les deux partis s'étant difpofés mu- 
tuellement, & en même tems, à fe faire 
la guerre, après avoir conçu dans le 
cœur cette réfolution, & avoir par léurs 
mefures été prêts tous les deux à com- 
battre, dès qu’ils l’ont voulu éxécuter, 
comment les Parlémentaires ont-ils eu 


la témérité d’accufer le Roi d'avoir 


commencé la guerre? Ne doit-on pas 
bien plûütôt leur imputer ce crime. par 
les attentats, qu’ils ont fait fur l'Autorité 
Royale: par un efprit de guerre, qu'ils 


ont infpiré aux milices de Londres, & 


à la campagne voifine ; par l’affront , qu’ils 
firent au Roi de lui fermer les portes 
d'Huli? Tous ces aétes, ne font-ce pas 
des commencemens de guerre? Etquand, 
dans un cas comme celui-là, un Roi 
fait la guerre à fes Sujets qui ly obli- 


gent, ne font ce pas les Sujets qui l’ont 


toujours commencée ; puifqu’ayant été 
prêts dès qu'ils opt été attaqués, ces 
LORRCA PTE ET APE Dre. 
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préparatifs ne peuvent être envifagés que: 
comme des commencemens de guerre ? 
On conçoit , que leur devoir les éloigne: 
tellement de cette entreprife, qu’ils ne: 
s’y feroient pas portez, fi leur réfolution: 


n’étoit pas prife de longue main & par: 


dégré. 


_ Les Parlementaires nommérent pour: 
Généralifime de leur. Armée Robert: 
d'Evreux, Comte d’Eflex; pour Lieute-. 
nans - Généraux, les Comtes de Bedford, 
& Pembrok, dont le premier eut le com-. 

z « ji: À 
mandement de la Cavalerie, & l’autre: 
celui de l’Infanterie; & pour Amiral, le: 


Comte de Warwick, qui avoit beaucoup 
d'autorité & peu d’experience. 

Le Comte d’Eflex ne répondit pas à 
fa réputation. Cromwel, à Ja tête de 
douze Cavaliers des plus détermiñez , fe 
jetta dans Hull, à travers une grêle de 


moufquetades , fans avoir perdu qu'un : 


feul homme. Il fit bien fentir. fa préfen- 
ce: il embrafa les Soldats du feu dont il 
étoit plein, par fes difcours ; &, par fes 
ations infpira à la garnifon une défenfe 
fi vigoureufe , que le Roi leva le fiége : 
il fut créé Colonel. On lui fit préfent 
de quatre cens Guinées. C’eft ainfi qu’il 
devint Colonel tout d’un coup, dès qu’il 
commença à faire la guerre, | 
Les grands hommes n’ont pas befoin 
de faire d’apprentiflages. Le Roi, qui 
vit qu’il étoit entré comme un foudre 
dans Hull, & y avoit combattu avec 1a 
même impétuofité, dit : ,,cet homme ne 
» M4 
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3 M'a jamais plû étant Eccléfaftique; 
», & Maintenant ,qu’il eft dévenu Soldat, 
»» J'én augure quelque chofe de fu- 
DOI 0 : 
Le Roi, retiré dans Yorck, y tint fa 
Cour :il y fit venir fon grand Sceau, que 
1e Baron Lilethon , qui en étroit le Garde, 
eut la fidelité de lui apporter; ce qui al« 
lärma d’abord les Parlémentaires, à caufe 
dü refpeët que le peuple à pour cette 
Marque extérieure de l’Autorité Souve- 
raine. Mais, Cromwel effaç: cette idée 


_ par fes dicours, en repréfentant, quele 


Parlement imprimoit à un nouveau Sceau 
là mêine vertu que le Monarque avoit 
imprimée à l’ancien. Il flattoit tout Je 
monde, par l’efpérance d’heureux fuccès, 
& de faire triompher la Liberté commune, 
que le Roï opprimoit, felon lui. Il le- 
Va un Régiment de mille Cavaliers , tous 
gens d'élite, qu’on appella les Frerés 
roûges, où il y avoit plufieurs Gentils- 


hommes, qui voulurent apprendre le mé- 


tier de la guerre fous un homme tel que 


: Jui. 


Le Roï, à la tête de fon armée, ayant 
déploÿé fes Etendarts, invira fes Sujets 
à {: rendre auprès dé lui, pour défeñdre 
fa Perfonne, lés Loix, la Religion, & 
l'Etat *. Ses forces étant accrues, il s’a 

che- 


# On dit que le jour qu’il fit arborer un de fes Eten- 
dards fur une teur du Chäteau de Nottingham , it fat 
renverfé par un tems orageux ; ce qu’on Féparda Coti 
me un fatal préfage pour lui < cette guerre, 
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chemina vers Londres. Il rencontra un 


Dimanche 23. Octobre l’Ârmée du 


Comte d’Eflex : après un long combat, 
qui fut interrompu par la nuit, le Roi 
demeura maître du Champ de Bataille. 
I1 prit cent douze Drapeaux, Etendarts, 
& tout Ile Bagage de l’Armée Ennemie, 
& entra en triomphe dans Oxford. Il y 
eut du côté du Roï dix-huit cens hom- 
mes de morts, & du côté des Parlemen- 
taïres huit mille. Le Roiï s’empara de 
Briftol & d’Excefter, & de plufieurs 
poites importans. 

Cromwel , qui fut bleffé, combattit 
comme un |yon avec fon Régiment. Le 
Comte d’Eflex, ayant raflemblé le refte 
de fon Armée difperfée , fe rendit promp- 
tement dans Londres, & annonça fa dé- 
faite comme une viétoire, aidé par 
Cromwel, dont l'Eloquence fafcina les 
efprits. 

Le Roi mit le fiege devant Glocefter; 
mais, il fe relâcha tellement de fon ar- 
deur , qu’il donna le tems au Comte 
d'Eflex de s'approcher de cette place, 
& de le prefler vivement par des efcar- 
mouches, Il y eut à cet endroit un fu- 
rieux combat à Neuberoi, où le Roi 
perdit plus de quatre mille hommes: & 
le lendemain Cromwel, avec deux mille 
chevaux , acheva cette défaite. 

Le Roi convoqua inutilement fon 
Parlement à Oxford. Quoique les Par- 
lementaires s’y rendiflent, ils ne voulu- 
rent point prendre le titre de Parlement; 

di- 
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difant, que cette Affemblée devoit être 
libre, & qu’elle ne pouvoit l'être, tan- 
dis que le Roi auroit tant de troupes aux 
environs: &, dans ce tems-là, le Roi écri- 
vit à la Reine fon époufe ,, Qu'il avoit 
» convoqué un Parlement d'hommes; 
»» Mais,qu’il n’étoit compofé que d’ani- 
» Maux fauvages, qui s’obitinoient à ne 
#, Vouloir entendre à aucune raifon.,, 
s Suivant mon deflein , & les bornes 
» que je me fuis prefcrites, je n’entrerai 
… point dans le détail de cette guerre: je 
ne parlerai point de toutes les places qui 
furent prifes & reprifes, des exploits qui 
{e firent de part & d’autre, depuis la le- 
… vée du fiége de Glocefter. Ce fut alors, 
- que les Anglois comprirent, que c'étoit 
un coup de partie d’engager les Ecoflois 
à faire la guerre avec eux: ils les flatte= 
… rent, par l'endroit le plus fenfible, par 
k l’abolition de l’Epifcopat , par la promef- 
fe de condamner à mort l’Achevèque 
. de Cantorbery, que ceux-ci regardoient 
avec horreur, par la promefle d’admet- 
tre dans le Parlement grand nombre de 
leurs Députez , & de bien payer leur 
Armée. | 
Cromwel fut l’organe, qui leur alla 
faire ces promeilts à Edimbourg, & qui 
. fout exciter leur paflion. | 
Les Ecoflois entrérent en Angleterre 1644- 
avec une Armée de vingt mille hommes, : 
… & envoyerent au Parlement jufqu'à foi- 
… xante Députez. D’abord , ilsfe rendirent 
maîtres de Berwick , d’'Almerick, & 
| X 3 d’au- 
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d’autres Places importantes, fcituées au- 
de-ià du fleuve de Tyne: on verra dans 
dans la fuite leur progrès. 

La Reine s’étoit embarquée pour 1a 
Hollande , après qu’elle fut accouchée le 
16. Juin 1644. de la Frinceffe Henriette, 
qui fut depuis Ducheffe d'Orléans *. 

Le Vice-Amiral Batti, qui avoit ordre 
de la pourfuivre, lorfqu’elle s’embar- 
queroit, ne pouvant l’atteindre, déchar- 
gea fon canon fur fon Yac, ayant def- 
lein de le coûler à fond; mais, le ciel 
fe déclara pour elle. Elle aborda à Breft, 
d’où elle fe rendit à la Cour de France. 
Le Parlement, à caufede fa Religion, la 
regardoit comme la principale caufe du 
malheur du Royaume. La Reine avoit 
engagé fes pierreries, fes bijoux, & ceux 
du Roï,pour fecourir ce Monarque. 

L’'Univerfité de Cambridge donna un 


exemple à jamais mémorable de l’amour . 
que les Sujets doivent à leur Souverain, 


Elle étoit fans contredit la plus opulente 
de l’Europe, non feulement par les 
grands revenus de fes Colleges, mais 


encore par la grande quantité de préfens 


que les Roïs lui avoient fait de fiecle en 
fiecle à l’envi les uns des autres, auffi- 
bien que les Princes qui s’étoient fait 
graduer , & les Pairs du Royaume qui 
en avoient été les Chanceliers; de forte 

qu’ou- 


# Cette Princefle époufa Monfieur frere de Louis. 


XIV. On dioit d’elle, que toutes les Dames l’imi- 
toient, & qu'aucune ne lui reflembloit, 
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qu'outre le nombre infini de lampes, de 
chandeliers, & de baflins, de vermeil do- 
ré, tout enrichis de pierres précieufes 
qu’on y voyoit; tout ce qui n’eft ordi- 
nairement que de cuivre dans les autres 
Églifes, y étoit d'argent maflif, comme 
les Lutrins, les Credences, les Buftes, 
les Quadres de Tableaux, & autres or- 
nemens. Le Corps de l’Univerfité ,s’é- 
tant donc aflemblé , refolut de donner 
toutes cés richefles au Roi, qui, en 

ayant été averti, envoya les chariots né- 
_ceffaires pour les apporter, & 2000. che- 
vaux pour lui fervir d’éfcorte jufqu’à 

Yorck. Ainf ,cette célébre Univerfité 
fe dépouilla de tous fes ornemens, & le 
Roi fe trouva pourvû d’argent pendant 
quelque tems. 

‘ Crefly, Maître-d'Hôtel de la Reine 
Régente de France, qu’elle envoya, par 
la follicitation de la Reine d'Angleterre, 
pour pacifier les efprits des Parlemen- 
taires, les envenima. 

_ Le Comte d’Harcourt , qui fut envoyé 
_ Ambañfadeur après qu’on eût rappellé 

Crefly, ne travailla pas plus efficaces 
ment, foit par l’effet de la même politi- 
que , ou parce que les mauvaifes inten- 
tions des Parlementaires étoient à l’é- 
preuve de ce qu'on pouvoit faire pour 
les vaincre. 

Cromwel fit conclure dans le Parle- 
ment , que, puifqu’on avoit reçu de fi 
rands fervices des Ecoflois, & qu’on 
én avoit un fi grand befoin, il falloit 
| des MPa TT.  ACME 
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leur facrifier Guillaume Laud, Archevé- 
que de Cantorbery. Son Procès fut ré 
{olu. L’Orateur des Communes lui in- 
tenta deux Chefs d'Accufation, dont le 
premier étoit ;, d’avoir voulu introduire 
» la Religion Romaine en Angleterre : 
» & le fecond, d’avoir entrepris de ren- 
 Verfer tout l’Ordre du Gouvernement... 
Il fur amené à la préfence des deux 
Chambres , pour répondre à ces deux 
Accufations. 

Cromwel goûta à longs traits le plai- 
fir de la vengeance, & il réüflit avec 
beaucoup d’adrefle à le rendre odieux, 
& l’embarafler même quand il l’intero- 
gea devant fes Juges fur la Priere de fa 
Liturgie pour le repos de l’ime & du 
corps des défunts; & fit comprendre, 
que cela réveilloit l’idée du : urgatoire, 
& que cela approchoïit les Anglicans 
des Papiftes, ainfi qu’il appelloit les 
Catholiques, Malgré ja fubtilité qu’eût 
le Prélat de dire, qu’il ne vouloit pas in- 
finuer , que l’ame des Juftes fût dans un 
état de peine, contre le fentiment des 
Proteltans, mais qu’il manquoit un de- 
gré à fa béatitude, jufqu’à fa réünion 
avec {on corps, 

Le Prélat, foupçonné d’être Catholi- 
que, à caufe des innovations de fes cérés 
inonies , fut condamné à avoir la tête 
coupée, comme convaiucu d’avoir vou- 
lu changer la Religion & le Gouverne- 
ment d'Angleterre, d’être la caufe des 
malheurs qui depuis dix ans afigeoient 

| les 
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… les trois Royaumes, & fon nom fut ef- 
facé des monumens publics, 

Les Seigneurs de la Chambre - Haute rie 
étoient réduits à neuf, parce que les au- 
tres s’étoient rarigés auprès du Roi; en- 
core n’y en eut-il que iept, qui condame 
nerent le Frélat à mort, Il mourut avec 
beaucoup de conitance. Ce Jugement 
.! étoit réiolu par la pañlion: ainfi, on ne 
- peut pas dire, qu’il fut pefé & examiné. 
; Le Prince Robert avec fes troupes , 
“ étant allé chercher l’armée du Comte 
-. d’Effex, lui livra bataille dans le Com- 
… té de Devons-Hire, le mit en fuite après 

lui avoir tué plus de 4000. hommes, & 
l'ayant pourfuivi jufques dans la Provin- 
ce de Cornouaille où il s’étoit retiré en 
defordre , il aclfèva de difliper fon ar- 
mée. 

Ce Général infortuné ne fut pas plû- 
tÔtentré dans Londres , que le Parlement 
lui envoya demander le Brevet de fa 
Charge, fans daïgner entendre fa juftifi- 
cation, Afin de rendre mépris pour mé 

- pris, il ne daïigna pas le prier d’entendre 
{on Apologie. Îl mourut trois mois a« 
près, foupçonné d’avoir été empoifonné : 

en Turquie, il auroit eu un fort auffi 

…. funefte. 

Après cette défaite, plufieurs Villes 

rentrérent dans l’obétflance du Roi : & 

# le Roï n’eut pas confulté fa bonté, & 

fût allé à Londres, il auroit mis fin à 

cette guerre. On le peut mettre au norm- 
X $ bre 
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bre des Géaéraux qui ne fçavent pas u- 
(er de TEUD VICTOR, 6 MR PE EN En 
Le Parlement n’étant point abbatu, & 
travaillant à fe fortifier, parce que rien 
ne pouvoit déraciner fa haine contre ce 
Monarque, choifit pour Général Edouard 
de Montaigu, Comte de Manchefter. Il 
étoit Lieutenant-Général de l'Armée, & 
donna la Commiffion à Cromwel de pu- 
nir avec la derniere dureté les Univerfi- 
tés de Cambridge & d'Oxford de leur fi- 
délité pour le "Roi. Il fe préfenta da- 
bord devant Cambridge.. Vainement les 
Magiftrais allerent au devant de lui, & 
tâchérent de le flechir par leur Hargngue: 
il colora la vengeance qu’il méditoit des 
intérêts de la Religion, comme fi cette 
Ville & cette nier Aid 60 fuflent dé- 
clarées ennemies. Il fit fervir les falles, 
les auditoires , les Eglifes, les Colleges, 
d’'Ecuries. Il fit rompre le nez & les 
oreilles des Statues du Roi & des Saints, 
pour les rendre ridicules. Des furplis 
des Prêtres, il en fit faire des cravates 
à fes foldats; & la plüpart des Profef- 
feurs., qui avoient témoigné le plus d’em- 
preffement pour faire donner l’argenterie 
de l’'Univerfité au Roi, reçurent des 
coups de bâton des foldats qui leur en- 
leverent tout ce qu’ils avoient dans leurs 
maifons : & lorfqu’on alloit fe plaindre à 
Cromwel, il répondoit, que le Parlement 
ne demandoit le fang de perfonne, & 
qu'à l'exemple de Dieu, ïl ne vouloit 
point 
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point la mort des Pécheurs, mais leur 
converfion. 

Quel homme devoit être Cromwel 
pour vaincre, quand fon cœur le vou- 
loit, je ne dis pas toute humanité, mais 
ce que les hommes reverent & confiderent 
le plus. de 

De Cambridge, il alla à Oxford, où 
toute {a fureur tomba encore - à fur l'U- 
niverfité, où il commit de plus grandes 
violences qu’à Cambridge parce qu’elle 
avoit en vénération la mémoire de l’Ar- 
chevêque de Cantorbery qui en avoit été 
Chancelier, & qu’on y avoit récité des 
Harangues en fon honneur, dans lefquel- 
les on l’avoit nommé Martyr de Dieu & 
de fon Roi. Comme ce fFrélat lavoit 
enrichie de beaucoup de manufcrits très= 
rares, qu’il avoit fait venir de l’Urienr, 
Cromwel fit allumer un grand feu où il 
les fit jetter avec tous Livres de la Bi- 
bliotheque de l’Univerfité, compotée de 
plus de 40000. volumes, parmi lefquels 


il y avoit quantité de Livres fort eltimés 


& fort curieux. Cependant, les Soldats, 
en jettant tous ces Livres dans le feu, 
crioient comme des infenfés, que c’étoit 
le Papifme qu'ils anéantifloient. 

Ce forfait dans Cromwel le rend l'é- 
xécration des gens delettres, qui, loin de 


Jui tenir compte de fes talens, jugent par- 


là de la noirceur de fon ame; parce que, 
plus il aimoit les Sciences, plus il a dû 
faire de grands efforts fur lui-même , pour 
faire cet horrible facrifice à fa vengean- 
ce 
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ce. Il fit diftribuer 3000, Guinées au: 
Camp volant de 3000. hommes, qui 
avoient fignalé leur fureur & la fienue. 

Le Parlement, pour récompenfer au 
gré de fa paflion cette barbarie, le nom- 
ma Lieutenat- Général du Comte de 
.Mancheïter, à la place du Chevalier 
Walher, qu’il fit membre de la Cham- 
bre-Bafle: ami de Cromwel, ils con- 
fpiroient tous deux à leur fortune 
l’un de l’autre, en s’encenfant mutuelle- 
ment. 

Le Roi irrita le Parlement au fouve- 
gain dégré , en faifant faire le Procès au 
Comte de Mancheiter, & le faifant con- 
damner à mort comme coupabie de hau- 
te trabifon. 

Ce fut dans ce tems-.là , qu’on tint une 
Conference, pour faire la paix avec le 
Roi & le Parlement. On choifit la peti- 
te ville d'Uxbridge dans le Comté de 
Middlefex : on convint par écrit, que la 
Conference ne dureroit que 20. jours. 

Les Députés du Roi & du Parlement 
étaient à peine aflemblés , que Crom- 
wel, qui avoit été nommé, propofa d’im- 
plorer le fecours du S. Efprit On le 
chargea de ce foin, quoiqu’il y eût quin- 
ze Théologiens dans l’Affemblée. Il 
paroïfloit en habit de Buffle, & l’épée au 
côté comme un foldat, un collet de deux 
doigts, & les cheveux coupés jufques 
aux oreilles, avec une petite Bible An- 
.gloife qu’il portoit fous fon bras, 11 
faifoit {es exercices de pieté aufli natu- 

fele 
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… rellement, que s’il eût été autant devot 
_ qu’il étoit fouverainement hypocrite ; 
tant étoit parfait l’art qu’il avoit d’imüer 
. Îa vertu. 


Les Ecoflois demandérent dans la Con-= 


. ference l’Abolitionde l’Epifcopat. Le Roi 
ne voulut pas que les Evêques fuffent à 


la Conference, afin delever les obitacles 

que ce parti apporteroit. | 
Guillaume Seymour, Marquis de 

Hartford, homme d’an grand poids, con- 


 fondit les ennemis de l’Epifcopat, en 
. faifant un défi de citer un tems où l’E- 


glife avoit été fans Evêque. Cromwel 
crut trouver un tempéramment, en pro- 


_pofant de laifler vivre les Evêques & 


Jouïr de leurs revenus,maîis de ne leur point 


_ donner de fucceffeurs. (’étoit beaucoup 


fe radoucir, pour un homme qui avoit le 


 Jevain des Puritains. 


Les Députés du Parlement laifferent 
les Ecoflois dans leur opinion, confen- 


. tirent à la confervation de la Hierarchie; 


mais vouloient la faire acheter cher au 


. Roi: car, ils lui demanderent, que defor- 
mais les deux Chambres difpoferoient des 
principales Charges de la Milice, du 


Gouvernement des Places, & de Ja Tour 


de Londres. Quoique cette prétention 
. anéantit l’Autorité Royale, Cromwel , 4» 
vec {on éloquence, prétendoit perfaader 
qu’elle lui étoit avantageufe. ; 


Le Duc de Richemont , Chef de 1a Dé- 


. putation du Roi, rejetta la propofition, & 


. rompit la Conference. 


Le 
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Le Roi, malgré fa douceur naturelle, 


& l’envie qu'il avoit de faire la paix, n€ 
confulta plus que fon reflentiment. Il 


donna ordre Prince Robert après la fin 


de l’hiver de {e mettre eu Campaghe vers 
le milieu d'Avril; ce qu’il exécuta. Il 
avoit un corps d’arimée de 6090. fantaf- 
fins & de 4000 chevaux, bon nombre 
de volontaires, & 2007. Dragons. 

Le Koi Charles ,ayant appris que l’ar- 
mée du Parlement dirigeoit fa marche 
contre celle du Prince Robert, fe init a- 


\ 


vec le Prince de Galles à la tête de 


Certains 25000. homimes qu’il venuit de ramaf- 
Hiftoriens! fer des Provinces voifines, & s’alla join- 
RS < dre au Prince Robert qu’il trouva dans le 
cerreBa Comté de Warwick auprès de Ia ville 
railleéqui- d'Eduehil, juftement dans le tems que 
voque. pe à 

le Comte de Manchefter s’étoit approché 


de lui avec l’armée du Parlement, de 
forte que les deux armées n’étoient éloi- 


gnées que d’une heure de chemin l’une 
de l’autre. L’armée du Roï étoit com- 
pofée de Soldats plus aguérris, & d’Off- 


ciers plus experimentés : mais, elle n’a- : 


voit que peu de canons, & n’étoit pas 
fort bien équipée, parceque tous les Ar- 
fenaux du Royaume étoient entre Îles 


mains du Parlernent, dont l’armée étoit : 


à caufe de cela très-bien pourvuë de 

toutes chofes, 
Les Guerres Civiles font d’autant plus 
animées , que les deux partis fe font, des 
raifons qu'its ont d’être unis, des motifs 
pour fe haïr; & que leur cœur mefure 
leur 
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leur hainé à cette union: les guerres in- 
teftines engendrent les plus cruels enne- 
mis. . 5 

.… Le Comte de Manchelter, quiavoitor- 
dre de faire tous fes efforts pour fe faifir 
de la perfonne du Roi, n’oublia rien 
pour en venir à bout. Il fe fit de part & 
d’autre un carnage horrible, Le Roi, füui- 
vi du Prince de Gälles, fe trouvoit par- 
tout, afin d'encourager les fiens par fa 
préfence., Voilà ce qui donne lieu dans 
Je Texte Sacré de dire que la perfonne 
du Roi vaut dix mille hommes, & fur- 
tout la perfonne qui fe livre au combat. 
Quel eft le Therfite, qui ne devienne alors 
un autre homme ? 

Enfin, après fix heures de combat, Mi- 
lord de Saint-Jean, fils aîné du Comte 
de Bollonibrock,qui commandoit l’Irfan- 
terie des Parlementaires, & qui étoit un 
des meilleurs Commandans , ayant été 
tué d’un coup de moufquet, le defordre 
fe mit parmi les foldats. Le Comte de 
Caernavam, Lieutenant d’un Régiment 
de Cavalerie du Roï, s’étant appercu de 
Cela, les chargea avec tant de vigueur, 
qu’il fit plier & mit en fuite tous ceux 
qu’il rencontra dece côté-là. Manchef- 
ter & Cromwel furent aufli contraints de 
fe retirer, après avoir couru rifque tous 
deux de tomber entre les mains du Prin- 
ce Robert, qui les pourfuivit pendant plus 
d’an mille, à la tête d’un Régiment .de 
Dragons, & les auroit pourfuivi plus 
Join, s’il n’eût voulu éviter de ne pas trop 

| & = 
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s'éloigner du Roï. La maxime, qui veutt 
qu’on faffe ün pont d’or à fon ennemii 
qui s'enfuit, femble tre faite particulie-- 
rement pour un Roi obligé à faire lai 
guerre à fes Sujets. Le Roi fut Maître: 
du Champ de Bataille, & prit fur fes ën- 
nemis 60. Drapeaux & 12. Cauons. Ill 
perdit plus de 230. Seigneurs, & 15. Of-- 
ficiers du premier rang. La perte desi 
morts fut à peu-près égale, mais la gloi-- 
re d’avoir gagné le Champ de Bataille: 
met une différence du tout au tout, puif-" 
que cette feule circonftance change toute: 
la face du combat, & engendre feule lai 
victoire. 

Si le Roi fans balancer eut été droit äi 
Weftminfter, & de-là à Londres, il fi-- 
nifloit la guerre, & remontoit fur fon: 
trône, dont il avoit été obligé de def-- 
cendre, Sa bonté fut fon plus cruel en-! 
nemi. Le Comte de Manchefter con-! 
vint, que s’il avoit {çu ufer de fa viétoi-- 
re , il lui auroit demandé pardon avec: 
fon armée: maïs, quand il vit, qu’il ne: 
prenoit point ce parti, il envoya, Crom-- 
wel à Londres, afin qu’il mît en ufage: 
Vart qu’il avoit de manier les efprits, &: 
de les faire donner où il vouloit. Crom-- 
wel ,avec fon éloquence aïfée & fléxible,, 
les calma & les raflura, & infpira au! 
PRE d'envoyer demander la paix au. 

oi. 

Le Roi fe contenta de demander qu’on: 
lui envoyât des Commiflaires. La Con-: 
férence fe tint dans cinq jours, elle n’eut: 

° point 
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point de fuite, parce que les Parlemen- 
 taires {e frtifiérenten peu detems; beau- 
Coup de troupes qu’ils ramaflérent ayant 
eu tout le loifir de fe remettre de leur 
confternation. En forte que le Parlement 
 devincplus fier qu'auparavant , & les féane . 

ces des Conférences fe tinrent fans rien 
_réfoudre. En voyant ce fruit de la bon- 
té du Roï, on ne peut s’empécher de la 
regarder comme un grand vice. Que 
feroit de pis l’infuffifance , l’inexpérience, 
d’un Prince ? o He: 

Dailleurs , le grand obftable à la paix 
fut le choix des perfonnes, que chaque 
Parti voulut exclure du pardon général, 
avant que de commencer à négocier la 
paix. D'un côté, les Commiffaires du 
Roï vouloient abfolument en excepter 
les Comtes de Manchefter , Warwick, & 

de Stafford ; les Chevaliers Hotham, 
Ludlow, Hungerford, Popham; jes 
Ecuyers Hambden, Fines, Strod, & 
Pine; & enfin Penington Scherif * de * Ce mot 
Londres : foûtenant, qu’ils avoient TE -p 
avec le Roi d’une telle maniere, qu’il quefignife 
ne pouvoit point les comprendre dans Echein 
lAmniftie, & qu’il ne leur accorderoit nes 
jamais aucun pardon. Le Parlement, France. 
d'autre part, ne vouloit point les aban- 
donner à la vengeance du Roi, & de- 
mandoit au contraire avec beaucoup de 
chaleur, qu’on exclût du pardon général 

le Duc de Richemont, le Marquis de 
_Neucaftel ; les Comtes de Rivers, de 
Coëmavam; les Vicomtes de Newmarck, 

Tome XVIII Y & : : 
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& Falckland: & enfin Edoüard Hide ;. 


& Nicolas, Secretaires du Confeil privé. 
Le Parlement, & fur-tout la Chambre- 
Bäfle, imputoit à tous ceux-là les  de= 
fordrés de l’Etat. Déjà elle leur avoit 
fait leurs Procès, & les avoit condam- 
ñés à la mort,comme coupables de hau- 
te trahifon. Les deux Partis , également 
Obftinés,ne vouloient faire grace à au- 
cun de ceux qu’ils avoient difgraciés: 
Avec de pareilles difpofitions, on avoit 
la paix à la bouche,fans l’avoir dans le 
cœur. | 

Les Parlementaires ,animés par leur 
haine , & rétablis de leur perte, agirent 
comme auparavant: on auroit dit, qu’ils 
avoient gagné la Bataille; ils conçurent 
les mêmes deffeins,que s’ils euffent rem- 
porté la viétoire. Ils formérent le def- 
fein d’aller prendre le Roi à Windtfor: 
On avertit le Monarque, qui ne le pou- 
voit pas croire, 

En effet, les Parlementaires avoient bien 
travaillé à imprimer leur probité dans fon 
cœur. Il joignit fon armée. 

. Dans ce tems-là, Montrofe, qui avoit 


appris à connoître parfaitement l’infidé: : 


lité des Ecoflois, évitant de fi mauvais 
exemples, en fuivit un tout contraire, 
& aflembla un corps de 3000, hommes : 


il es envoya au Roi, qui, connoiffant fa . 


valeur & fon expérience, lui en donna 
encore 4000. à commander. 


Cromwel,à qui la dificulté fervoit. 


d’aiguillon, forma le deffein d’affiéger 
Yorek, 
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Yorck: quoiqu'il eut formé cette en- 
 treprife fur l'avis qu’on lui donna que 
la ville n’étoit pas pourvuë de muni- 

tions, il ne changea pas de réfolution, 
quand il apprit que l'avis étoit faux. Il 
y eut quatre armées, deux du côté du 
Roi, qui agirent dans cette occafon, la 
premiere commandée par le Roi, & la 
 feconde par Montrofe. Du côté des 
Parlementaires , l’armée commandée par 
le Comte de Manchefter, dont Crom- 
wel étoit l’ame , & qu’il avoit réfolu de 
faire fervir à fon élévation & à la ruine 
de ce Général. Âinfi,un génie du pré- 
mier ordre fe joue de ceux qui lui font 
_ inférieurs. L’autre armée, qui étoit cel- 
le des Ecoflois , ‘ étoit commandé par 
. Lefley, Il auroit été difficile de décider 
lefquels étoient les plus furieut, ou les 
Soldats, ou le Général. 

Les Parlementaires avoient un corps. 
de 20000, hommes; avec $o00. home 
mes, que le Roi tira de la Garnifon 
d’Vorck , il rendit fes forces égales. Ces 
quatre armées s'étant approchées , en 
vinrent à une bataille. Lefley, qui quitta 
Vaîle gauche de l’armée du Parlement , 
engagea le prémier le combat avec beau- 
coup de valeur. Un peu après la levée 
du Soleil le 2. Juillet, il chargea l’aîle 
droite où étoit le Prince Robert. Ce 
Prince prévenu , dont la valeur étoit 
toujours prête, reçut les ennethis avec 
beaucoup de furie, & combattit avec tant 
de fuccès ,que non feulement il tailla en 

De pié= 
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piéces quelques Bataillons Ecoflois, mais 

qu’il contraignit le Général Lefley à- 
s’aller joindre avec le refte de fes gens 

au corps de Bataille que Manchefter con- 

duifoir: &, dès-lors, on commença de: 
part & d’autre le combat le plus fanglant 

qu’on ent encore vü, chacun étant réfo- 

lu de faire fes derniers efforts. 

On étoit perfuadé de part & d’autre, 
que la Bataille feroit décifive, & fans ref- 
{ource. 

; Cromwel étant animé du démon de 
ES fon courage & de fon ambition, on ju- 
nicor du fera avec quel courage il alla au com- 
2. Juillkt bat contre Montrofe, dont il avoit eu le 
F4 crédit de faire mettre la tête à prix au. 

Parlement. Montrofe le bleffa dange- 
reufement au bras d’un coup de Piftolet. 
Il fe déroba fecretement pour fe faire 
pancer , & laïffa le commandement qu’il 
avoit au Major Lambert. Ses Soldats, 
qui ne le virent plus, dont lui feul ani- 
moit le cœur & le bras, perdirent cou- 
rage. 

Le Prince Robert & Montrofe pro- 
fiterent ff bien de ce defordre, qu’ils les 
enfoncérent de toute part. Lefley & Fair- 
fax furent obligés de prendre la fuite : 
Manchefter fuivit cet exemple. 

Cromwel, pendant qu’on le pançoit , 
informé de cette défaite, fans attendre 
qu’on eut bandé fa playe, monta à che- 
val, en difant au Chirurgien, qui le prioit 
d'attendre un peu: À quoi me fert ce 
bras , fi le Parlement perd cette Bates 
| lé 5 
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Je? Il courut en même tems à toute bri- 
de au combat: &, ayant rencontré le 
Comte de Manchefter , Généraliffime, qui 
fuyoit avec plufieurs autres Officiers, 
il lui dit: Vous vous méprenés, Milord; 
es Malignans, ç’eft ainfi qu’il defignoit 
le parti du Roi, ne font pas du côté où 
vous aliés : pour lestrouver, il faut tour- 
ner tête. Mancheïter, piqué d’honneur, 
rebrouffa chemin, La nuit étant tombée, 
Cromwel l’employa à ramafler ceux qui 
étoient débandés en divers endroits, & il 


_. revint au camp avec les Généraux , & 


le plus grand nombre des Soldats. I] al- 
loit de rang en rang porter à toutes les 
troupes la même ardeur dont il étoit plein. 
Ji engendra dans chacun d’eux autant de 
foldats comme lui. | 

Les Colonels Hurri & Kingh entrete 
noient des intelligences avec Cromwel : 
s’étant brouillés avec le Prince Robert, 
ils amenérent près de 3000. hommes à 
Cromwel à la pointe du jour, qu’ils 2- 
voient débauchés. Avec ce renfort, & 
_ les troupes qu’il avoit ramafffes , le Com- 
bat recommença.,, Courage, mes chers 
 Freres, dit-ii à fes foldats , la caufe de 
» Dieu & la liberté de la Patrie fontentre 
5» VOS Mains. ,, 

Enfin, après un Combat fanglant de 
trois heures, la victoire refta toute en- 
tiere aux Parlementaires. Le Roi s’en- 
fuit à Oxford, n’ayant avec lui que 200, 
de fes Gardes. Les habitans lui témoigne- 
rent la même fidelité qu'auparavant, en 

: > Me Jui 
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lui ouvrant leurs portes; quoiqu’ils euf-- 
fent éprouvé le refléntiment de Crom-- 
wel, qu'ils voyoient viétorieux , & près: 
de leur ville. Le Prince Robert après: 
Avoir tenu tête aux ennernis autant qu’ill 
lui fut poflible, voyant plus de 80co,, 
hommes de fon côté taillés en piéces, 
le canon, le bagage, & quantité de dra-: 
peaux eñtre lés mains dés ennemis, il al-. 
la avec le débris de'fes troupes dû côté 
de la ville d'Yorck, dans le deffein de: 
défendre cette Place pour le Roi ; ‘mais, , 
avant que d’y arriver, il apprit que les: 
habitans avoïent envoyé à Cromwel des 
Dépütéz pour fe réndre à lui. | 

Dans quelle Hiftoire voit-on une con- 
duite plus merveilleufe ; mieux fuivie , 
& mieux foûtenué ? Ceft un tiffu: d’ac- 
tions héroïques ;jé'ne dis pas dans une 
journée, mais dans déux journées con: 


lécutives: > C’eft une défaite changée en : 


victoire, :c’elt Crémwel! multiplié dans 
les Soldats & GéEnéraux!de l'Armée des 
Parlementaires. : C'eit un Combat, où 
Cromwel-Combat non feulementpar fon 


bras, maïs en dirigeant au gté de fa va- . 


leur les bras de armées 1 : 
Le Roï n'ayant plusiaucune ville for- 
te en Angleterre, ni des armes pour s’y 


maiñtehir, prit des mefürés pour fe ren- 


dre én'Ecoïle ,où le Marquis de Mon- 
trofe lui perfuada qu’il feroit plus ‘en fû- 
reté. -Pour cet effet, il y envoya devant 
lui ce Marquis, afin qu’il lui préparât 
mne retraite, & qu'il difpofät fes amis à 
je recevoir. Er: Le 
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Le parti du Roi fut deferté par Tes 
meilleurs ferviteurs : tous ces grands 
fuccès ,qui tournerent à l'avantage: des 
Parlementaires, contribuerent principa- 
lement à la gloire & à l’avantage de 
Cromwel : non feulement dans l’efprit 
de tout le monde il avoit lui feul tout 
le mérite de la victoire, mais il avoit 
été caufe que les autres avoient vaincu 
avec lui. ‘Tandis que tout l’honneur re- 
jaillifloit fur lui, tous les Généraux 
étoient expofés au reproche qu'on leur 


_ faifoit de la perte de tant de perfonnes. 


Cependant, le Parlement qui le redoutoit 
encore plus qu’il ne l’aimoit, après que 
le Comte de Manchelter, qui prévit 
qu’on lui ôteroit le Généralat s’en fut 
démis volontairement en apparence, ufa 
de toute fon adrefle pour faire préférer 
Fairfax à Cromwel qui fut confervé 
feulement Lieutenant-Général de l’Ar- 
mée ; mais, Cromwel, adoré des Soldats, 
avoit plus d’Autorité à l'Armée, 
Daïlleurs, l’intelligence de ces deux 
_ Généraux, dont lle flegme du dernier 
temperoit la vivacité de l’autre, l’union 
de ces deux qualités mariées enfemble 
fe corrigeant mutuellement, fut la mere 
des grands fuccès. Ce n’eft pas que 
Cromwel n’eut beaucoup de feu dans 
l’éxécution : & ce n’éroit que dans Île 
Confeil, qu’il avoit du flegme; & ce 
n’étoit que-là , qu’il devait peut-être être 
corrigé , quand ce flegme prévaudroir 


trop. | 
R Y 4 Mais, 
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Mais, on ne connut jamais mieux 
tout l’effet qu’avoient fait les impreffions 
du mérite de Cromwel, que lorfque le 

_ peuple ayant murmuré de ce que la vic- 
toire avoit coûté un fi grand nombre 
d’hommes qui avoient été facrifiés, le 
Parlement ordonna , queles Officiers ren- 
droient compte de leur conduite. Crom- 
Wel fut du nombre; &, lorfqu’il alla au 
Parlement pour y comparoître, ii triom- 
pha en y allant, & dans le Parlement , & 
dans fon retour, En y allant, les troupes 
de concert avec le peuple crioient , que 
» Cromwel étoit leur Pere, le Protec- 
> teur de la: véritable Religion, & le 
» Défenfeur de la Liberté commune ; & 
5» qu’ils tiendroient pour ennemis tous. 
»s Ceux qui fe déclareroïient contre lui, ,, 

Dans le Parlement, bien loin de lui de- 
mander compte de fa conduite, on lui 
demanda ce qu’il avoit à dire fur le gou- 
vernement de l'Armée. C’elt alors, que 
jamais fon Eloquence ne le fervit mieux. 
T1 réüflit fi bien, que tous unanimement 
lui dirent, qu’il avoit rendu à la Patrie, 
à la Religion, aux Loix, un fervice qui 
ne feroit jamais effacé du cœur des An- 
glois. | 

À la porte du Parlement, le peuple & 
les troupes impatientes, qui craignoient 
qu'on ne l’honorât pas affez au gré de 
leur amour , demandoient à tout moment 

leur Libérateur. Dans le tems que l’O- 

Fateur le remercioit, il fut obligé de for- 

Ur ; &, dès qu’il parut, il dit à haute voix, 

| »» qu'on 
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qu’on ne lui avoit fait aucun mal: 
» tout va bien, pourfuivit-il, je fuis 
 très-content, Vive Dieu, Vive la Re- 
» ligion. Vive la Liberté, Vive le Par- 
lement, Vive le zele & la fidelité des 
» Soldats & des Peuples !,, On le recon- 
duifit chez lui avec de grandes acciama- 
tions. 

Le Chevalier Gidfrige, Membre de !a 
Chambre-Bafle, dit alors: ,, Maintenant 
» que Cromwel eft de la Seéte des In- 
ñ ape nous dépendrons tous de 
, 99 JU. 

Fairfax & Cromwel convinrent d’agir 
féparément , afin qu’on difcernât mieux 
la gloire de leurs adions, & à qui elles 
étoient propres. Je n’entrerai point dans 
le détail de tous les exploits de Crom- 
wel, quiprit plufieurs petites Villes, qu’il 
fit pafler au fil de l’épée. Il défit quel- 
ques partis, & eut toujours l’avantage:1l 
avoit toute la confiance de fes troupes; 
c’eft-1à le principal. C’eft ce que vou- 
 Jut exprimer un Nouvelifte, qui publioit 
la Lifte des Armées & des Généraux 
qui devoient entrer en campagne & com- 
battre pour Loüis XIV. En parlant des 
Armées de ceux que les Soldats aimoient 
& eftimoient, il difoit, Armée prête à 
vaincre: en parlant des Armées de ceux 
que les Soldats méprifoient & haïfloient, 
il difoit , Armée prête à être battuë, 

Fairfax voulut fe fignaler par le fiege 
d'Oxford, où le Roi s’étoit retiré après 
la malheureufe bataille de Maïftonmoor: 
Y$ mais, 
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mais, dès le troifiéme jour ,le Colonel! 
Leyde, quien étoit Gouverneur, fit une: 
fortie, où, combattant en defefpéré, il 
tailla en piéces à Fairfax plus de 2000. 
hommes, & mit en déroute le refte de 
fon Armée; deforte qu’il fe vit obligé 
de lever le fiege, & de prendre honteu- 
fement la fuite, aprèsavoir perdu fon ba- 
gage, fon canon, & plus de 409. hom- 
mes qu’on fit Prifonniers, fans compter 
les morts, 

Le Prince Robert fe renferma dans 
la ville de Briftol , qui eft un port confi- 
dérable , bien muni, bien fortifié, où 
il avoit fait conftruire un Fort dès qu’il 
l’eut prife. On attendoit de Jui une dé 
fenfe vigoureufe , fi la place étoit aflié- 
gée. Cependant, Fairfax la prit en moins 
de 15. jours: aufli la valeur du Prince 
Robert fut-elle foupçonnée. Dira-t’on 
que la valeur eft journaliere? J’aimerois 
mieux attribuer à une caufe réelle une 
aétion où elle fe feroit démentie: un 
homme brave ne devient jamais lâche. 

Cromwel, qui n’étoit point content ‘du 
caraétere de fes garçons , ayant une fille 
fpirituelle, & dont les agrémens effa- 
çoient celles qui étoient plus belles 
qu'elle, fonda fur un gendre fes efpe- 
rances. Îl en trouva un dans Ireton fait 
exprès pour lui. Quoiqu'il fût d’une 
bafle naïffance ,il avoit les qualités que 
Cromwel vouloit, beaucoup de fouplef- 
fe dans l’efprit, & beaucoup d’intrépidité 
dahs le cœur. | 
| Crom- 


{ 


s \ 
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| Cromwel alors fe laiffa prendre par les 


charmes de la femme du Major Lam- 
bert,nommée Akata. Il fembloit qu’un. 
homme, dans qui l’ambition étoit la paf- 
fion dominante, ne dût jamais être amou- 
reux; mais, voici comment cette paflion 
s’alluma, La femme du Milord Lambert 
voyoit affidument la femme de Crom- 
wel, qui goûtoit fort ce Commerce, par 
ce qu’elle fongeoit à mettre dans fes in- 
térêts le Major. Akata, ayant occafion 
de voir Cromwel, fit dans fon cœur, en 
lui livrant le fien adroitement ,une im- 
preffion vive. Mais, cette paflion ne 
nuifoit point aux intérêts de l’ambition 
de Cromwel, & ne l’obligeoit point à 
dérober à fon devoir le tems qu’il lui 
confacroit.. La femme de Cromwel, 
quoiqu’elle lPaimât, ne témoigna point 
de jaloufie. Les femmes, difoit-elle à 
fa femme de chambre, ne doivent point 
géner leur'mari. Quand ils font tels que 
Cromwel, ils reviennent toujours à el- 


les. “Dailleurs, quand elles font fi {cru- 


puleufes, elles ne font jamais fortune. 
On peut dire que celles, qui laiffent la 
liberté à Jeur mari, entendent les inté- 
rêts de la leur, & veulent que leur com- 
plaifance en rende une pareille. C’étoit 
le-deffein de la femme de Cromwel. 

Le Major ayant voulu conduire fa 
femme à l’ Armée, Cromwel fit donner 
un ordre par le Parlement, par lequel il 
étoit défendu aux maris qui avoient des 
Charges à l’ Armée d’y mener leurs fem- 

mes, 
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mes. On parla d’une groffefle de Ja: 
femme de Lambert, que les médifans fi- 
rent valoir , & qui allarma d’abord le: 
Major , qui fit mine d’éclater; mais, on 
lui ferma la bouche, par une Loi d’An- 
gleterre bien pofitive , qui porte, que quand 
une femme devient grofle en l’abfence 
de fon mari, il faut qu'il reconnoifle 
enfant, pourvû qu’il ne foit point forti 
pendant ce tems-là des quatre mers & 
des lfles Britaniques. Si c’eft un pré- 
mier fils, il héritera de fon bien. On ne 
peut trop louër le Légiflateur qui a pré- 
venu le defordre d'une Famille. Le 
Major Lambert mieux confeillé, fa fem- 
me élant accouchée d’une fille , pria 
Cromwel d’être le parrain. Cromwel, 
plein de reconnoïflance, le fit nommer 
Colonel : il y eut entre eux une étroite 
Haifon. Henry Rick , Comte de Hol- 
land, qui avoit toutes les qualités bril- 
lantes que les femines aiment dans un 
homme, eut bientôt trouvé le fecret de 
fe faire aimer d'Akata, qui, étant plus 
ambitieufe qu’imoureufe , n’eut pas de 
peine à facrifier Cromwel, en fauvant 
toutes les apparences, Ce Comte ayant 
pailé dans le parti du Roi, on publia, 
qu’il feignoit d'aimer la femme de Lam- 
bert, avec qui il avoit commerce par po- 
litique , afin par cette voye de fcavoir 

les fecrets des Parlementaires. 
En effet, il fçut par ce moyen le fe- 
cret du deffein du ffége de Colchefter, 
& que 


F5 
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que les Parlementaires formoient, & il 
en avertit le Roi. 

Ce ne feroit pas la prémiere fois, que 
les grands hommes fe font laiffés trahir 
par leur amour : & quand l'ambition, qui 
les dévore, fert les intérêts de l’amour, 
rien ne prouve mieux la force de cette 
paflion. Ici Cromwel ne jugeoit pas 
faire ce perfonnage:il s’en douta, quand 
il vit que le Roi faifoit travailler aux 
fortifications de Colchefter, & y envoya 
beaucoup de munitions. i/infidelité 
d’une femme de Chambre de la Lambert 
revela à Cromwel celle qu’on lui fai- 
foit: alors, il changea de batterie, ii fit à 
Akata de faufles confidences, qui furent 
funeites au parti du Roï à qui elle les 
apprenoit. C’eft ainfi que Cromwel ven- 
gea fon ambition de fon amour, & qu’il 
fit voir qu'un homme tel que lui efk 
maître de fes paflions, J'ai crû que je 
devois raconter en peu de mots fes in- 
trigues; parce qu’on les envifage comme 


des endroits intéreffans d’une Hiftoire, 
_ & qu'ils fervent à montrer le fort & le 


foible de Cromwel. 

Le fiége de Colchefter, quoique dé- 
couvert, fut entrepris, & la Place fut dé- 
fenduë avec une ardeur égale de part & 


4 d’autre. Les femmes dans la Place fe 


fignalerent , en travaillant à réparer les 
breches , & en montant la garde avec 
leur mari. Le courage eft une vertu 
que la Nature a accordé fouvent à ce 

| {exe 
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fexe, malgré fa foiblefle; & plufieurs: 
Exemples pareils embelliffent notre Hif-: 
toire. 

Fairfax, laflé de la longueur du fiége: 
de Colchefter, fe fervit d’un artifice, pour: 
épouvanter Capel le Commandant: mais, 
il ne réüflit pas. © Il envoya prendre à 
Londres fon fils, qui avoit 17. aus tout: 
au plus, qui étoit un jeune homme ac: 
compli. Il voulut vainement: l’engager: 
à perfuader fon pere de rendre la place, 
quoiqu'il eut menacé de le faire mourir: 
s’il n’en venoit pas à bout.  Fairfax de-: 
manda une Conférence avec Capel, qui. 
fe rendit avec quatre Officiers auprès: 
d’une barriere de l’autre côté de laquel-. 
le parut Fairfax, qui donna à Capel le: 
fpeétacle de fon fils nud jufqu’à la cein-. 
ture, garotté comme un criminel, tenu. 
par quatre Soldats dont deux avoient: 
chacun à la main un poignard prêt à le. 
percer , & les deux autres lui tenoient 
chacun un piftolet dans l’Eftomach. On! 
déclara en même tems à Capel, que s’il 
n'acceptoit pas la capitulation honorable 
qu’on lui offroit, il verroit périr fon fils. 
Capel ne fe laïfla point ébranler, il dit : 
feulement à fon fils jufqu’à trois fois: 
Souvenez-vous de ce que vous devez 
à Dieu & au Roi. Il tourna le dos à 
Fairfax, & rentra dans la Ville. Le 
facrifice du fils ne fut pas plus réel que 
celui d’Ifaac : Fairfax le renvoyaà Lon- 
dres. | br 

Le Duc d'Hamilthon partit d'Ecoffe 

| pour 
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pour venir au fecours de Colchelter. 

. Son Armée, qui groflit dans fa marche, fut 

de onze mille hommes ; mais Cromwel, 

qui allaaudevant, l’atteignit dans le Com- 

té de Lancaftre, & l’attaqua avec cette 
impétuofité qu’un Hiftorien appelle plus Major ho- 
qu'humaine, & il défit eutierement ces #7um fo 
troupes. Le Duc d'Hamilthon fut fait” 
prifonnier: il ne voulut pas fe rendre à 
Cromwel , mais au Baron Groiby. Crom- 

wel fçut bien fe vanger. Il fit dix-huit 

cens prifonniers : il ne perdit que treize 

cens hommes, tandis qu’il y eut plus de 

cinq mille morts du côté du Duc d'Ha- 
milthon. 

Qu’un homme ambitieux, dans les pré- 
miers momens d’une telle victoire, fe- 
roit un grand homme, s’il pouvoit n’être 
pas hors de lui-même! Tenté de feregar- 
der comme un demi Dieu, ou comme 
une ame privilégiée qui n’eft pas de la 
trempe des autres, il fe regarde du moins 

comme un Ami de la Divinité. 
= Coichefter après cela fe rendit fur le 
champ. À la perfuafñon de Cromwel, l’on 
fit grace à la Ville & à la Garnifon, à la 
referve de deux ennemis jurés d’Ireton 
le Baron de Lukas, & du Colonel de 
l’ifle. La vengeance d’un ennemi eft 
une paffion dont on a l’art de fe déguifer 
toute la baffefle, 

 Fairfax & Cromwel,extrémement ja- 
loux l’un de l’autre, ne laifloient pas de 
s’aider mutuellement ; & , par une noble 
émulation ,travailloient à qui agiroit le 
| mieux, 
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mieux , ils firent de grands progrès ài 
l’envi dans la campagne de 164$. & alle-- 
rent enfuite à Londres dans le quartier! 
d'hiver. | 
Le grand coup de la politique de Crom-. 
wel fut l’ufage qu’il fit de l’armée pour: 
établir fon autorité fur les ruines de l’au-. 
torité de Fairfax & du Parlement. Il 
tenoit entre fes mains les cœurs destrou-: 
pes. & en pouvoit difpofer comme il 
vouloir, afin de les diriger à fon gré. Il 
infpira à l’armée de choifir un Procu- 
Quand Eur pour chaque Régiment, qui foûtien- 
l'autorité droit fes intérêts dans le Confeil de guer- 
fouveraine re, & dans toutes les occafions. Ces 
eft entres P ; . : 
les mains lrOCureurs ,qu’on nomma ÂAgitateurs, de- 
de l’armée, voient être autant de reflorts qu’il feroit 
on l'appel jouër pour exécuter fes deffeins. 
le Strato- L’ ‘ ; 
raties armée avoit deux grandes préten- 
tions qui la brouilloient avec le Farle- 
ment. Prémiérement, elle prétendoit, : 
que toutes les conteftations de quelque | 
genre qu’elles fuflent qui la regardoient, | 
ne fuffent jugées qu’au Confeil de Guer- 
re, Le Pariement prétendoit avoir droit 
de les juger. Secondement , l’armée 
prétendoit que la quaiité d’'Ofciers dans 
les troupes n’étoit pas incompatible avec 
celle de Membre de la Chambre Bafñfe. 
‘Le Parlement foûtenoit le contraire, con. 
formément aux anciennes Loix. | 
Pour comprendre comment Cromwel 
fe prévalut de tous ces avantages, & fçut 
en cheminant par degré porter fon auto- 
rité au comble par cette voye, il Fe 
| ( 
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de dire qu’il fçut tantôt imprimer de la 
crainte au Parlement, tantôt lui infoirer 
de la confiance & de l’eftime par fes 
grands talens ; toujours fe faire adoret 
des Soldats, & avoir le fecret de fe faire 
envifager de tous comme Proteéteur de 
leur Liberté, & le Défenféur des Loix. 
Jufques 1à même, qu’on étoit perfuadé 
dans le fond de lame , que lui feul étoit 
l’unique mobile du grand ouvrage qu'il 
entreprenoit ,&, quand par un coup du 
fort fes deffeins échoud'ent, que lui feul 
pouvoit les réparer. 

Fairfax, allarmé du choix des Apgita- 
teurs, par lefquels Cromwel attitoit à Jui 
toute l'autorité & le gouvernement de 
l'Armée, fe préfenta au Parlement, à 
qui il offrit la démiflion de fa Chzrge, en 
lui remettant fes Patentes. Mais. le Par- 
lement ne l’accepta point, & lui donna 
des grandes louanges, l’exhorta à rem- 
plir toujours fa Charge. Le Parlement 


_ vit alors le but que Cromwel fe propo- 


foit, & il balança entre la raïfon de con- 
ferver & de ménager un tel homme qui 
leur étoit fi néceflaire, & dont les ref- 
fources leur étoient abfolument nécef- 
faires, & la raïifon qui leur donnoit lieu 
de craindre qu'il ne fît évanouïr toute 
leur autorité. | 
Cromwel, voulant gagner le Parle- 
ment , vint tout feul avec fon gendre 
lui demander audience: il parla le len- 
demain aux deux Chambres s2ffemblées, 
& mit en œuvre toutes les raifons qui 
Tome XV LIL. Z pou- 
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pouvoient lui perfuader, que la droiture: 
étoit l’ame de fes intentions. Il leur 
parla du refpeét qu’il avoit pour leur 
Compagnie, de leur Union indifpenfable 
avec l'Armée, de la néceflité de rétünir 
leurs intérêts, qui devoient être infépa- 
rables , pour entretenir l’harmonie entre 
les trois corps, le Parlement, l’ Armée, 
& le Peuple; de forte que le Parlement 
qui commande puiffle fe faire également 
obéïr par la crainte & l’amour qu’il inf- 
pire, & que fan autorité fur les peuples 
{oit inébranlable par la force qu’il manie, 

À travers ce fpectacle qui impofe, 
c’eft Cromwel lui-même, qui, par des 
reflorts fecrets , conduifant l'Armée, s’é- 
levoit infenfiblement au rang de Maître 
du Peuple & du Parlement: & parce 
que la Religion étoit fon grand inftru- 
ment, & fon Hipocrifie, & l’Art qu’il 
avoit de la lier avec la Politique, il fit 
en même tems faire au Parlement des 
Réglemens fur l’Euchariftie & le Baptême. 

En un feul mois , il gagna une Bataille, 
prit une Ville, changea la face de l’Ar- 
mée en fe l’attachant par les liens les 
plus forts, gagna le Parlement par fon 
Eloquence, & fit fervir jufqu’à fon 
Amour à fon Ambition. 

Le Roi, dans cetems-là, qui vit fon 
Autorité fur le penchant de faruine, écri- 
vit aux principaux Officiers de l’Armée. 
Voici ce que la Lettre contenoïit en 
fubftance : . 

» Quele Roi prenoit Dieu à Témoin, 

| » qu'il 
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“1 qu’ ’il étoit innocent de tous les maux 
> di affigeoient alors la Nation , & que 
>, l'amour qu'il avoit pour fon peup'e 
» lui feroit toujours preferer une paix 
» fincere à tous les fuccès que la Juftice 
» de fa caufe lui pouvoit faire efpérer.., 
On envoya la Lettre au Parlement où 
elle fut ouverte, & l’on ne fit aucune 
Réponfe au Roi. Cependant, le Parle- 
ment fe relâcha de toute fa Jurisdiétion 
Civile & Criminelle en dernier reflort 
fur l'Armée, en faveur du Confeil de 
guerre: infifta feulement {ur l’iscompa- 
tibilité des fonétions militaires & de la 
difpenfation des Loix & de la Juftice 
dans le Parlement ; & cita le grand ex- 
emple de Cromwel , qui s’êtoit confor- 
mé en cela aux Loix anciennes,  Ainfi 
l'Armée & le Parlement furent unis. 
Cromwel, qui avoit promis au Parle- . 
ment de faire un coup de la derniere im- 


.portance, dès que le tems de fe mettre 


en campagne fut venu , réfolut d’aller 
enlever le Roi dans fon quartier, & de 
défaire l’Armée du Roï qui s’avançoit 
du côté de Northampton; &, pour con- 
tinuer de faire fervir fon amour à fes 
deffeins , il dit à la femme de Lambert, 
qu’il iroît en Ecofñle faire la guerre à 
Montrofe. Elle lécrivit au Comte de 
Holland; ce qui fit prendre de faufles 
mefures au Roi. 

Cromwel ne prit avec lui que de la 
Cavalerie, & deux piéces de campagne, 


afin de faire plus de diligence, [reton, 
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& Joyce, Agitateurs, feuls avoient le fe- 
cret de la marche. Après avoir marché 
deux jours, il arrivérent à trois lieues de, 
Naesbi où étoit campé le Roi. Crom- 
wel ayant réfolu que Joyce iroit enlever 
le Roi, tandis qu’il fondroit fur l’Armée 
du Prince Robert qui avoit cinq mille 
Fantafins & trois mille Chevaux. & 
l’'empécheroïit par-là de fecourir Sa Ma- 
jefté. Joyce eut bientôt enfoncé le 
bourg de Naesbi. Déjà il étoit à l’ap- 
partement du Roi avec cinquante hom- 
me aufli déterminés que lui. Legde,qui 
commandoit la Garde du Roi, le même 
qui avoit fait lever le fiége d'Oxford à 
Fairfax, alloit être accablé par le nom- 
bre, lorfqu’on vit la Chambre du Roi 
toute en feu. La flamme fortoit par les 
fenêtres. & l’embrafement étoit fur-tout 
au degré par où il falloit monter. C'’é- 
toit l’ouvrage de Barleton, Valet de Cham- 
bre du Roi ,qui voulut fauver fon Prince 
lorfqu'il le vit en danger d’être pris; ce 
qui lui réüfit en effet: car, pendant que 
les Parlementaires étoient arrêtez d’un 
côté par le feu, & embaraffés de l’autre 
par Legde, auquel les habitans de Naef- 
bi s’étoient joints , Charles s'étant dé- 
guifé fortit par une petite porte du côté 
dujardin,où le Comte de Holland l’at- 
tendoit avec des chevaux qui le mene- 

rent ce jour-là même à Oxford. 
Cependant, Cromwel avoit attaqué 
avec fon impétuofité ordinaire l’ Armée 
du Roi, & avoit mis hors de combat les 
deux 


à | 
. 
à 
5 
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deux Princes Palatins, Robert, & 
Maurice, qui commandoient; & , fe pré- 
valant de cet avantage, il mit leurs trou- 
pes en déroute, prit l’Equipage & le Ca- 
non. Il ne fe fauva que dix-huit cens 
hommes, Cromwel n’en perdit que qua- 
tre cens, Cette journée fatale fut le der- 
nier coup funefte qui abbatit le Parti du 
Roi. Le Démon de Cromwel couron- 
na l’œuvre: on prit la Caffette du Roi 
pleine de fes plus précieux papiers. On 
eut l’indignité de s'occuper pendant deux 


jours à les lire en plein Parlement. Que 


ne diroit-on pas de cette action , fi elle 
n’avoit été effacée par les attentats les 
plus noirs? Le Roife vit, non feulement 
abandonné de ceux que leur devoir atta- 
choit à lui, mais de ceux qu’il avoit 
comblé de bienfaits, & qu’il avoit élevé 
au faîte de la fortune. Tel fut Wil- 
liams, Archevêque d’Yorck, qui, non 
feulement refufa de donner une Retraite 


‘au Prince de Galles dans fon Château de 


- Pwrin, mais en donna avis à Cromwel 


qui y envoya une Garnifon: on ne de- 
voit pas moins attendre d’un Prélat, qui 
avoit les qualités d’un homme de Cour. 
Les malheurs du Roi fe fuivoient à la 
file ; car ,le Colonel Aftley ,qui lui ame- 
noit 4000. fantaflins & 2000. chevaux du 
Comté de Worchelter. fut défait entiére- 
ment par le Colonel Harriflon: il étoit 


 fuperieur; mais, il combattit dans l’af- 


cendant de la mauvaife fortune .du Roi. 
Au milieu de tant de déplaifirs, ce Mo- 
Z 3 nar- 
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narque eut la confolation de faire embar= 
quer le Prince de Galles fon fils fur un 
Vaifleau François, qui le conduifit heu- 
reufement en France. 

Le Roi étant arrivé à Oxford ne jouit 
pas long-tems du plaifir de fe croire en 
fûreté, par l’allarme que lui caufa la dé- 
faite d’'Aftley. Il apprit que le Colonel 
Ledge avoit tué de fa main Joyce, un 
des plus cruels ennemis du Parti Royal, 
& qu’il lui devoit fon falut, parce que 

edge par fa valeur avoit prolongé le 
combat. La crainte du Monarque re- 
doubla ,quand il fçut que le Général Fair- 
fax avoit réfolu d’affiéger Oxford. Dans 
cette fituation déplorable , il prit le parti 
de fe jetter entre les maïns des Ecoflois. 
Il envoya un Gentilhomtme nommé Af- 
burnham, auquel îl avoit beaucoup de 


confiance, pour propofer fon deffein à | 
Lefley, Général des Ecoflois, qui, après 
avoir affemblé le Confeil de Guerre tous 
ceux qui le compoñfoient reconnurent, que, 


la confiance du Roi étoit glorieufe à la 
Nation. Ils réfolurent tous unanime- 


ment de le recevoir, & de l’aflurer de : 


leur fidelité & de leur refpect, & de 
ne rien oublier pour adoucir fon infor- 
tune, 


Ce Prince fe prépara auflitôt à fortir 


d'Oxford: &,pour le faire avec plus de 
fûreté, il prit un habit fort fimple, & fe 


couvrit d’un Bonnetà l’Angloife, qui lui 


cachoit une partie du vifage, fuivant 
Asburnham à cheval, comme s’il eut 
été 


pe RE Mini 
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été fon Valet de Chambre. (Cela fe paf- 


fa dans le moïs de Juin. Le Roi arri- 


va én cet équipage au Camp des Ecof- 
fois; & s'étant arrêté au village de Sout- 
wal, Lefley l’y vint trouver avec les 
principaux Officiers de l'Armée. Il fe 
jetta à genoux devant lui, & ayant tiré 
fon épée, il la prit par la pointe, & la 
remit entre les mains du Roi, qui la lui 
rendit aufli-tÔt .en dilant : %e meconfie à 
la fidelité de votre Nation, ÊS à votre épée. 
Les autres Officiers lui rendirent le mé- 
me hommage, & tous, étant montés à 
cheval, le conduifirent en triomphe à 
Neucaftel, afin qu'il fût logé plus coms 
modément. Le Gouverneur de cette 
Place ayant fçu qu’il venoit, alla au- 
devant de lui avec un grand cortege, 
lui préfenta les clefs de la Ville, lui cé- 
da fa Maïfon, & en pritune autre pour 
lui tout auprès. Enfin, il n’y eut au- 
cune efpece d’honneur qu’on ne lui 
rendit. 

Qui n’eut crü, que de fi belles apparen- 
ces annonçoient les cœurs les plus fide- 
les ? Elles flattérent le Roï, Fairfax af- 
fiéga Oxford ie même jour que lé Roi 
en fortit. Il prit cette Ville , qui n’avoit 
point de reflource, en dix jours, Il y 
trouva l'épée du Roi, & les Sceaux de 
la Juftice. | 

Suivant la Capitulation, ,, oh accor- 
s» da en prémier lieu uñe amniflié géné. 
,., rale aux habitans, fous le nom def- 
… quels les Ecoliers devoient être com- 

Z 4 5 Pris 
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>» pris, après qu’ils auroient tous prété! 
» ferment de fidelité au Parlement. En: 
»» fecond lieu, que les deux Princes Pala-. 
 tins, Neveux du Roi, qui s’étoient re. 
» tirez dans la Place, après la bataille: 
», de Naesbi, fortiroient des trois 

Royaumes d'Angleterre, d'Ecoffe, & 
d'Irlande, auflitôt qu’ils feroient gué- 
ris de leurs bleflures. En troifieme 

lieu , que les Soldats de 12 Garnifonfe- 
roient difperfés dans les T'roupes Par- 

lementaires, felon qu’il plairoit au 

Général; & que les Officiers & les 

, Seigneurs, qui fe trouveroient dans la 

» Ville, feroient menez à Londres pour 

», Y recevoir des deux Chambres telle 

» grace, Ou tel châtiment, qu’elles trou 

veroient à propos.,, 

Cromwel voulut qu’on ajoûtât ce der- 

nier article, afin que fi par hazard ‘on 


» 


venoit à trouver dans ls Place le Comte : 


de Holland, qui pouvoit s’y être caché : 
on le miît entre les mains du Parlement, 
& qu’il pût enfuite le faire condamner à 
mort. Mais, ce Comte étoit forti de la 
Ville avec le Duc de Buckingham. 
Cromwel n’a jamais méprifé fa vengean- 
ce, que lorfqu'il 4 crû que le mépris 
étoit néceflaire à fa fûreté. 

Les Anglois firent une Proclamation, 
par laquelle ils firent pafler la Retraite du 
Roi pour une Abdication à la Couronne. 
C’étoit la plus haute de toutes les injufti. 
ces, par laquelle on voyoit clairement, 
qu’ils faifoient violence à leur propre 
fentiment, Sui- 


| 


= 
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Suivant l’avis de Cromwel, le Roi 
fut déclaré, à fon de T'rompe, dans Lon- 
dres, déchu de tous les droits qu’il pou: 
voit avoir au Trône d'Angleterre: &, 
peu de tems après, on publia une autre 
Ordonnance pour |’ Abolition de la Royau- 
té ; avec ordre d’effacer le nom du Roi 
de tous les monumens publics, d’abattre 
fes Statuës, & d’Ôôter fes armes de tous 
les endroits où elles fe trouvoient, ce 
qui fut aufli-tôt éxécuté. Deforte que, 
comme il y avoit une Statué de cet in- 
fortuné Prince avec celles des autres 
Rois d'Angleterre, dans la Maïfon qu’on 
nomme le Change, ou autrement la 
Bourfe, le Parlement envoya deux Dé: 
putez pour la faire abattre : &, après qu'el- 
18 eut été renverfée, on mit en la place 
une Jnfcription Latine, dont voici le fens. 
» Charles, le dernier des Rois, & le pre- 
 Mmier Î yran, fortit de l'Angleterre l’an 
» du falut 1645. & le premier de la Li- 


:, berté rendué à toute la Nation,,, 


C’eft ainfi que Cromwel fe préparoit 


. par de grands attentats à y mettre le coms 


ble, & qu’il vouloit accoutumer la Na- 
tion à méprifer le Roi, & les endurcir 
dans ce mépris. 

On peut dire, que, malgré tous les hon- 
neurs que les Ecoflois lui rendoient, qui 
le fervoient à genoux, ils avaient les 
mêmes fentimens dans le cœur, & qu’ils 
jouoïent la Comédie : ce Prince étoit ex- 
trémement reflerré. Montrofe, que le 
Roi avoit déclaré fon Généraliffime en 

LT Ecoile 
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Ecofle, y avoit an parti puiflant. Après) 
avoir défait le Comte d’Argile, quiéioit: 
le Chef des Rebelles, il gagna quatre: 
Batailles, qui furent celles de Perth ,&’A1.. 


berdin, d’Alderne , & d’Aford: prit les 


villes de Glafcou, de Saint André, de: 
Dunfreis, & de L'undée: remit fous l’o- 
béïflance de Charles la Province d’A- 
thole, & le Comté de Fife: & reçut au 
nom du Roi le ferment de fidélité des. 
principaux Seigneurs du Royaume, qui 
le vinrent trouver , après avoir abandonné 
le parti du Parlement. 

Le Pailement d'Ecofle demanda au 
Roi, qu'ilordonnât à Montrofe de defar- 
mer, & de rendre les Places qu’il avoit 
prifes. Le Général Lefley prefla forte- 
ment ce Monarque : il s’en défendit 
quelque tems; maïis,ilne put pas réfifter 


long-tems à des prieres qui tenoient lien : 
d’une efpece de violence. Il envoya : 


l’ordre à Montrofe qu’on lui demandoit. 
Ce Mylord ,pour fçavoir nettement fa ré- 
folution, lui envoya des Léputés, quifu- 
rent obligés de lui parler en public, par- 


ce qu'ils ne purent jamais obtenir de lui : 


parler en particulier. 

Le Roi,avec toutes les marques d’une 
parfaite contrainte, réïtéra l’ordre qu’il 
avoit donné: il fut même obligé de ré. 
crire une feconde Lettre très: formelle à 
Montrofe; les Députés fe retirerent : Mi- 


lord Montrofe ayant affemblé fon Con: 


feil, le Marquis de Huntlei, qui fortoit 
de l’illuftre famille des Gourdon, fut 
d'avis 
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. d’avis, que le Roi n’étant pas libre, qu’il 


ne faloit point regarder cet ordre qu’il 
donnoit comme étant l’ouvrage de favo- 
volonté, & qu'on devoit continuer la 
guerre: tout ie monde fut de fon fenti- 
ment, à la réferve de Montrofe, qui dit, 
que ce n’étoit pas à eux à décider fi le 
Roi agifloit de gré ou de force, & qu’il 
faloit obéir su Roi. 

J'aime mieux croire, quoiqu’en difent 
les Hiftoriens, que Montrofe avoit lieu 


. de craindre de fuccomber, & de perdre 


toute fa gloire avec la vie, les Anglois 
fe réüniflant avec les Ecoflois, & qu’il 
céda par cette raifon. Je ne lui ferai pas 
l’injuftice de croire,qu’il penfât que fa 
confcience l’engageàt d’obéir au Roi, 
qui n’étoit pas libre. S'il eut confulté 
le moindre Cafuifte là-deflus, il auroit 
levé fes ferupules s'il en avoit. Tout le 
Parti voyant qu’on ne vouloit lui accor- 


_der aucune condition avantageule, il ne 


s’attacha qu’à demander qu’on lui laiffàt 


ja liberté & la vie, & qu’on le laiflàt 


joaïr des biens qui lui reftoient. 
Montrofe alla fervir l'Empereur, & il 
acquit beaucoup de gloire comme Géné- 
ral: ainf. le Roi fe vit entiérement dé: 
poüillé, grace à fon génie dépourvu de 
fermeté. Il fentit d'autant plus vive- 
ment fonihfortune ,que fonefprit, qui ne 
Jaifloit pas d’être éclairé, la lui faifoit 
connoître dans toute fon étendue. 
Le Parti du Roi étant entiérement dif- 
fipé après le départ du Marquis de Mon- 
trofe, 
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trofe, le Parlement jouit de toute fon 
autorité. 11 délibéra ce qu’on feroit de 
la perfonne du Roi. De le retenir pri- 
fonnier , c’étoit aggraver l’ignominie 
dont le Parlement s’étoit chargé, en ra- 
viffant la Liberté à leur Roi qui s’étoit 
mis entre leurs mains, & s’engager dail- 
leurs à une grande dépenfe , & s’expofer à 
laguerreavec les Anglois, qui regardoient 
comme un affront qu’il leur avoir fait la 
confiance qu’il avoit eue par préférence 
dans les Ecoflois. Pouvoient-ils le li- 
vrer à leurfureur ? Ce violement de leur 
devoir n’étoit-ce pas une image du Déï- 
cide? N'’avoient-ils paslieu de craindre, 
que le Roi ne fût la viétime d’un Parle- 
ment irrité, qui ne refpiroit que la ven- 
geance? Comment, en remettant enfin le 
Roi aux Anglois, pouvoient-ils couvrir 
cette action d’un fpécieux prétexte? Com- 
ment l'intérêt pouvoit-il les aveugler juf- 
qu’à exiger du Parlement d'Angleterre 
une rançon, puifqu'’ils ne l’ayoientpoint 
fait prifonnier, & qu'il s’étoit confié à 
eux? L’aétion de le remettre étoit aflez 
odieufe, fans qu’il falut la rendre d’une 
extrême indignité par l’intérèt. Nefem- 
bloit-il pas qu’on vouloit y ajoûter tous 
jes caracteres d’horreur ? Auf, fous quel- 
le idée affreufe ne s’eft-elle pas préfentée 
au Roi lui même; puifqu’il dit, qu’il ai- 
ynoitencoremieux être au pouvoir des An- 
glois qui l’avoient fi cherement acheté, 
que dans les mains des Ecoflois qui l’a- 


voient fi lächement trahi en le vendant 
4 pour 
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pour deux millions. On ne peut pas 
tracer une plus vive idée de la baffeffe de 
l’aétion. Je fuis fûr, que les Ecofois 
 d’à-préfent voudroient fe donner d’autrès 
ancêtres. 

Il femble, par le peu de foin qu’une 
Nation a de fon honneur, qu’il foit d’un 
moindre prix que celui d’un particulier, 
_ Cependant, rien ne devoît lui être plus 
précieux que cet honneur, le véritable 
bien public de la Nation. On ne traita 
point fur cette affaire de Parlement à Par- 
lement, mais d’Armée à Armée, c’eft- 
 à-dire de l'Armée d’Ecoffe à l'Armée 
d'Angleterre. Les Ecofois exigérent 
feulement , que les Anglois traitaflent le 
Roi en Souverain. Les Angiois pou- 
voienttout promettre fans rien tenir , après 
avoir dégradé le Roi fi irjuftement, 

Le Parlement, qui paya la rançon, fit "#47 
ce qu’il put, pour avoir le Roï entre les 
mains préférablement à l'Armée ; mais, 
Cromwel & les Agitateurs en voulurent 
difpofer. Le Colonel Jone avec 6oc. 
Chevaux, au milieu defquels il mit Je Roi, 
après que les Agitateurs & le Parlement 
fe furent difputé le droit de l’avoir, le 
mena le 3. Juin au Château de Holmbi, 
un des plus agréables Palais du Roi. Ce 
fut-1à où il fut gardé fort étroitement, 
fans autre compagnie que de quelques 
domeftiques, qui lui étoient abfolument 
néceffaires, & fans qu’on permit à per- 
fonne de luirendre vifite Ce fut-1à, pour 
s’occuper, qu’il compofa un Livre qui a 
| pour 
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pour titre: Le Portrait Royal de Sa Ma=- 
jefté de la Grande-Bretagne dans [es Souf-- 
frances ÊS Solitndes, contenant [es Médita-- 
tions facrées, Prieres, ES derniers Propos. 
Ce Livre refpire beauconp de piété , &x 
fert à prouver une vérité que j’ai dit ail-- 
leurs: Que, dans les grandes infortunes,, 
pour fe confoler folidement , il faut fee 
tourner du côté de Dieu : les hommess 
ne nousoffrent que des confolations , quii 
aigriflent nos maux plûtôt que de less 
foulager. Il envoya faire deux Propof-- 
tions au Parlement : par la prémiere, ill 
demandoit, qu’on le conduifit à Weftmin-- 
Îter, que les deux Chambres le reçuffentt 
dans leurs Afflemblées avec tous les hon-- 
neurs qui lui étoient dûs; &, par la fe-- 
conde, il propofoit, qu’on accordit une: 
Amniftie générale des deux côtés ,enfortes: 
que le Roï & le Parlement euflent l’um 
pour l’autre les fentimens qu’ils devoientt 
avoir. Le Parlementrépondit, qu’il n’é-- 
couteroit aucune Propofition à l’avenir,! 
que le Roï n’eut reconnu par un aéte au-{ 
tentique , qu’on avoit pris les armes con-- 
tre lui par un jufte & légitime fujet, {ça-- 
voir pour maïntenir les Loix & la Liber-: 
té du Royaume. 
Pour faire un pareil traité fincérement,, 
il faut que les deux partis foient en étatt 
de fe réfifter l’un à l’autre, & que l’um 
ne foit pas entiérement terraflé; le partii 
viétorieux veut fe prévaloir de tous fesi 
avantages. Aufli le Parlement vouloit-- 
il réduire le Roï à une condition PSE 
| es! 
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Les Ecoflois fe plaignirent aux Anglois 
de ce qu’ils violoient leur parole qu’ils 
leur avoient donnée, en renfermant le 
Roi comme un prifonnier, parce qu’ils 
ne le traitoient pas en Souverain. 

Fairfax , quiavoit foufcrit le Traité qui 
mettoit fon honneur en compromis, fe 
plaignit aux Agitateurs. Cromwel, fous 
ombre de lui donner quelque fätisfaétion, 
en lui donnant à entendre qu’on traitoit 


… Je Roi en Souverain, lui fit faire la Cé- 


rémonie de toucher les Malades attaqués 
des Ecroüelles au milieu de l’Arméetous 
une tente, ce qui étoit une Âéte de Sou- 
veraineté. Le Pariement traïta cette Cé- 
rémonie de Superftition ; ce qui irrita 
Cromwel,qui n’avoit aucune veine qui 
tendit à ce vice: &, pendant ce tems là, 
les deux Chambres défendirent aux An- 
glois de fe foumetire dans aucune Affaire 
à la Jurifdiétion du Roï; prétendant, que 
ce Prince étoit entiérement dépoüillé de 
fon Autorité. Le Roi,voyant que facon- 
dition empiroît, & que fa prifon n’arri- 
| voit point à fa fin, fe détermina à don- 
ner carte blanche au Parlement , & pro- 
mit d'accepter les conditions qu’on vour- 
droit Jüi prefcrire : c’elt ce qu'il écrivit 
aux deux Chambres de fa propre main. 
Sur cela elles envoyérentordre à Fairfax 
d’amener au plûtôt ce Prince à Londres. : 
Mais, Cromwel, ayantappris cette réfolu- 
tion, jetta l’allarme dans l’efprit des Apgi- 
tateurs: il leur fit comprendre, que fi Ja 
paix fe terminoit, l’Armée deviendroit 
inuti 
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inutile, parce que le Parlement la licen-- 
tieroit ; & les fit réfoudre à retenir le Roi, 
malgré le Parlement. | 
Fairfax ayant voulu éxécuter l’ordre: 
qu’on lui avoit prefcrit, & y trouvant! 
un obftacle, vit bien qu’il n’avoit que le: 
nom de Général, qu’on ne lui obéïfloit: 
que lorfqu'on vouloir lui obéir, & que: 
l’Autorité réelle étoit du côté de Crom-: 
wel. Il alla à Londres. 11 demanda Au- 
dience au Parlemeut, & lui remit les: 
Provifions de fa Charge, fous prétexte: 
de fon incommodité de la pierre. Il n’a-: 
voit garde de dire, que Cromwel fe joïoit: 
de fon Autorité :il ne vouloit pas fe faire: 
un fi puiffant ennemi. Vainement les 
deux Chambres le voulurent diffuader, 
parce qu’elles prévirent bien , qu’elles al-. 
loient être la victime de Cromwel , qui 
attenteroit à leur pouvoir, fi on pouvoit: 
appeller Attentat une entreprife fur un. 


pouvoir ufurpé par d’autres Ufurpa- 


teurs. 

Cromwel, ayant appris la démiflion de: 
Fairfax, fit aflembler un grand nombre: 
d'Officiers, leur expofa que le Parlement, 


au gré de fes prétentions, alloit choifir : 


un Général qui lui feroit dévoué, pour 
pouvoir jouir de fon Autorité arbitraire 


fur l'Armée & fur le Peuple. Il ne leur 


en dit pas davantage. Ils fentirent tou-. 


tes les conféquences du choix d’un nou- 
veau Généraliflime: ils s’écriérent aufli- 


tôt, qu'ils n’en connoîtroient jamais d’au-. 
tre que lui, & l’élevérent tous d’une: 


COIM- : 
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commune voix à cette Charge; &, étant 
montés tous auflil:ôt à cheval, ils con- 
duifirent Cromwel comme en triomphe 
tout au tour & au milieu de l'Armée, en 
criant à haute voix: live iWilord nôtre 
Généralifime ; les foldats répétant les mê- 
mes paroles, avec de grands appauditfe- 
mens. | | 

Cromwel prit alors le titre de Milord, 
fit de nouveaux Rézlemens , créa de 


- nouveaux Officiers, & ufa de toute l’Au- 


torité de fa Charge: non feulement il ne 
daigna pas s’en rapporter au Parlement , 
mais il ne lui en donna pas avis. Le 
Parlement crut, qu'il devoit lui confirmer 
le pouvoir qu'il ne pauvoit lui Ôter, & 
qu'il devoit s’en faire honneur. Il lui 
envoya des Députez, avec des Patentes de 
Généralitime, accompagnées de grands 
éloges. Îl loua même le zele de l’Ar- 
mée. C’eft ainfi que s’éleva Cromwel 
à la Charge de Généraliffime. On peut 
dire, qu'ici commence le période fon élé- 


vation, & l’effort de fon pouvoir arbitrai- 
re. Îlne garda plus que quelques me- 


fures, & quelqu’ombre de déférence pour 
le Parlement. Les Députez lui ayant die, 
qu’ils ne doutoient point, que , fuivant les 
ordres du Farlement, il n’amenât le Roi 
à Londres, il répondit de vive voix & 
par lettres, qu’il avoit lieu  d’appréhen- 
der , en menant le Roi à Londres avec 
une foible ou une forte efcorte , les defor- 
dres qui pouvoient naître de la part de 
JÂrmée, ou des Apprentifs de Londres, 
: Tome XVIII. À a & 
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& que I: Commerce en recevroit un grand| 
préjudice. | 

Enfin, fans ménager le Parlement , il. 
commanda à l'Armée , en préfence des: 
quatre Députez, de marcher vers Neu-: 
marker : Château & Palais à 20. lieuës: 
de Londres, dans le deffein d’y faire gar-- 
der le Roi Ce Prince étoit au milieu! 
de l'Armée en litiere, environné de plu-: 
fieurs Gardes à cheval, des plus fidelle-: 
ment attachés à Cromwel, qui, non feu: 
lement ne le laifloient parler à perfonne,, 
mais lui chantoient des chanfons infolen»: 
tes fur la défaite de fon parti. 

Le Parlement, irrité fit mine d’éclater,, 
témoignant qu’il fouhaitoit qu’on donnit: 
du moins plus de liberté au Roi Il! 
donna ordre à Milord Willougbi de fai= 
re des levées de troupes, & de faire des: 
travaux depuis l’Heideparck jufqu’à la! 
T'amife. | 

L'Orateur, & les Membres du Parle-: 
ment qui foûtenoient le parti de Crom-: 
wel, réfolurent de fe retirer dans l’Ar-: 
mée. Cromwel crut qu’il devoit flater: 
le Parlement par un nouveau procédé; 
parce qu’il vit que la Ville de Londres: 
s'unifloit avec le Parlernent , & deman-: 
doit qu’on traitât avec le Roi: Il ap-: 
procha l'Armée de Londres , pour y jetter! 
l'épouvante: &, pour fatisfaire en même! 
tems les efprits & faire voir qu'on luil 
étoit obligé s’il ne faifoit pas tout ce: 
qu’il pouvoît faire, il voulut bien don-: 
ner un peu plus de liberté au Roi. 11 je 

t ! 


HPJAPRI:SE SES UTE.T SI 971 
fit conduire à Hamptoncourt, Palais 
Roÿal firué fur la Tamife à cinq lieuës 
de Londres. Il le laïifla dîner avec fes 


4 deux fils le Duc d’Yorck & de Glocef- 


ter, que le Parlement avoit retirez du 
Palais S. James où il les avoit enfer- 
mez. Il fut conduit à Hamptoncourt, ac- 


| compagné de fes deux fils, mais très-bien 


gardé, Dès qu'ii fur dans ce Château, 
on permit que l’Ambañffadeur de France 
J’y vint vifiter, & on lui laiffa la liberté 
de parler à tous ceux qui le venoient 


voir. Tout fe rétablit entre l’ Armée & 


le Parlement. On commença à régler 


les conditions de leur union : on crut peu 
de tems après, que Barklay, qui avoit 1a 
confiance du Roï, négocioit un Accom- 
modement particulier avec Cromwel. 
oes ennemis en publiérent des conditions 
avantageufes. On a même dit, qu’il a- 
voit témoigné quelqu’envie de conclure 
un ['raité avec le Roi; mais, je ne puis 
croire, qu’il ait eu un pareil deffein, fi con- 
traire à la haïne qu’il avoit pour la Mo- 


narchie, & au projet qu’il avoit formé 


d'établir, en la renverfant, fa propre 
grandeur. J’aime mieux croire, qu’il 


fit mine de prêter l’oreille aux Propofi- 


tions de Barklay , pour donner à penfer au 
Parlement, & l’engager à le ménager.en- 
core davantage. La chofe alla plus loin 
qu’il ne penfoit, puifqu’il s’excita contre 
lui un grand orage dans le Parlement, 
& il caufa des murmures dans l’Armée. 

"À 4 2 Tous 
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Tous le regardérent comme un homme: 
qui vouloit les facrifier à fa fortune. 

Cromwel, pour calmer la tempête, vint! 
av Parlement avec fon Régiment compos: 
fé dehuitcens Cavaliers , qu'on nommoit,, 
comme on a dit, les freres rouges. il 
pafla au milieu des principales rués com-- 
me en triomphe, au fon des l'ambours: 
& des Trompettes; &, loin d’efluyer au-- 
cune infulte, il fut reçu avec des accla-- 
mations univerfelles. Il dit au Parle-- 
ment, qu'il avoit donné la liberté au Roïi 
de parler à tout le monde, parcequ'ill 
paroiffoit difpofé à traiter avec le Parle 
ment à des conditions fort avantageufes., 
Ilinfifta à dire, que, pour éviter tes incon-- 
véniens , il nefaloit point envoyer le Roi 
à Londres, mais qu'il faloit envoyer less 
Commiffaires à Hamptoncourt, quientre- 
roient en Conférence avec le Prince. TI 
s’excufa fur l’efcorte de fa Cavalerie, quil 
Jui étoit néceffaire pour fe défendre des 
fes ennemis. Il travailla encore dansÿ 
fon difcours à fe concilier la bienveillan-- 
ce du Parlement. Mais, les figures qu'il! 
mit en œuvre pour cela étoient alors um 
peu négligées. Il vint pourtant à fess 
fins. 

Cromwel imagina, qu’il faloit laïflert 
échaper le Roi, afin de faire évanouïrt 
la penfée de faire la paix avec lui, Gt 
de fortifier les liens de la dépendances 
où il tenoit le Parlement. Il infpira à 
deux ou trois perfonnes qui étojiemi 
| au- 


| 


HA RSES-SUTELT S"S 273 


autour du Roi, de lui faire naître 
la penfée de prendre la fuite. [is em- 
pruntérent une compañlion feinte, ils 
parlérent dans les termes les plus tou- 
chans. 

Le Roi, déterminé à prendre la fuite, 
confia fon deffein aux Chevaliers Bar- 
klay & Asburnham, & à cinq autres de fes 
domettiques, qui lui préparérent des Che- 
vaux hors du Château où il étoit enfermé. 
Etant donc defcendu avec une échelle par 
une fenêtre aflez baffe, environ deux heures 
après minuit , il monta à cheval avec 
ceux que nous venons de dire, & mar* 
cha pendant la nuit à toute bride, non 
fans endurer aflez de froid, Le jour fui- 
vant, il arriva dans l’Ifle de Wight, où 
le Gouverneur Hammond le reçut a- 
vec tous les refpeëts & les honneurs pof- 
fibles. 

Cependant Cromwel couvroit fon jeu, 
en follicitant les deux Chambres de don- 
ner ordre à la fureté de l'Île de Wighe. 
Voici ce qu'on aura peine à concevoir : 
c’eft un trait de politique raffiné , pareil 
à ceux qu’on a và dans l’Hiftoire des plus 
grands hommes, qui bazardent le tout 
pour le tout , afin de fe rendre abfolument 
néceffaires. Cromwel, après avoir ern- 
bouché Hammond, l'engagea de confeil. 
ler au Roi d’écrire fécrétement aux 5ei- 
gneurs de fon Parti de lever des T'roupes, 
& de faire un dernier effort pour le met- 
tre en liberté. Le Roi, perfuadé par fon 


propre intérêt, écrivit au Dac de Buc- 


a 3 king- 
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kingham, au Comte de Peterborough; 
au Comte de Holland, & à d’autres per- 
fonnes , qui lui étoient dévoüées. Tous 
ces Seigneurs eurent bientôt fait des le- 
vées de troupes, qu’ils joignirent enfem- 
ble. Le Marquis d’'Hamilton, & le 
Comte d’Arant, firent de pareils mouve- 
mens en Ecofle. Cromwel s’applaudif- 
foit d’avoir allumé le feu : il crut , que, 
par la crainte qu’il imprima au Parlement, 
& parce qu’il fui fit fentir combien il leur 
étoit néceflaire, il ne fe dégageroit ja- 
mais de fon joug; &, afin-d’affermir en- 
core fon ouvrage, il oppofa à la nouvel- 
le Armée Royale deux Commandans , qui 
n’avoient point d'intelligence , qui furent 
entiérement défaits dans le Comté de 
Ourrei, 

Le Général Desborow, ayant été à la 
rencontre des Royaliftes , eut le même fort 
à Nonfuch à 6. lieües de Londres. 

Ce fut alors, que le Parlement prefla 
Cromwel de réparer le defordre : il y 
travailla , après avoir mis les chofes au 
point où il vouloit. {l alla au devant de 
l’ Armée triomphante du Roi, il laren- : 
contra auprès de la petite ville de Saint 
Neds dans la Province dé Galles , il li- 
vra bataille fans fe repofer un moment , 
les deux Armées concourant également au 
combat, La mélée dura huit heures, Il 
fit des prodiges de valeur, & fe renou- 
velloit pour ainfi dire à tout moment, 
fecondé de fon Régiment des freres rou- 
ges. Cinq chevaux tombérent morts Lu 

| ui 
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lui. Ïl cu? de fa propre main plus de 
douze Officiers. Du côé des Parlemen- 
taires , il n’y eut pas plus de cinq cens 
hommes moris: les R::yaliites furent en- 
tiérement taillés en piéces.  Cromwel 
n’étoit pas du nombre de ces Généraux, 
qui ne fçavent pas ufer de leur viétoire : 
car , ayant appris, que le Comte de Hol- 
land, s’étoit enfui avec, le débris de fon 
Armée dans le Comté de Hurtingam , du 
cô:é du Nord, il exvoya contre lui deux 
miileChevaux, & trois mille Fantaflins, 
qui , l'ayant rencontré près de Neotz, bat- 
tirent les troupes qu’il conduifoit , & le 
firent prifonnier lui-même. Ge Comte 
fut enfuite envoyé à Londres par ordre 
de Cromwel : & le Parlement lé fit 
mettre dans la Tour; &il périt fur un 
échaffaut , en groffiffant le nombre des vic- 
times de Crorwel. | 
_ Quand on jette les yeux fur tous ces 
evénemens,; que Cromwel préparoiït & 
qu’il conduifoit à fon but; fur ces voyes 


_ fi extraordinaires, qu’il tentoit pour réüf- 


fir: on ne peut s’empécher de le regarder 
comme un homme pourvû de lumieres 
fingulieres, qui avoit dans fa main les 
plus grands fuccès: & , quand onle voit 
allumer le feu, l’arréter, l’éteindre, il 
femble, que. par la force de fon génie, il 
fe joüe des événemens. 

On trouva dans l'équipage du Duc de 
Buckingham une Caflette où étoient fes 
papiers, & oùil y avoit des Mémoires & 
des Lettres du Roi. Cromwel les fitexs- 

| Aa 4 miner 
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miner par des Commiiiaires , & les em! 
poifonna tellement par le portrait odieux 

u’il fit du Roi, comme Ennerni des 

ox & de la Liberté du Peuple, qu’il 
jetra dans les eïprits des femences du 
deffein funefte qu’on forma contre la vie 
du Roi. 

Le Duc d’Yorck trouva le moyen de 
s'échaper, avec quelques-uns de fes do- 
meftiques qui lui étoient les plus fide- 
les du Palais de.S. James où il étroit 
gardé avec fa fœur, & le Duc de Glo- 
cefter fon frere. 11 fe rendit à la Haye 
& puis en France. 

Cromwel repréfentoit le Roi, comme 
n’ayant aucune envie d’en venir à aucun 
Accommodement ,& comme un Enriermi 
avec quion ne feroit sucun Traité folide. 
Il vouloit préparer les efprits à l’Atténtat 
horrible qu’il méditoit, & faire goûter 
aux deux Chambres une Propofñition , 
qu’ellesne pouvoient recevoir , fans vain- 
cre une extrême répugnance. Il avoit 
lui. même choïfi les Commiffaires qui de- 
voient négocier avec le Roi, qui, par 
toutes les difficultés qu’ils feroïent nat- 
tre, feroieut fentir l’impoffibilité qu'il y 
avoit de pratiquer cette voye 

Cromwel qui vit que le Parlement 
n’entroit pas dans fes fentimens, qu’il ne 
pouvoit pas les amener par tous {es  arti- 
fices su point où il vouloit, envoya deux 
Compagnies de Cavalerie. & trois d’In-- 


? 


fanterie, dans l’Ifle deWight, pourenlever . 


le Roi, s’il faut ainfi dire, du milieu de 
FRA l'Af- 
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J'Afflemblée des Commiflaires. Il le fit 
conduire au Château de Huris, où il de- 
meura huit jours fous uüe fûre garde, 
qui l’amena enfuite dans le Château de 
Carisbrock. 

Le Farlement ouvrit les yeux fur les 
deffeins de Cromwel, contre lefquels il 
n'ôfoit pas ouverternent s'élever. Crom- 
wel leu: en déroboit une partie, n’Ôfant 
pas encore tout -à -fait les leur monirer 
dans toute leur étenduë. Aïnfi, ils fe dé- 
fioient l’un de l’autre ; maïs, Cromwel 
ayaut la force de fon côté, & croyant 
par tous fes artifices s’être rendu abfolu- 
ment néceflaire , gardoit moins de mé- 
nagement, , 

Cependant , le Baron de Neubourg, E- 
cofflois, qui avoit toujours fuivi filelle- 
ment le Koi fon Maître en habit de valet 
de chambre, prépara de l’eau forte avec 
de l’argent vif: &, en ayant donné au Roi, 
qui s’en fervit pour ranger les barreaux 
des fenétres de la chambre où il étoit re 
tenu prifonnier, il avoit déja commencé 
à en rompreun, lorfqu’il fut découvert; 
ce qui ayant été rapporté à Cromwel, il 
fit amener le Roi en diligence à Wind- 
for, où il fit venir fon Armée en même 
tems. 

Les Parlementaires, qui voyoient Crom- 
wel Maître abfolu de l'Armée, & de ïa 
perfonne du Roi qu'il conduifoir où il 
vouloit. faifoientun Parallele de l’Auto- 
rité Royale qu’ils avoient abolie, avecla 


fienne dont ils fentoient tous le poids : &, 


Âas mal- 
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malgré Ja crainte qui les tirannifoit, il! 
négociérent avec le Roi fécrétement par 
le moyen de Barkiai: Ils Jui demandée. 
rent,touchant la Religion,des Azticies, fui- 
vant lefquels le : apifme ne feroit pas to- 
léré, l’Epifcopat feroit confervé, mais 
l’Ordre Presbitéral gouverneroit feul 1 E- 
glife pendant trois aus, après lelquels, 
les deux Chambres convinderoïient , par 
J’Avis des Fhélogiens, d’un Gouverne- 
ment Eccléfiaftique, qui feroit établi à la 
place de celui des Confiltoires: le Parle- 
ment difpoferoit de tout ce qui regarde 
la Religion; le Roï auroïit la nomination 
à l'Epifcopar, & aux auires Digniuez. 

À l'égrrd du Gouvernement, les 
Chambres demandéient, ,; que le Roi 
» févoqueroit toutes les Déclarations 
+» qu’il avoit faites contre le Parlement, 
» de queique maniere qu’eiles fuffent , 
» hormis celles que le Parlement pour- 
» Toit expliquer à fon avantage. Que 
toutes les milices de mer & de terre, a- 
sn vec leurs Capitaines & Officiers , de- 
» Meureroient pendant 20. ans en la 
>» Puiffance des deux Chambres; après 
3 quoi,le Roi ni fes fucceffeurs,n’en pour- 
3, roient difpofer fans leur confentement. 
»» Que, durant cet efpace de 20. années, 
:» 1e Parlement auroit le droit de nommer 
» & d’élire tous les Officiers de la Cou. 
,, ronne & du Royaume, & que Sa Ma- 
: jefté feroit obligée de les agréer, Que 
,» Tout ce qui avoit été expédié fous le 
 poeau du Roi feroit nul, & que l’on 

ne 
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ne fe ferviroit deformais que de celui 
que les deuxChambres avoient fait faire, 
On accorda plufieurs privileges ex 
traordinaires à la ville de Londres. ,, 
Moyennant ces conditions, le Roï de- 
voit être reçu à Witheal, avec tous les 
honneurs qui lui feroient dûs. On ex- 
ceptoit de l’amniftie fept perfonnes du Par- 
ti Royal. Dès que Cromwel fçut ceite 
négociation, il s’abandonna à une vio- 
lente colere. Il n'auroit gardé aucune 
mefuré contre le Parlement, s’il n'eûtété 
contenu par Ireton fon gendre. Il affem- 
bla le Confeil de Guerre, & les Agitateurs. 
li leur lut tous les Arficies, qui avoient 
été négociés. Il commença par leur 
montrer l’inconftance du Parlement, qui, 
ayant dégradé le Roi il y a un an, con- 
fentoit à ie reconnoître pour Souverain, 
& quiufurpoit fur l'Armée une Autorité 
abfolue. Il fit voir, qu’on foûtenoit l’E- 
pifcopat, au gré des defirs des Superfti- 


 tieux. Il fit valoir dans fon difcours, par 


des figures qui lui étoient naturelles, tous 
ces griefs aufquels fon ambition irritée 
donnoit une force & une véhémence, 
qui ne pouvoient être rendues que par 
lui. 

Tous les Officiers n’eurent qu’une 
voix ,& penférent tous commelui, com: 
me s'ils n’euffent eu avec Cromwelqu'u- 
ne même ame. Ils jugérent, que le Roï, 
dont les deux Chambres entreprenoient 
alors la défenfe, étoit la feule caufe de 
tous ces torrens de fang qu'on avoit ré- 

pan-° 
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pandus en tant d’endroits du Royaume, 
Qu'on ne devoit point fe fier à lui pour: 
ce qui repardoit le Gouvernement. Que: 
le feul moyen de mettre la Keligion &: 
V’État en fureté étoit de lui faire au plû-. 
tÔt fon Procès 
* Cromwel touchoiït à fon but: il n’a. 
voit plus qu’un éclat à faire. Que ne: 
dit=il pas , pour donner encore plus de for-: 
ce à ce difcours, qui lui étoit fi agréa-: 
ble? [l envoya aux deux Chombres un: 
Ecrit imprimé fous le titre de Remontran.. 
ces, qui contenoit : | | 
, Qu'on devoit établir à Londres une 
» Chatnbre de Juftice, ou un rouveau 
» Trivunal, avec Autorité de faire le Pro- 
, Cèsau Roi, & à tous ceux quiavoient 
excité des troubles, & qui ôfoient 
encore troubler le Repos du Royau- 
» Me. Qu'on devoit fommer le Prince 


 préfenter dans fix mois à Weftminf- 
, ter , à faute de quoiils fuflent décla- 
rez traitres, ennemis du Royaume, & 
, incapables de pofléder aucune Dignité 


,, dans l'Angleterre. Que tout le Reve- . 


, nude la Couronne fût appliqué aux 
,, Néceflitez les plus preflantes du Royau- 
5» Mme: Quon établit deformais une 
5 Chambre perpétuelle de Députez élus 
», par le Peuple, pour gouverner PEtar 
,) Conjointement avec le Roi. Que le 
» ROi fut élû par cette Chambre, à Ja 
3, pluralité des voix. Qu’aucun ne fût 
5, là Roi, qu’il n’eat auparavant recon- 

» Ou 


de Galles, & le Duc d’Yorck, de fe | 
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nu la fouveraine Autorité du Peuple 
au - deffus de lui. Que la Juftice fe- 
roit adminiftrée felon les Loix du 
Royaume, & que le Droit de faire 
Grace appartiendroit au Roi, mais a- 
vec le Confentement du Parlement: 
de forte que la Couronne d'Angleterre 
étoit élective, & que toutes les Loix 
. étoient renverfées.,, 

Le Parlement, méprifant beaucoup cet. 
te Remontrance, ordonna, qu’on la mît 
au feu ; & fut indigné, qu'un feu) hom- 
me ôfät lui faire la Loi, & lui en prefcri- 
re une pareille, | 

Cromwel, ne confultant que fon Ref- 
fentiment, prit le chemim de Londres a4- 
vec l Armée: il mena le Roi avec lui. it 
étoit réfolu de tout ôfer ; l’audace lui 
tenant lieu de titre, pour ce qu’il vou- 
loit entreprendre. Le Parlement, ayant 
été averti de fa marche, lui envoya qua 
tre Députez, pour le prier de ne pas avan- 
cer davantage; parce que la Ville paroif- 
foit difpofée à un foulevement, depuis 
qu’elle avoit eu nouvelle de fon appro- 
che. Cromwel n’eut aucun égard à cette 
priere, & ne changea point de deflein ; 
s'étant contenté de renvoyer les Députez 
avec cette Réponfe: 

,, Que le Roi avoit voulu fe fauver 
par les Cafemates de Windfor ; qu’il 
le menoit à Londres, fuivant l’A vis du 
Confeil de Guerre, afin qu’on le mît 
dans le Palais de Saint James, où il 
,, feroit mieux gardé.,, Enfin, Cromwel 

étant 
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étant arrivé à Londres, il fir loger tou-. 
te l’Armée dans les Fauxbourgs & dans 
tous les villages circonvoifins :.ainfi, cette 
Ville fe trouva comme afliégée. Cela 
arriva le 22. de Novembre 1648, Le 
lendemain, le Parlement étant aflemblé 
comme à l’ordiniare dans le Palais de 
Weftminiter, le Colonel Harriffon y al- 
Ja auflitôt avec 1200. Fantaflins chofis: 
& ayant chaflé les Bourgeois qui y fai- 
{oient la garde, il y mit fes gens en la: 
place, & les rangea en double haye, juf- 
qu’à la Sale où le Parlement étoit aflem- 
blé. 

Le Parlement même , dans le tems qu’il 
exerçoit fon Autorité avec fon fafte, fe vit 
efclave del’ Armée , par ün contrafte d’au- 
tant plus humiliant, que fa Vanité étoit 
plus grande. 

Les Chevaliers Pride & Valler, ayant 
repouflé, avec une efpece de fureur, les 
Huiïfliers qui gardoiïent la porte de la Sale 
où les Députez des deux Chambres é- 
toient aflemblez , entrérent & s’avancé- 
rent auprès de la Table où étoit l’Ora- 
teur: &, fans faire les Révérences accou- 
tumées , ils lurent la Commiffion que le 
Confeil de Guérreleur avoit donnée, qui 
portoit, qu’on devoit arréter prifonniers, 
& livrer entre les mains de ce Confeil, 4r. 
Députez de la Chambre Baffe , qui étoient 
appellez par leurs noms l’un après l’au- 
tre. 

À ce procédé extraordinaire, les Par- 
lementaires fe levérent, fans qu’on eut 

À achevé 
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achevé de Lire; & s’écriérent, que l'in+ 
fulte qu’on leur faifoit outrageoit la Na- 
tion Angloife, de qui ils tenoient le Droit 
& la Comimiflion d'exercer l’Autorité 
qu’ils avoient. Devoient-ils être furpris 
de ce traitement? N’étoit-ce pas la ven- 
geance de l'Autorité Royale foulée aux 
pieds? Ils avoient appris eux mêmes à 
ne pas refpecter celle du Parlement. 

Le Colonel Harriffon étant entré a- 
vec 40 des principaux Officiers de l’Ar- 
mée, il déclara, qu’il avoit ordre de con- 
duireen prifon , fans plus différer, les Dé- 
putez que l'Armée demandoit, Les Par- 
lementaires, craignantde plus violens ou- 
trages ,engagérent c°ux qu’on dermandoit 
de fuivre volonrairement le Général Har- 
tiflou ; ce qu’ils firent , après que le Parie- 
ment leur eut promis de les remettre 
bientôt en Liberté. Néanmoins, les prie- 
res les plus preflanres & les :follicitations 
les plus vives de ce corps ne purent Qb- 


_ tenir'eur Liberté, que dans huit jours ; & 


D eee 


he DE Eu 


on ne la leur fit acheter , qu’à condition 
qu'ils s’en retourneroient däns leur Pro- 
vince, & que de dix ans ils ne s'appro- 
cheroiïent de Londres. Un pareil Atten- 
tat à l’Autorité du Parlement, exécuté 
par l’entreprife la plus audacièufe , mife 
fous fon véritable point de vüe, paroît 


_ fort naturel, puifque le mème crime, qui 


eleve les Parlementaires, donne des armes 
pour les abaiffr. | 
La plus grande partie des Parlemen- 


_taires épouvantez abandonnérent les deux 


Cham- 
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Chambres ,pour s’en retourner chez eux. 
De iix cens trente perfonnes ,qui compo. 
foient les deux Chambres, il n’en reital 
que cent cinquante-quatre, dont il y en: 
avoit foixante-huit dévouëéz à Cromwel:: 
les autres quatre-vingt-fix étoient des gens: 
chargés de dettes, parce qu’ils étaient à. 
l'abri de leurs créanc'ers à caute de leur: 
employ. Ainfi,ces cent cinquante quatre: 
Députez étoienr vendus à la pañflion de: 
Cromwel, & ne pouvoient vouloir que: 
ce qu’il vouloit. Tel fut le Parlement: 
qui jugea le Roi, c’eft-à-dire, l'Horreur 
de la Nation ‘à laquelle on ne doit pas: 
imputer ce crime énorme: c’eft Crom- 
wel,& cent cinquante-quatre efciaves de 
fa fureur. 

Les Députez ne furent pas plûtôt arri- 
vez dans leur Province, que, felon qu’ils 
en étoient convenus, ils firent publier un 


Manifefte au nom des Vilies qui les a-, 


voient nomimez, Où, après avoir expofé 
la maniere outrageufe dont on les avoit 
traités par ordre de Cromwel, ils décla- 
roient: ,, Que le Parlement étoit rom- 


» pu, & ne pouvait plus avoir aucune 


Autorité ; & proteftoient contre tout ce 
»» quiferoit fait, ou ordonné fous le nom 
» des Communes, par ce petit nombre 
,» des Députez ,que la T'yrannie de l’Ar- 


>, Mée retenoit à Weftminfter.,, Crom-. 


wel fit donner le contrepoifon, fi on ofe 
décider entre deux Partis également re- 
belles, que le venin éroit piûtôt dans le 
Parti qui lui étoit contraire. I] fit don- 

ner 
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her auffitôt, par fon prétendu Parlement, 
compofé de cent cinquante quatre membres 
de la feule Chambre Bafle, une Déclara- 
tion toute contraire à celle des autres Dé- 
putez qui s’étoient retirez, & par laquel- 
le cette derniere étoit condamnée com- 
me féditieufe: & ceux, quienétoient Aus 
teurs, étoient déclarez incapables d'exer- 
cer jamais aucune Charge publique dans 
le Royaume. Cromwel, outre tout cela, 
avoit un grand nombre d’'Em'ffaires ré- 
pandus par-tout,qui prévenoient les ef- 
prits, & lerepréfentoient comme Protec- 
teur des Loix & de la Liberté. 

Cromwel ne fe foucia pas de groflir le 
nombre des Députez du Parlement, qu’il 
appella la Chambre des Communes ; 
parce qu’il comprit, que, lorfqu’il n’y au- 
roit pas tant de têtes , il lui feroit plus 
facile d’en diriger les mouvemers, Tout 
étant difpofé pour fon grand deffein d’é- 
tablir. une Cour de Juitice pour travailler 


au Procès du Roi, il sffeta de nommer, 


ua jour de Noël, un certain nombre de 
Juges, qui furent tirez également de la 
Chambre des Communes & de l’Armée: 
& comme on lui repréfenta, que c’étoit 
la coutume de folemnifer ce jour en An- 
gleterre, & de faire vaquer les Cours de 
Juftice; il répondit, que pour les Affaires 


-qui regardoient Dieu & ja Religion, il 


ne-devoit point y avoir de Fêtes. Voici 
roprement ceux qui firent le Procès au 
OA. 
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| Jean BRADSHAW, Préfidens. 


Jean Lifle. 
Guillaume Say. 
Olivier Cromwel. 
Henry Ireton. 
Hardrefle Walter. 
Valentin Walton. 
Thomas Harriflon, 
Ifaac Euvers. 
Gray Groby. 
Jean Danvers. 
Thomas Malvarer. 
Jean Bourchier. 
Guillaume Heve- 
nintghaimn. 
ÂAlderman Penning- 
ton. 
Guillaume Punfoy. 
Henry Martin. 
Jean Blaxifton. 
Gilbert Millington. 
Guill. Cunftable. 
Edmond Ludlow. 
Jean Haringfon. 
Michel Livefloy. 
Robert Titesburn. 
Ouven Roe. 
Robert Lisburne, 
Adrien Scroope. 
Richard Diane. 
Jean Oxi. 
Jean Harinfon.. 
Guillaume Gosfe. 
Corneille Hollandt, 


Jean Carrey. 

Jean Yones. 

Milles Corbet. 
François Aïilen, 
Peregrin Delhamn. 
Jean Moore, 

Jean Aldved. 
Henry Smith. 
Henry Edoüard. 
Gregoire Clement. . 


Thomas Worgan. 


Gregoire Norton. 
Edmond Harvey. 
Jean Venn. 
Thomas Scot. 
Thomas Andrews. 
Guillaume Cauley, 
Antoine Stapley. 
Jean Downes. 
Thomas Horton. 
Thomas Ham- 
mond. 
Nicolas Love. 
Vincent Poller. 
Auguftin Garland. 
Jean Dixfwill. 
Georges Fieet- 
wood. 
Simon Mayne. 
Jacques Temple. 
Pierre T'emple. 
Daniel Blagrave, 
Thomas Wals. F 


| 
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Ï1 y eut d'autres perfonnes, qui fervi- 
rent de Confeillers accufateurs, comme 
on les appelle en Angleterre; il y eut fix 
Confeillers rapporteurs. On nomma les 
meflagers Huifliers qui étoient néceffaires 
dans ce Procès, & un Crieur qui devoit 
citer le Roi à comparaître devant ce Arf 
banal, Cromwel, quine pouyoit pas s'é- 
tourdir fur le crime horrible qu’il médi- 
toit , quelque couleur. qu'il voulût y . 
donner , eut l’impudence d’ordonner un 
Jeûne folemnel dans tout le Royaume, le 
28. Décembre 164$., afin que Dieu élai- 
râtles Juges, & qu’il jugeaflent fans paf- 
fion. 

Voilà la plus grande Infulte qu’on puif- 
fe faire à Dieu. 

Cromwel lâcha parmi le Peuple 40. 
Miniftres Presbytériens, qui, comme au- 
tant de Bouttes- feu , préchoient. avec véhé- 
mence : ,, Que le tems étoit venu, où 
>, l'Oeuvre de Dieu s’alloit accomplir. 
:n Que Dieu avoit établi Cromwel ,pour 
être l’Ange deftruéteur de la Monar- 
», Chie, & l’Ange tutelaire de la Liberté 
» du Peuple & du Gouvernement Répu- 
» blicain, » 

Le Miniitre Peters, Martial & Car- 
rille, {e fignalérent par les figures les plus 
emportées & les plus vives au gré de la 
paflion de Cromwel. 

Il ordonna, qu’on publiât à fon detrorh- 
pe dans toutes les places publiques de 
Londres: ,, Que la fouveraine Cour de 
1 Juftice des nouveaux Juges établis par 

b 2: la 
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,, la Chambre des Communes feroit ou-. 
» Verte pour la prémiere fois le 20. Jan-: 
, Vier dans lagrande Salle de Weftmin{-: 
n» ter, OÙ tous ceux. qui auroient quel-: 
,, que Plainte à faire contre Charles: 
» Stuard, ci-devant Roi d'Angleterre, 
,, Pourroïent parler avec une pleine Liber-. 
» té.,, Ireton, par ordre de Cromwelfon: 
beau-pere , diftribuoit des Troupes: 
dans plufieurs quartiers de la Ville, pour: 
empécher le defordre. On difoit haute-. 
ment, que Cromwel fe moquoit d’eux,, 
qu’il leur annonçoit la Liberté, tandis: 
qu’il les tenoit enchaînés. Plufeurs fe: 
diftinguérent , en refufant d’être du nom-:. 
bre des Juges. Tels furent /e Cumre de: 
Pembrock, Philippe Herbert, le Chevalier: 
Willis, €ÿ le Chevalier Fairfax , qui avoit: 
été Généralifime , & le Chevalier Pric-. 
ciar, qui déclama contre la confcience: 
& la Religion de Cramwel, qui procé-: 
doit contre un Roi,à qui il avoit prété! 
ferment de fidélité & d’obéiffance. Crom-! 
wel ent foin de fe vanger dans certaines: 
occafons de ces perfonnes fcrupuleufes., 
Il nomma pour Préfident de cette Cour: 
de Juitice Bradsbavu, qui n’avoit jamais: 
fait que l'Office de Régent dans les Eco-: 
les de Droit, & lui donna pour Aff:f-: 
feurs Year Yoner, & Robert Doris Lavvs,, 
qui n’étoient que fimples Praticiens. 

Le 20. Janvier, les Juges s'aflemblé… 
rent fur les dix heures à Weftminfter., 
Dès qu'ils eurent pris leurs places, le: 
Colonel Thomlirfen, qui gardoit le Roi 

dans: 
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dans une maifon voifine, eut ordre de 
l’amener. Lorfque ce Prince entra, per- 
{onne ne fe leva ni ne fe découvrit à fon 
entrée; mais ,on le fit affeoir, comme le 
moindre de fes Sujets, dans un fauteuil 
qui étoitau milieu du Parquer, Ce trai- 
tement fi peu refpeétueux, joint aux or- 
dres fecrets que Cromwel avoit donnez 
pour l’expoñfer à la rifée du peuple, inf- 
 pira l’audace à la multitude qui fe trou- 
voit-là de crier plufieurs fois ,, Juftice, 
» Juftice, contre Charles Stuard, qui s’eft 
s, ligué avec les Papiltes. pour perdrenû- 
» tre Liberté & nôtre Religion... Pene 
dant tous ces cris furieux le Roi ne ré- 
pondit rien, en regardant cette populace 
infolente: il retraçnit le plus grand de 
tous les modeles , qui, dans un état pareil, 
jettoit fur un peuple animé des regards 
propres à l'attendrir & à le confondre. 

Après qu’on eut fait affeoir le Roi, je 
Greflier Philips, qui étoit aflis au pied du 
_Préfident, commença à lire l'A@e par le- 
quel les Communes avoient érigé ce Tri- 
bunal, avec pleine Puiffance de travailler 
au Procès du Roi, auquel on ne donnoit 
que le fimple nom de Charles Sruard. 
Le Greffier avoit devant lui fur une table 
uae caflette où étoient tous les Aétes qui 
concernoientle Procès, & d’où il les ti- 
soit l’un après l’autre, à mefure que les 
Juges les vouloient examiner ; nerefufant 
pas même de les faire lire à ceux du peu- 
ple, qui avoient envie de les voir. Pen- 
dant cette inique REAÇÉADESS une canne 
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que le Roi avoit à la main, étant venuë: 
à tomber , il fut obligé de quitter lui-: 
même fon fiege pour la ramafler, per-: 
fonne' ne daignant fe remuer pour lui! 
rendre ce petit fervice. Cromwel lui-: 


même ne put s’empécher de témoigner de: 


l’indignation de ce mépris. 


Après que le Greffier eut fait la leéture: 


de l'Aéte des Communes, Bradshaw, 


s’adreffänt au Roi, lui parla en ces termes: 


>» Charles Srnard , ci-devant Roï de ce 


,, Royaume, les Communes font fenfible-. 
 Mmenttouchées du malheureux état où el«: 


, les vous voyent réduit, accufé d’avoir 
» plongé l’Angleterre dans un abime de 


, malheurs C’eft pour cela,qu’elles fe font 


, crû Gbligées d’établir cette fouveraine 


dre les crimes dont on vous Charge, 
, & pour en juger enfuite comme elle 


» trouvera à propos.,, À peine eut:il. 


achevé de prononcer ces paroles, qu’un 


, Cour de Juflice, pour vous faire-enten- 


certain homme appellé Colburne fe prit: 


à criér: ,, Quelle maniére de juger eit 
., celle ci, & qu’en peut-on ättendre, 
l’opprobre de toutes les autres? On fe 
contente d’appeller le Roi du fimpie 
rom de Charles Stuard: & qui eft-ce 


la Nature lui a donné, & que le Ser- 
ment des Peuples luia confirmé ? Quel- 


faire le Procès au Roi, avant que de 
le reconnoître pour criminel, & fans 


39 
» fa- 


le procédure étrange! Avant que de 


fi ce n’eft que notre Nation devienne : 


qui a Ôté à ce Princeun Royaume, que. 
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5 favoir: quelle ‘fera l’iflue du Procès 
» qu’on intente contre fa perfonne, on 
» Commiénce par lui Oter 'etitre de Roi, 
 & avec ce titre fon Royaume! C'eft- 
» à-dire, qu'on commence une Ation 
> prétenduë de Juitice, par une Injuliti- 
» Ce des ‘plus criantes , fans avoir au- 
+ Cunépard pour toutes les Loix.,, Quai- 
que tout ce Difcours fut extrémement 
hardi, celui qui le fit ne fut pas pour- 
tantarrété prifonnier , & l'on voulutavoir 
quelque égard pour la Déclaration qu’on 
avoit faite, que Chacun auroit une entie- 
re Liberté de dire fan Avis:mais, malgré 
cela,le peuple ne laiffa pas de fe jeiter 
fur lui avec furie ; & ce fut comme par 
miracle qu’il échappa de léurs mains, Le 
bruit ayant ceflé, Corke, à qui Crom- 
wel avoit fait donner l'Office de Procu- 
reur-Général, fe leva, & fe tournant vers 
le Préfident dit: ,, qu’il accufoit Char- 
» les Stuard là préfent, de la part des 
_»s Communes, qui repréfentoient toutle 
»» Peuple d’Angletérre, de Haute Trahi- 
fon au premier chef, & de plufieurs 
+ autres crimes, dont il demandoit qu'on 
» lûtles Dépofirions.,, Et, encetendroir, 
la Popluace, animée par la préfence de 
Cromwel, fe mit à crier encore plus haut 
que la prémiére fois: ‘Jaffice . 'Faflice ,con- 
tre ce Traitre.. Les cris s’étant appaifés 
par l’ordre du Préfident, Charles voulut 
parler; mais, il n’eut pas plûtôt ouvert la 
bouche, que Bradshaw eut l’andace de 
lui impoñer filence, & lui ordonna d’é- 

Bb 4 cou- 
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couter les Accufations dont il étoit 
chargé. 

Les Accufations, telles qu’elles furent 
Iü€s par le Grefñer, portoient :,, Que le 
» Rüïi avoit abandonné les deux Cham- 
,, Dres du Parlement, pour tâcher deren- 
, dre fa Puiflance arbitraire,contre le Ser- 
, ment, qu'il avoit fait à fon Sacre , de 
», Rouverner felon les Loix du Royau- 
»» me. Que pour cet effet il avoit vou- 
»; lu faire entrer des Troupes étrangeres 
,, dans le Royaume, pour y allumer la 
» guerre. Qu'il avoit réfolu de rétablir 
» le Papifme, au préjudice de toutes les 
», Loix, & de détruire la Religion de 
» l'Eglife Anglicane. Qu'il avoir donné 
des Commiffions , pour faire mafla- 
crer les Proteftans en Irlande. Qu'il 
étoit la principale Caufe de tout le 
» Caug qui avoit été répandu dans l’An- 
gleterre, depuis dix ans ,par les Guerres 
Civiles qu’il y avoit excitées. Qu'il. 
avoit appuyé fécrétement la Rebellion 
des  Irlandois. Qu'il y avoit des 
preuves fufffantes, pour le convain- 
cre d’être Tyran, Traître envers {on 
Peuple, Meurtrier, & Ennemi déclaré 
de-la Patrie... 

Ces Chefs d’Accufation n’eurent pas 
plutôt été allégués, qu'il fe leva de la 
foule un homme à peu près du génie de 
Colburne, lequel, malgré la violence dont 
on venoit d’ufer envers celui-ci, Ôfa bien 
repréfenter avec la même Liberté: ,,Que 
» l'Article, dans lequel on accufoit le a 
æ J a= 
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5, d’avoir voulu opprimerles deux Cham- 
», bres du Parlement, étoit manifeftement 
», injufte: qu’au contraire, c’étoient fes 
, Ennemis, qui les avoient détruites, en 
3 réduifant tout le Parlement à la feule 
»» Chambre Bafle, puifqu’elles ne peu- 
» vent fubfifter l’une que par l’autre, 
» Que s'il étoit néceflaire, comme on 
» venoit de l’infinuer, qu’il y eût deux 
>» Chambres dans le Parlement, dès-là, 
» toutes les Procédures, qu’on alloitfai- 
» re contre le Roi, devoient être répu- 
 tées injuftes & violentes , puifqu'il 
» P’y avoit que la feule Chambre des 
» Communes qui fubfiftät.,, Cette Re- 
montrance, toute fage & toute julte qu’el. 
le étoit, n'avait garde d’être approuvée. 
On impofa d’abord filence à celui qui ve- 
noit de la faire, & il fe vit contraint de 
fortir au plûtôt, chargé d’injures & de 
conps. 

Le Roi ,ayant obtenu fa liberté de par- 


_ Jer, répondit en peu de mots à toutes 


les Accufations qu’on venoitde faire con- 
tre lui, en alléguant d’abord l’incompé- 
tence du Tribunal devant lequel on. le 
contraignoit de paroître, & en proteitänt 
qu'il étoit innocent de tous les Crimes 
dont on le chargeoïr. Sur quoi Bradshaw 
ayant voulu foûtenir la prétenduë Auto- 
rité de cette Cour de Juftice à laquelle 
il préfidoit, après plufieurs vaines Rai- 
fons que le Roi n'eut pas de peine à ren 
ve:fer, ce Juge fut enfin réduit à lui ré- 
pondre , qu’il n'avoit autre chofe à lui di- 
4 B $ re, 
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re, fi ce n’eft que le Tribunal, devant 
lequel 1! comparoifloit, étoit établi par le 
Peuple d'Angleterre qui l’avoit élû Roi. 
À ces mots, le Roi s'étant mis un peu 
à foûrire, traita Bradshaw d’iguorant, 
& lui dit: ,, Qu'un Préfident devoit au- 
»» moins fçavoir, qu’une Couro:inehéré- 
>» ditaire depuis mille ans ne peut point. 
»» être appellée éleétive. Que du refte 
» C'étoit contre toutes fortes de droits, 
» qu'il étoit cité devantdes gens, qui ne 
+ Pouvoient avoir d’autre puiffance fur lui 
» que celle que les Voleurs de grand 
»s Chemin ont fur ceux qui tombent en- 
»» tre leurs mains.,, Cette Réponfe, à la. 
quelle on ne s’attendoit pas, choqua tous 
fes Juges, & les couvrit de confufion. 

Auflitôt, un grand murmure s’excita par- 
mi eux: & Cromwel, ayant parlé à l’o- 
reille du Préfident, celui-ci fe leva pour 
dire au Roï, que la Cour le renvoyoit, & 
qu’il penfät à rendre fa derniere Réponfe 
à la prochaine féance; à quoi ce Prince 
repliqua, Qe’#hspenfaffent eux-mêmes ,qu’ils 
étotent fes Sujets, ES qu’il étoit leur Souvee 
FOR: 
Ce Combat fi inégal de la Raïfon prou- 
voit évidemment de quel côté la Juftice 
fe déclaroit. 

Après ces paroles, le Roi fe retira, & 
un grand nombre de Gardes le recondui- 
fit fans aucune marque de refpe@ au Pa- 
lais de Saint James. Un Presbytérien 
voulant fe fignaler fe coula à travers les 
Gardes, & cracha au vifage de ce Prince, 

en 
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en l’appellant Traître & Affaflin. Le 
Roi, fans témoigner le moindre reffenti- 
ment de cette iujure, répondit avec beau- 
coup de douceur ,en s’effuyant la joüe, 
Que le Sauveur dn Monde avoit foujfert 
avant lui un pareil Quirage. Par cetaffront, 
qui annonce le dernier mépris, & qu’ef- 
fuya le Maître de l'Univers, lorfqu’il 
voulut fubir un Jugement de fes Créatu- 
res, il fembloit dire à ce Monarque, Je 
veux que vous foyez traité précifement 
comme moi, rien n’eft plus confolant 
dans le Chriftianifme, 

Les Juges furent extrémement irritez 
de ce que le Roi les avoit comparez à 
des Voiïeurs de grand chemin. Cette 
Comparaifon humiliante leur fut d’autant 
plus fenfible, qu’elle leur mettoit de- 
vant les yeux toute l’Enôrmité de leur 
crime. 

Deux jours après, le Roï fut ramené 
devantla Cour de Juftice, qui étoit raf- 
fembiée pour la feconde fois. Il 2p- 
puya toujours fur l’Incompétence du 
Tribunal. Bradshaw voulut encore s’ef- 
fayer avec le Roï, mais il ne fut pas plus 
heureux. Il Ôfa dire, ,, que le Fribunal, 
, devant lequel on le fommoit de ré- 
;, pondre, tenoit fon Pouvoir des Com- 
, Mmunes du Royaume, devant lefquel: 
les les Rois fes Prédécefleurs avoient 
, toujours répondu. ,, 

Le Roi lui fit alors un défi de citer un 
feul Exemple de ce qu’il avançoit. Le 
Prélident fentit qu’il étoit engagé dans un 

pas 
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pas dont il ne pouvoit fe tirer. Cromwel, 
qui étoit préfent, vint à fon fecours, & 
prit la parole, I] dit ,, Que de tels Eclair- 
» Ciflemens étoient inutiles; & que la 
», Cournetrouvoit pas à propos de perdre 
»» letemsen defemblables coïteltations.,, 
Bradshaw , pendant cet intervalle, s'étant 
remis de fon defordre, donna à lire au 
Greflier un papier où étoient ces paroles : 
ss Charles Stuard, vous êtes accufé , de ja 
s» Part du Peuple, de trahifon, & de di- 
»» Vers auires crimes; la Cour ordonne 
5 Que vous y répoudiés. ,, Le Roi té- 
moigna, qu’il étoit prêt de fejuftifier, pour- 
vô qu’on lui montrât en vertu de guelle 
Autorité on le citoit, Il alloit pourfui- 
vre, lorfque le Préfident, à qui Cromwel 
fit figne, l’interrompit, & ordonna 
qu’on le remenât au laläis de Saint Ja- 
mes. 

Le lendemain matin, la Cour de Jufi- 
ce s'aflembla de nouveau, & le Roi fut 
encore amené devant-elle, toujours à 
pied comme autrefois, & parmi un peu- 
ple fi nombreux, qu’il falut employer 
une heure pour faire le chemin de mil- 
le pas. | 

Alors, ce Princeinfortuné , fentant que 
fa perte étoit réfolnë. crut qu'il devoit 
fa Juftification à fon Innocence. 

Interrogé fur ce qu’il avoit à dire pour 
fa Défenfe ; il répondit prémiérement, 
ss Qu'illui étoit aifé de fe jultifier de ce 
» Qu'on l’accufoit d’être l’auteur de la 
+ BUcrrre; qu'ilne l’avoit entreprife, que 
» dans 
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, dans les bornes d’une légitime défen- 
» fe5,, ce qu’il prouva d’une maniere 
évidente, par la confrontation des dattes 
desprémieres Commiflions que les deux 
Chambres avoient données pour lever des 
troupes. à | 
Qant à la rupture des Parlemens dont 
on lui faifoit un crime, il démontra ,qu'il 
avoit ufé de fon droit, puifqu’il pouvoit 
lui feul proroger & cafler le Parlement: 
& il fit voir, par tes Loix fondamentales du 
Royaume , qu'il n’a d’Autorité , que lorf- 
qu'il concourt avec le Roï, & qu'elle 
ceffe, lorfqu’il n’y a plus d’union entre 
eux. Îl prouva encore, que la Chambre 
des Communes n’avoit aucun droit d’éri- 
ger une Cour de Juflice. Après avoir 
parlé longtems, il fit une pole, pour fe 
reprendreenfuite: mais ,le Préfident, pour 
fauver en quelque forte l’impuiffance où 
il étoit de répondre, dit: ,, Vous voyez, 
» Meffieurs, que de toutes les Accufa- 
tions, importantes dont Charles Stuard 
» à été chargé, il ne s’eft attaché à ré. 
» pondre qu’à celle dela guerre; & le fi- 
» Jence, qu’il a gardé fur lesautres Arti. 
, Cles, témoigne aflez , qu’il ne trouve 
:, point de raïfons pour s’en juftifier.,, 
Auffitôt, il fe leva une voix confufe de 
toute la Multitude qui fe mit à crier: 
sl eff coupable |, 1l eff coupable, qu'il 
menure, 
Ne femble t’il pas,que ce Jugement,où 
entre une Populace furieufe & infenfée. 
foit fait fur le mène modele, que celui 


qui 


ww 
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qui nouseft rapporté dans les Livres Sa- 
crez fur le Jufte par excellence. 

Le Préfident Bradshaw étoit-il en droit 
de tenir ce langage? Le Roi, en fe jufti- 
fiant d’être l’ Auteur de la guerre, ne fai- 
{oit-il pas évanouir le reproche le plus 
effentiel qu’on pouvoit luifaire? N’avoit- 
on pas fans cefle la rupture du Pariement 
à la bouche, pour la lui oppofer fans 
raifon , puis qu’il eft clair qu’il ufoit de 
fon Droit? On l’accufoit d’être Papifte: 
on eft convaincu à préfent, qu’il eft mort 
en bon Proteftant. On l’accufoit d’avoir 
ufurpé un Pouvoir arbitraire : n’eft-il 
pas évident , que le Parlement l’ufurpoit ? 
Étoit il Juge compétent? 

À l’égard du Pouvoir arbitaire, dans 
le conflit des deux Autoritez, ce Chef 
étoit-il décidé? & n’étoit-ce pas un Pré- 
texte du Parlement ? 

Après que ce bruit fut un peu appai- 
fé, la Femme du Général Fairfax , qui 
afliftoit.à ce fpeétacle, fe fignala pour 
le Roi. Elle dit, que l’Ambition. feule 
de Cromwel demandoit la mort du Roi: 
que cette ['roupe infolente, qui venoit de 
crier, étoit une troupe de mercenaires , 
gens fufcités par les Créatures de Crom- 
wel. 

Cette Dame fut écoutée fort tranquil- 
lement ; & fur-rout Cromwel la laiffa 
parler , fans s’émouvoir : il fe contenta de 
dire en Italien, que c’étoit ane folle : à 
#na ÎMaita, Sur cela, Bradshaw eva 
l’Audience, & le Roifut reconduit com- 

me 
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me les autres fois au Palais de Saint Ja- 
mes. : 

La femme de Bradshaw, & celle de 
Thomas Scot qui étoit un des Commif- 
faires, firent tous leurs efforts inutilement, 
pour diffuader leurs maris de juger le Roi. 
Cromwel, de fon côté, mettoit tout en 
ufage auprès des Juges, pour les perfuader 
de le condamner à mort. Il y en avoit 
4$, dont il difpofoit abfolument, à qui 
il imprima ce qu'il voulut. 11 employa 
pendant ce tems-là le grand Art qu’il a- 
voit de difimuler, jufqu’à verfer des lar- 
mes, & dire en foupirant, lorfqu’il par- 
vint à faire conduire ce Prince fur l’E- 
chaffaut : 

» Qu'il prenoït Dieu à témon de !a 
» douleur qu’il fentoit de voir un Roi 
>, fous la main d’un Bourreau; mais, que 
» l’interêt de la Religion, & le falut de 
», tant de peuples, étoient à préférer à la. 
>» Vie d'un feui homme.,, 

._ Enfin, fon Hipocrifie n’avoit point de 

reflource & de rafinement qu’elle ne fit 
valoir dans cette occafion. Il fe pré- 
fentoit fous les figures les plus fpécieu- 
fes & les plus impoñfantes, & mettoit en 
œuvre toutes les raifons les plus fortes, 
pour perfuader qu’on ne pouvoit point 
rétablir la tranquillité dans le Royaume, 
fans donner au Parlement toute |’ Autorité 
Royale, ce qu’on ne pouvoit faire pen- 
dant la Vie d’un Roi. | 

Enfin , le Roi fut ramené pour la qua- 
trieme & derniere fois devant les Com- 
| | mil. 
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miffaires ; & les ayant trouvez en Rob- 
bes rouges, qui eft l’habit que prennent : 
les Juges, quand ils veulent rendre un 
Jugement criminel diffinitif, il vit bien, 
felon qu’on le lui avoit dit, que fa mort 
étoit réfoluëé , & que les Commiflaires 
avoient deffein de prononcer fon Arrêt 
ce jour-là. Il témoigna, qu’il vouloitbien 
ne plus infifter fur l’Incompétence de fes 
Juges. Il eft furprenant, que ce Prince, 
qui n’étoit point épouvanté de la mort, 
voulut bien fe relâcher d’un point fi juf- 
te, & donner cet avantage à fes ennemis. 
Ï! pouvoit bien juger, qu’ils ne change: 
roiïent pas, & que Cromwel, immuable 
dans fa haine , ne prendroit pas d’autres 
idées. Ilauroit été digne des plus gran- 
des loüanges, fi, foûtenant fon grand rôle 
avec la même fermeté, il eut perfifté à 
dire, que fes Juges n’avoient aucun Droit 
de le juger. Il demanda même à parier 
aux Députez des Communes , avant que 
les Jupes rendiflent ,, un Jugement qui 
» Pouvoit attirer de fi grands maux, que 
», non feulement eux qui vivoient, mais 
»» après eux leurs enfans qui étoient en- 
» Core à naître, s’en reflentiroient un 
ss JOUT.: 

Le Préfident , furpris de la demande du 
Roi, s’addreffa Cromwel, afin qu’il di- 
rigeit fes mouvemens. Celui-ci lui 
ayant fait comprendre ce qu’il devoit ré- 
pondre, il fe tourna vers le Roi, & lui 
dit: ,, Que la Cour ne pouvoit lui ac- 
»s Corder ce qu'il demandoit; qu’on 

>, VOYOIt 
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» Voyoit bien, qu’il vouloit toujours élu- 
» der fon jugement: mais qu’il pouvoit 
»» Etre perfuadé , que toutes les tentatives, 
»» qu'il feroit pour cela du côté des Com- 
» Munes, feroient inutiles ; puifque c’é- 
» toient les Communes même, qui 2- 
» Voient érigé ce Tribunal, & qui lui 
3» AVoient donné l'Autorité qu’il ayoit 
» Conteftée, pour le juger fans délai.;, 
Le Roï alors, n’ayant plus d'autre ref: 
{ource, cita des Loix fondamentales du 
Royaume, qui portoient, que le Roi 
d'Angleterre ne pouvoit être mis en cau- 
fe pour quelque crime que ce fût, & 
qu’on ne pouvoit jamais avoir d’action 
contre lui; & il cita des exemples: ,,non 
»s PAS, ajoûta-t’il, que je me fente la 
3 Confcience chargée d’avoir fait, durant 
», {out mon repne, le moindre tort à mes 
nn Sujets, fi ce n’eft par le confente- 
» ment que le Parlement m’a forcé de 
»» donner à la mort de l’innocent Vice- 
» Roi d'Irlande; mais, pour vous faire 
_» Voir,que, quand je ferois coupable de 
_ » tous les crimes dont vous m’accufés 
» faufflement, le droit des gens, &. la 
, Jurifprudence d'Angleterre, ne m’obli- 
3» geroient à en rendre compte qu’à Dieu 
an LC, à e 
Après cela, le Roï fe tût, & Bradshaw, 
inftruit par Cromwel, lui dit, qu’il in- 
terprétoit mal les Loix qu’il venoit d’al. 
léguer; puifqw’elles s’entendoient feule. 
ment de Chaque particulier , qui, à la vé. 
rité, ne pouvoit avoir d’aétion contre le 
Tome XV1LIL. Cc Roi, 
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Roï, mais non pas de tout le Royaume, 
& du Corps de la Nation en général, 
qui pouvoient être mis en comparaifon 
avec le Souverain, & prétendre des Ré- 
parations contre lui. ,, Maïs devant quel 
» Tribunal? reprit le Ror. Devant celui 
» qui repréfente tout l’Etat, repligua 
> Bradsbavv : ajoûtant, qu’encore que le 
Sang Royal fût de quelque confidéra- 
tion en Angletterre, il n’étoit pour- 
, tant pas jufte, que le refpeét, qu’on a- 
, voit pour lui, allât jufqu’à le ména- 
, ger, au préjudice du Bien public. ,, 
Le Roivoulut détruire ce raifonnement, 
en montrant, que comme le droit de la 
Chambre des Pairs n’étoit que de corfeil- 
ler, & celui des Communes de corfentir, 
felon les termes de leur Convocation, il 
étoit par conféquent manifeite, que c’étoit 
au Roi feul qu’appartenoit le Droit de ÿ#- 
ger. Cromwel, craignant que l’Affäire ne 
trainât enlongueur, & voyant bien que 
Bradshaw n’étoit pas capable de fortir à 
1on honneur d’une Difcuffion où l’on re- 
prenoit les Loix dès leur fource, il lui 
fit dire à l'oreille , qu’il ne s’amust plus 
à répondre au Roï, qui ne cherchoit qu’à 
prolonger le tems; mais que, pour finir 
cette difpure, il faloit fe lever, & faire 
pañfler les Commiffaires dans la Chambre 
où le Jugement devoit fe prononcer *. 
Ce 


# Quoïque le Roi eut dit, qu’il n’infiftoit point fur 
la compétence de fes Juges, on voyoïit bien qu’il 
h’étoit pas libre: ainfi les Juges étoient obligés de dé- 
cidesr ce point préalablement. 
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Ce qui ayant étéfait, Cromwel, con- 
fera quelque tems avec les autres Com- 
miflaires : & , après cela, le Préfident com- 
mença à recueillir les voix, quoiqu’on 
n’eût point encore vuidé la queftion de 
Ja competence de ce Tribunal, fans a- 
voir égard à tout ce que le Roi avoit al- 
légué pour prouver l’incompétence de ce 
Tribunal, Les plus moderés d’entre les 
Juges furent d’avis, qu’on fe contentät de 
lui Ôter la Couronne, & de le condam- 
ner à une prifon perpétuelle: mais Crom- 
wel, qui étoit déjà für de la pluralité des 
voix ,opina fortement à Ja mort, & fon 
fentiment fut fuivi de celui de 43. Juges, 
qui ne faifoient gueres moins des deux 
tiers. 

Ceux, qui avoient été d’un autre avis, 
s’abfentérent de la Chambre, ne pouvant 
pas foûtenir l’horreur d’être préfens au 
Jugement de mort du Roi Charles 1. De 
ce nombre furent les Barons Grey & Mu- 
. neton, les Chevaliers Temple, Nor. 
thon, d'Anvers, & huit autres Commif- 
faires, qui n’avoient point aflifté à ces 
Conférences fecretes qui fe faifoient dans 
la maïfon de Cromwel: enforte que, de 
80. qu'ils étoit au commencement, il 
pe s’en trouva que 66, lorfque le Roi 
fut jugé. 

Ces 66. furent les feuls qui voulurent 
aflifter à ce Jugement. Ayant repris leur 
place, le Préfident s’adrefla au Roi pour 
Ja derniere fois, & lui fit une Exhortation 
à la maniere des Puritains, compofée ce 

Ce: di» 


404 CHARLES I. CONDAMNE” A MORT 
divers paffages de l’'Ecriture, fur la né- 


ceflité indifpenfable où font tous les hom- 


Juge- 
ment par 
lequel 
Charles 
1. eft con- 
damné à 
mott, 


mes , & les Souverains mêmes, de com- 
paroître devant le Tribunal de Dieu 
& d’y être jugés avec toute la févériré 
de la plus exaéte Juftice. 

Enfuire de quoi, il ordonna au Greffier 
de lire le Jugement, par lequel il étoit 

orté: ,,Que Charles Stuard ayant été 
,, accufé, dela part du Peuple, de T'yran- 
,, nie, de Trahifon, de Meurtre, & de 


,, Malverfation dans fon Regüe il avoit 


,, toujours refufé de répondre fur les 
,, crimes , dont il étoit acculfé, & pour 
, lefquels il étoit condamné à fouffrir 
,, Ja mort par la féparation qui feroit fai- 
te de fa tête d’avec fon corps.., 
Cromwel continua de jouër fon rôle 
d'hipocrite, qu’il avoit époulfé : car , tandis 
qu’on lût le Jugement, il ne fit qu’ef- 
fuyer fes yeux avec fon mouchoir ,com- 
me s’il n’eut pû tarir fes larmes, & 
qu’il eut été pénétré d’une extrême dou- 
leur. | 
L’Arrêt ne fut pas plûtôt prononcé, 
que plufeurs en murmurérent d’indi- 
gnation, & en fremirent d'horreur: plu- 
fieurs Dames éclatérent fans aucune re- 
tenuë. La femme de Fairfax, en s’adref- 
fantaux Commiflaires, leur cria:,, Le Roi 
» meurt innocent; mais Vous, tant que 
,, VOUS vivrez, vous porterez tOUJOurs 
.. le titre odieux de Juges iniques. ,, 
La femme du Baron Grey difoit de fon 


côté, d’un ton aflez haut pour être en 
{en- 
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tenduë :,, Qu’on avoit condamné à mort. 
un Roi innocent, pour mettre à {a 
place un Tyran. ,. ÆElle n’avoit rien . 
oublié , pour détourner fon mari de juger. 
Mais , d’autre part, la Populace enivrée de 
la fureur que Cromwel leur avoit infpi- 
rée, crioit: Qw’sl meure le Tyran , qu'il 
meure le Papifie. Tant de traits fi confor- 
mes aux fouffrances d’un Dieu - Homme 
les rappellérent dans l’efprit de plufieurs 
perfonnes, qui dirent, que le Peuple Juif 
forcené avoit crié de même contre Je- 
fus-Chrift: Tolle, crucifige. 

Après que le Jugement de mort eut 
été I, le Roi fit tout ce qu’il put pour 
rétenir les Juges. Rien ne fut plus vif & 
plus prefflant que fes inftances. Il de- 
manda même à parler aux Députés des 
Communes, & r’oublia rien pour inté- 
refler la Religion de-tout le monde : mais, 
il ne put rien obtenir de fes Juges, qui fui- 
virent Cromwel, qui fe leva le prémier. 
Qui n’auroit été extrémement indigné de 
voir un Roi faire inutilement de pareilles 
démarches auprès de fes Sujets. 

Le lendemain matin, on dit que huit 28. Janvier 
Députés de la Chambre des Communes ‘‘?- 
vinrent lui offrir qu’on lui fauveroit la 
vie, s’il vouloit reconnoître la Chambre 
des Communes comme Souveraine, & 
renoneer à la Couronne pour lui & fes 
Defcendans, On lui fit d’autres Propof- 
tions auffi indignes: il les rejetta, fans 
héfiter; & voilà où Je le reconnoïs pour 
Roi. Il fauve par-là la baflefle de ce 

Cc 3 qu’il 
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qu'il fit, lorfqu’il reconnut la compétence 
de fes Juges, & des inftances trop vives 
pour les retenir après le. Jugement. On 
ne peut dire ,que ce Princen’eut un grand 
fonds d’intrépidité ; mais, dans le feinde 
l’infortune, quand on eft perfécuté fans 
relâche, un homme eft toujours hom- 
me. 

On lui permit ,avant que de mourir, de 
voir la Princefle Elifabeth fa feconde 
fille, & le Prince Glocefter fon troifié- 
me fils, aufquels il dit adieu avec une 
fermeté qui ne prit fur lui qu’en lui dé- 
chirant le cœur. 

Après les avoir embraflés, & félicité 
fa fille Elifabeth fur ce qu’elle venûit 
d'entrer ce jour-là dans fa quinziéme 
année, il lui recommanda deux chofes ; 
la prémiere, que, lorfqu’elle verroit la 


TA 


Reïîne fa mere, elle l’affürèt de fa part, 
qu’il mouroit avec cette même tendreffe 


qu’il avoit eu pour elle pendant toute fa 
vie; & la feconde, de faire fçavoir au Duc 
d’'Yorck fon frere, qu’à l’avenir, il ne 
devoit plus regarder le Prince de Galles 


fimplement comme fon frere, maiscom- 


me fon Maître & fon Roi. Enfuite, 


ayant pris le jeune Henry fur fes genoux: 


Mon cher fils, lui dit il, jet’apprens, 
, queje dois mourir bientôt: & , après 
,, Ma mort, il arrivera peut-être, que mes 
ennemis voudront l’élire Roi; mais, 
garde-toi bien, mon cher fils, d’ac- 
» Center la Couronne pendant que tes 
5» 3nés féront en vie, & n'oublie jamais 

Ce 
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# Ce quejete dis préfentement. ,, Le 
jeune Duc, embraflant fon pere, lui ré- 
pondit les larmes aux yeux: ,, Non ,mon 
» Cher pere, non certes, je ne le ferai ja- 
mais; & je vous promets,que je me 
 laifferai plütôt mettre en piéces, que de 
» ravir la Couronne à mes freres... 

On lui Ôta ces objets, qui ébranloient 
trop fa fermeté, & pouvoient le faire ou- 
blier qu’il étoit Roi. Les foldats, à qui 
on avoit donné ce Prince en garde, fe 
joüoient de lui, & le traitérent de Roi 
dépouillé; après qu’on l’eut tonduit du 
Palais de S, James à celui de Witheal, 
où il eut pour prifon la chambre de la- 
quelle il pouvoit aller de plain-pied à 
l’échaffaut , qu'on drefla dans une large 
ruë devant les fenêtres de la chambre où 
il étoit. On troubla fon repos toute la 
nuit, par le bruit que faifoient les ouvriers 
qui travailloient à drefler l’échaffaut, & 
par la dureté qu’eurent les foldats de frap- 
per inceffamment à fa porte, Voilà en- 
core des circonftances par lefquelles il 
retraçoit l’état douloureux & cruel d’un 
grand objet. 

Guillaume Juxon,Evêque de Londres, 
qui avoit été fon Chapelain, & que le 
Parlement lui avoit accordé, après qu’il 
le lui eut demandé, coucha deux nuits 
dans fa chambre, le confolant fouvent, 
& le difpofant à la mort. Le Miniftre 
Peter s’emprefla à lui faire le même of. 
ce; mais, à peine voulut-il l’entreprendre, 

C 4 qu’il 
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qu’il fut à charge au Prince, à qui on 
ne put pas refufer de l’en délivrer. 


_8e.Janvie Le mardi étant venu, jour auquel 
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Véxécution devoit fe faire, l’'Evêque de 
Londres s’entretint de grand matin avec 
le Roi, le communia à la maniere de 
l’Églife Anglicane. Il puifa dans fa Re- 
ligion tous les fentimens que lui infpiroit 
fon grand modele, & la conformité de 
fon état avec lui: & ce n’eit qu’à cela, 
qu’on doit faire honneur de fa fermeté; 
quoique naturellement il fût intrépide, il 
avoit befoin d’une force extraordinai- 
re pour foûtenir une infortune qui n’a. 
voit point d’égale dans l’Hiftoire. 
* Le Prince Éleëtoral Palatin fon Ne- 
veu, & le Duc de Lenox qui fut enfüui- 
te le Duc de Richemond, quelqu’em- 
preflement qu’ils témoignaflent de voir 
le Roï, auffi- bien que plufieurs Seigneurs, 
après en avoir obtenu la permiffion de la 
Chambre des Communes , n’eurent pas 
cette confolation, Le Roi les fit prier de 
trouver bon, que, dans fes derniers mo- 
mens, il ne je laiffât pas diftraire des 
grands objets qu’il devoit avoir devant 
les yeux. Le Roi toute la matinée ne 
vit que le feul Evêque de Londres. 

Enfin, après l’heure du dîner, ce Prin- 
ce fut conduit fur l’échaffaut par une des 
fenêtres de l’appartement où il étoit. La 
Place de Witheal étoit toute environnée 
dé la Cavalerie du Régiment de Crom- 
wel, les uns ayant l’épée nuë, & les 
autres le moulquet à la main, 

Le 
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Le Bourreau apprétoit tout ce qui de- 
voit fervir à l'exécution, pendant que le 
Roi, accompagné de l’'Evêque de Lon- 
drés, continuait à fe difpofer à la mort. 
L’échaffaut étoit tout couvert de noir. 
La Hache, enveloppée d’un crêpe, étoit 
fur le billot, auquel on avoit cloué qua- 
tre gros anneaux de fer, à deflein d’ata- 
cher le Roi, en cas qu’il eut vouiu faire 
quelque réfiftance. L 

Le Bourreau , qu’on difoit n’être pas le 
Bourreau ordinaïre, qui n’avoit pas vouiu 
faire fa fonétion, crut que, pour fa fure- 
té, il devoit fe mafquer. 

L’Evêque de Londres ,& les Colonels 
Thomlinfon & Haker, furent ceux,quiac- 
compagnérent le Roi fur l’échaffaut. Le 
prémier étoit à fa droite, Thomlinfon à 
fa gauche; & Haker alloit devant ,avec 
foixante Halebardiers , qu’il fit ranger au« 
tour de l’échaffaut, On mit auffi ja Ca- 
Valerie dans toutes les avenuës ; Crom- 
Wwel ayant pourvû à cela, pour empécher 
toutes fortes d’émeutes. 

Cependant, le Roi, étant arrivé devant 
l’échaffaut, falua fort civilement les per- 
fonnes qui étoient autour de lui : &, ayant 
apperçu Cromwel à une fenétre, il dit 
à l’oreille de l’Evêque de Londres: 
:» Voilà celui qui eft l’auteur de ma mort; 
» & , Cependant, on en fera tomber la fau- 
> te fur toute la Nation. ,, Enfüite, fe 
tournant vers les fpectateurs, il commen- 
ça à leur parler en ces termes: ,, Mon 
3» Cher Peuple, mes Ennemis interpréte- 
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Y» roient mon filence comme un aveu des 
» Crimes dont on m’accufe, Je dois d’ail- 
_#» leurs ma Juftification à mon Honneur, 
» à mes Sujets, & à la Gloire de Dieu. ,, 
Après ce petit Exorde, Thomiinfon, 
qui avoit ordre de hâter l’exécution au- 
tant qu’il feroit poflible, dit à ce Prince, 
qu’il le prioit d’être court. 11 y avoit 
bien de la cruauté à prier ce Prince d’é- 
tre court. Pouvoit-on, dans l’état où il 
étoit , lui envier la fatisfaétion de fe fou- 
lager par fon difcours ? II promit de n'é- 
tre pas long ; il reprit ainfi: 
. Je prens Dieu à témoin, que je fuis 
innocent des crimes dont on m’accufe, 
& que je n’ai point voulu donner at- 
teinte aux légitimes Droits du Parle. 
» ment. Je protelte,que je n’ai point 
été le prémier à prendre les armes, & 
à lever des Gens de Guerre. Je n’en 
fuis venu à ces extrémitez , qu'après 
avoir vû le Parlement qui armoit con- 
tre moi. C’eit ce que pourront con- 
noître clairement tous ceux qui vou- 
dront confulter exaétement les Aûtes 
des deux Chambres, les Ecrits & Dé- 
clarations qui ont paru au jour. 
, Cependant, je fuis fortement perfua- 
dé, que la mort infâme, que je vais 
 fouffrir, elt de la part de Dieu une 
 jufte punition du confentement que 
» J'ai donné avec trop de facilité à 
La mort du Vice-Roïi d'Irlande; quoi- 
» que ce même fupplice ,que je vais en- 
» durer ,foit de la part de ceux qui m’y 
ont 
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«ont condamné , le Jugement le plus 


injufte qui puifle fe concevoir. 

» Si vous voulez fçavoir avec quel 
efprit je regarde les outrages de mes 
ennemis, voilà un homme de bien, 
(dit-il, en fe tournant vers l’'Evêque 
de Londres,) qui en peut rendre té- 
moignage. Je leur pardonne à tous le 
tort qu’ils me font, avec toute la fin- 
cerité poflible; & je demande à Dieu 
de tout mon cœur, qu’il veuille leur 


, faire la grace d’avoir un véritable re- 


pentir ,& une falutaire horreur, du cri- 
me qu'ils vont commettre für ma per- 
fonne. 

» Quoique je fois fur le point de mou- 
rir, le Repos de mes Sujets & de mon 
Royaume me tient au cœur. Ons’eft 
bien éloigné de la voye de le rendre 
tranquile.  Î’unique moyen de ren- 
trer dans le chemin de la paix dont 
vous vous êtes fi écarté, c’eft de ren- 
dre à Dieu ,au Roiï,au Peuple, ce qui 
leur appartient. Vous rendrez à Dieu 
ce que vous lui devez, en rétabliffant 
fon cuite dans fa pureté, en étouffant 
les divifions de l’Eglife de ce Royau- 


me, & en y faifant regner l’ordre, la 


paix, & l’union, fuivant les preceptes 
de l'Evangile ; &, à mon avis, le plus 
{ûr moyen d'y réüflir, c’eft de convo- 
quer un Synode National, où l’on 
ait la liberté.des fuffrages. Vous ren- 
drez au Roi ce qui lui appartient, 
(j'entens parler de mon Succeileur) ea 

» 16 
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» le remettant fur ie T rône, avec toute 
l’Autoriré que les Loïix de ce Koyaume 
, lui donnent, Enfin, vous rendrez au 
Peuple ce qui lui appartient | en défen- 
dant fa Liberté, non en l’élevant fur le 
» Trône .& en lui mettant le Sceptre en- 
»s tre fes mains, mais en rendant aux 
Loix leur Autorité, & en rangeant Îles 
Oujets à leur Devoir ,& à l’Obéïffance 
duë à leur Souverain. C’eft par le mé- 
5» pris de tous ces devoirs , que je vais 
être facrifié pouf mon Peuple, fans 
que j'aie pû feulement être écouté dans 
s» Ma Défenfe.,, 

Tremarqua , pendant qu'il parloit, que 
quelqu'indifcret manioitia Hache. Il ap- 
ARE .qu’il pe la fit tomber , & que 

e tranchant ne s’en émoufsât. ce 0# 
prenne sarde . dit-il, 4 la Hache. ette 
préfence d’efprit étoit merveilleue. 

Après qu’il eut fini cette Harangue, 
pendant laquelle il eut toujours fon cha- 
peau fous le bras, PEvêque de Londres 
s’approcha de lui pour lui dire, qu’encore 
que perfonne n’eut fujet de douter de fa 
Religion . il le fupplioit d’en dire un 
mot, pour l’Edificarion du Peuple. Le 
Roï le remercia de cet avis; & ,ayant é- 
levé fa voix le pius haut qu'il pût, il 
déclara, que, par la Grace de ['ieu, il 
mouroit dans la Foi & dans l4 Commu- 
nion de l’Eglife Anglicane, dans laquel- 
le il avoit eu le bonheur d’être élevé 
par les foins du Roi fon Pere: & voici 
un Prélat, dit-il, en montrant l'Evêque, 


qui 
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qui peut rendre fur cela témoignage de 
ma fincérité. Il quitta enfuite fon man- 
teau;&, ayant détaché {on Cordon bleu où 
pendoit un Saint George d’or enrichi de 
dismans , il Je mit entre les mains de 
l’'Evêque , en lui difant: fouvenés-vous. Il 
n’acheva pas; mais, on croit qu'il vou- 
loit dire à ce Prélat, qu’il fe fouvint 
d’envoyer ce Cordon au Prince de Gal- 
les, comme il! le lui avoit recommandé. 
Après quoi, fe tournant vers les deux 
Colonels qui étoient fur l'échaffaut : 
ai une bonne Caufe, dit-il, ES æ#x Dieu 
Znfiniment mifer'cordieux. Ainfi, je pers 
fans regret nne Couronne curruptible 3 per- 
fuadé, qu'au lien de celle-là, Dieu m'en 
donnera bientôt une autre, qui ne flétrira ja- 
Fais. 

Après ces paroles , il quitta fon pour- 
point, prépara fon cou pour le préfenter 
au couteau du Bourreau, & enferma fes 
cheveux fous un bonnet de nuit qu’on 
lui apporta. Dans ce moment, voyant 
approcher le Bourreau, il lui dit de pren- 
dre garde que tout allât bien. Enfuite, 
il mit lui-même la tête fur le billot.. 
ayant fait une courte priere, à la fin de 
laquelle l’Exécuteur lui abattit la tête. 
d’un feul coup. ., 

Ainfi mourut Charles, Roi d’Angle-. 
terre. Cette fermeté, qu’il eut en mou- 
rant ,eft bien d’un plus difhcileufage , que 
celle d’un grand Général dans une Ba- 
taille. Tout confpire à {oûtenir le der- 
nier, & abatre Le prémier. | 

| Quelle 
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Quelle différence à paroître grand dans 
le fein de l’humiliation, ou dans le fein 
de la gloire. Dans le fein de l’humilia- 
tion, quand on a été nourri dans la gran- 
deur, quand les hommes que nous do- 
minons nous font efluyer les derniers 
mépris, en un mot quand des Sujets ju- 
gent & font exécuter leur propre Roi: 
Jugement, Exécution, dontil n’y a aucun 
exemple. 

Ce Prince étoit extrémement fobre & 
chafte. La clémence fut une de fes ver- 
tus. Ses aétions nous peignent fon ca- 
raétere. Il eft étrange, que fon ennemi 
ait réüffi à le rendre fi odieux, quoiqu'il 
fût plein d'Humanité & de Juftice. Il 
faut que fa fatale deftinée ait eu un vio- 
lent afcendant, fi on ajoûte qu’il étoit 
intrepide. qu’il avoit l’efprit orné & é- 
clairé. Son tableau fe préfentera à l’ef- 
prit tel qu’il eff. 

Pendant le Supplice, Cromwel étoit à 
une fenêtre appuyé fur un carreau de ve- 
lours vis-à vis l’échaffaut, comme 5s'il 
eut voulu jouir de fa cruauté , de fon 
ambition , du plaifir d'occuper tous les 
efprits, tous lies regards, & braver en 
quelque forte tout le monde. 

D'abord après cette mort. Cromwel 
penfa à étabiir la forme de fon gouver- 
nement, républicain en apparence, mais 
monarchique en effet dans fa perfonne, 
fous le titre de Protecteur de l’Angle- 
terre. Il refufa le titre de Roï, pendant 


qu’il conferva l’Autorité la plus abfoluë 
qu’eut 
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qu’eut jamais aucun Roi d'Angleterre. 
Comme je ne fais point ici fon Hiftoire, 
que je n’en ai raconté qu’autant qu’elle 
a été liée à cette Caufe, je me contene 
terai, pour le plaifir de mon Leéteur, à 
l'égard du tems qu’il a regné depuis la 
mort de Charles I, d’en rapporter deux 
traits, qui font de l’efpece de ceux qui 
intéreflent le plus dans une Hiftoire. 

Prémiérement , après avoir pris pof- Traits de 
feflion de fa charge de Protecteur de Qu: Fo 
République, il fut invité à un repas Par vel, FPE 
les Magiftrats de Londres, & il eut une guliers, 
Avanture furprenante. Voici comme 
l'Abbé Raguenet, l'Auteur de l’Hiftoire 
de Cromwel, la raconte. Il fe fit ac- 
compagner de tous les Seigneurs du Par- 
lement & du Confeil d'Etat, & des prin- 
cipaux Officiers de l’Amirauté & de 
l’Armée. On avoit fait des décorations 
dans toutes les ruës par où il devoit paf- 
fer: les trompettes & les tambours ani- 
_moijent la marche; & l’on voyoit éclater 
tant de mapnificence dans Péquipage de 
_ tous ceux qui la compoïdient, que cette 
entrée reflembloit bien plus au triomphe 
d’un Conquérant, qu'au paffage d’un 
homme qui ailoit à un feftin.  L’orére 
de cette marche pompeufe fut néan- 
moîins interrompu par un Accident, qui 
remplit tout le monde de trouble & de 
frayeur; une Demoifelle, âgée feulement 
de vingt-cinq ans, ayant eu l’affurance de 
tirer un coup de piftolet fur le Protec- 
teur. 


Cette 
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Cette Demoifelle étoit la fille d’un 


Gentilhomme nommé Greinwill, & la 


‘Maïîtrefle. de François, frere du: Duc 
de Buckingham, l’homgme le mieux fait 
de toute l'Angleterre, que Cromwel tua 
de {a propre main à la Bataille de Saint 
Nzds. Elle étoit d’une beauté égale- 
ment vive & touchante, & elle avoit un 
mérite fort au-deilus de ce qu’on appelle 
ordinairement mérite dans les femmes. 
Auf, lorfqu’elle fçut la mort de fon 
amant, au lieu de le pleurer comme au- 
roit fait une autre, ou de chercher à fe 
confoler par. quelque nouvel engage- 
ment, elle ne penfa qu’à venger fa mort. 
Il yavoit déja trois ans, qu’elle fe flat- 
toit d’y réüflir;, &, felon le naturel des 
femmes d'Angleterre, qui ont coutume 


de s’attacher fortement à tout ce qu’elles 


veuient, elle devint enfin inébranlable 
dans fa réfolution.. Elle s’éxerçoit plu- 
fieurs fois le jour à tirer un piftolet char- 
gé à balles contre un Portrait de Crom- 
wel, tant afin de s’apprendre à frapper 
jufte, que pour s’accoutumer à ne point 


s’effrayer de l’original, lorfqu’elle fe ver- 


roit en fa préfence. 

Comme Cromwel fe montroit rare- 
ment en public, elle n’avoit point enco- 
re trouvé d’occafion favorable pour éxé- 


cuter fon entreprife, Elle réfolut donc 


de ne pas manquer celle-ci; &, pour y 


mieux réüflir ,.elle ne découvrit fon def- 


fein à perfonne. Elle fe mit avec plu- 
fieurs Dames, magnifiquement habillées 


PL 


come. 
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commeelle’, à un balcon, quiétoitau pres. 
mier étage de la maïfon où elle demeu- 
roit, & duquel on pouvoit voir fort 
commodément & bien près toute la mare 
che. | | 

Elle y parut dès le commencement 
avec un air inquiet & agité, que les Da- 
mes qui l’accompagnoient attribuérent au 
chagrin qu’elle avoit toujours fait parof- 
tre depuis la mort de fon amant; & elles: 
n’en découvrirent la véritable caufe, que 
lorfque Cromwel vint à pañer vis - à - vis 
de leur Balcon : car, alors, cette coura- 
geufe fille, ayant pris le piftolet qu’elle 
tenoit caché dans fes habits, elle le ban- 
da, & le tira contre le Proteéteur ; ce qui 
fe fit en fi peu de tems, qu’il n’y eut que 
la Dame qui étoit auprès d’elle qui s’en 
apperçût : & cette Dame l’ayant heurtée 
d’un mouvement que la frayeur lui fit 
faire, le coup gauchit heureufement pour * 
Cromwel, & alla frapper le cheval de 
Henry fon fils, qui étoit à côté de lui, 

Au bruit que fit le piftolet, Cromwel 
 s’arréta tout court, & avec lui toute la 
marche; & ayant tourné les yeux vers le 
Jieu d’où le coup avoit été tiré, il y vit 
plufieurs femmes à génoux, qui toutes 
crioient miféricorde , hormis une feule, 
qui, fe tenant debout, le piftolet à la main, 
lui dit d’une voix haute & affurée : C’ef2 
01, Tyran, qui ait fait le Coup; ÊS jeferois 
inconfolable d'avoir bleflé an cheval au lier 
d'un tigre comme toi, fi je n’efperois , qu’a- 
 vani la fin de cette journée | quelqw'autre 

Dd 
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fera aflez heureux pour executer le deffeis 
que je Viens de manquer. 

Cromwel écouta ces paroles avec un 
air de mépris: & , jugeant qu'il étoit in- 
digne de lui d'y répondre, il fe contenta 


d’esivoyer dans cette maifon le Major 


Holms, auquel les parens de cette fille 
proteftérent, pour la fauver , qu’elle avoit 
l’efprit troublé depuis quelques années, 
_Cer Officier ,touché des marques vifibles 
de leur douleur , la laiffa entre leurs 
mains, à condition, qu’ils l’enferme- 
roient; & l’on n’a pà fçavoir depuis ce 
qu’elle étoit devenue. 

Cependant, Cromwel, accoutumé à 
toutes fortes de dangers, continuoit fa 
marcbe aufli froidement qu'auparavant: 
&, quoique tout le monde fût encore al- 
larmé du péril dont il venoit d'échaper, 
il ne laiffa pas de paroître avec une ga- 


syeté extraordinaire dans le repas qu’il fit 


à la Maifon de Ville, 

Le fecond trait, qu’on a voulu révo- 
quer en doute, & qui aide à fond à con- 
noître Cromwel, ce fut la feinte dont 


il ufa dans fa derniere maladie, ayant. 
été condamné à la mort par fon Méde- 


cin. Il le remercia de l’Avis falutaire 
qu’il lui donnoir; & il pria tous ceux, 
quiétoient dans fa chambre, de fe retirer, 
& de le laïffer quelque tems feul avec 
Dieu. 


Sa prétenduëé Méditation étant ache- 


vée, il fit rentrer tous ceux qu’il avoit 
fait fortir, & d’un air tranquile & con- 
tent: 
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tent: Ne craigrés rien pour moi, leur dit- 
il; car Dieu vient de me révéler fort clai- 
rement, que je ne mourrai point de cette ma- 
ladie par laquelle il à voulu m'éprouver, 
4’1l m'accorde encore plufieurs années de : 
Vie , Pour accomplir les grandes chofes auf- 
_ quelles il wma réfervé, tous indigne que j'ex 
His, , 
_ Ceux, qui étoïient dans la Chambre, 
étant fortis aufli-tôt pour aller publier 
cette Nouvelle, le Médecin, quife trou- 
va feutauprès de Cromwel, lui témoipna, 
qu’il étoit étrangement furpris de fon 
procédé ; & qu’il ne pouvoit pas com- 
prendre comment, n'ayant pas encore 
vingt-quatte heures à vivre , il Ofoit dire 
avec tant d’affurance , qu’il jouïroit d'une 
heureufe fanté encore plufieurs années. 
Vous êtes nn bon bomme, reprit Cromwel, 
INe voyez-vous pas, que je ne rifque rien par 
ma Prédiétion? Car, fi je meurs, au moins 
le bruit de ma guérifon, qui va fe répandre, 
retiendra les ennemis que je puis avoir, £ÿ 
donnera du tems à ma Famille pour fe met- 
tre en färeté: ÈS ji je réchappe, car vous 
#'ètes pas infaillible, me voila reconnu de 
tons les Anglois pour un Homme envoyé de 
Dieu, C9 je ferai. d'eux tout ce que je 
vondrat. 

Cette fauffe Nouvelle fut fi bien reçuë 
dans Londres, que, non feulement on le 
crût hors de danger, mais encore on or- 
donna des priéres publiques en ation de 
grace pour le rétablifflement de fa fante: 
& l’on fut bien-tôt defabufé. Il mourut 
D d 2 dans 
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dans le redoublement de fon hipocrilies 
le 27. Août 16ÿ8. Aprés avoir tracé {on 
regne par tous les pas d’un Politique con- 
fommé , & furmonté tous les efforts 
que fit Charles IL, fils de Charles I, pour 
monter fur le trône. Richard fon fils, 
qui, en occupant fa place, en fit fentir 
tout le vuide, ne la pofléda pas long-. 
tems. Enfin, le Roi Charles II. fut ré- 
tabli : la Reine fa mere, qui finit fesjours 
en France dans la triftefle, vécut aflez 
pour voir ce grand événement. Il yeut 
une Amniltie générale pour tout le Peu- 
ple, à l’exclufion des Juges qui avoient 
aflifté au Procès & à la Sentence de-l'in- 
fortuné Charles I. Ceux-ci furent pref- 
que tous éventrez vifs par la main du 
Bourreau; & il n’y en eut qu’un très pe- 
titnombre d’entre eux ,qui évitérent cette 
punition par la fuite ou par lamort. La mé- 
moire deCromwel fut déclaréeinfàme; fon 
corps, tout pourri qu’il étoit, fut déterré 
par la main du Bourreau ; fes os furentbru- 
lés fous le Gibet; & fes cendres jettées au 
vent. Sa famille demeuratout-à-fait pau- 
vre. Safemme époufa le Miniftre d’un vil- 
lage : fes enfans furent compris dans l’Am- 
nittie; à condition pourtant, qu’ils ne pa- 
roîtroient jamais dans Londres. Les An- 
glois font lauables de n’avoir point puni 
plus févérement la femme & les enfans, 
& d’avoir {cu difcerner leur faute du cri- 
me de leur pere. Tel fut Cromwel, qui fut 
détefté, & adoré; admiré, à caufe de fes 
grands vices , & de fes grandes vertus; & 

ÿ | redouté 
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redouté dans toute l’Europe , par fa grande 
Politique: une de ces ames fupérieures, 
prapres à faire changer de face aux Empi= 
res & aux Royaumes, & qui n’ont pas be- 
foin d’être nées fur le Trône, pour faire 
dire qu’elles font deftinées pour donner des 
Loix aux Hommes, | 


Les véritables Droits de la Chambre Haute 
&5 de la Chambre Baf]e. | 


Cette Entreprife de juger un Roi, &de 
le faire éxécuter, qui avoit été inouïe, & 
qui a étonné tout l'Univers, m'a fait naî- 
tre le deffein d’en faire fentir toute l’Injufti- 
ce, quoiqu’on ait voulu la revêtir des cou- 
leurs de la juiticemême. Mais , ileft bon, 
auparavant , de donner la véritable idée de 
Autorité du Parlement. Un des plus beaux 
Privileges, dontil eft en poffeffion, eft que 
le Roï ne fafle point de loix nouvelles qui Abregé 
concernent tout le Royaume, ni abolir Jes desderniers 

: # ,. . troubles 
anciennes, quelque néceflité qu'il y ait de d’Angle- 
ne les plus obfervér , que conjointement terre. 
avec lui. Du tems d’'Henry III, & iong- 
tems depuis, le Parlement ne joüifloit pas 
de ce droit , & ne devoit pas en joüir. Ce 
n’eft que pour les loix générales, quiapoor= 
tent quelque changement dans l'Etat, qu’il 
eft befoin de l’intervention de l'Autorité du 
Parlement. Les loix & reglemens, qui re- 
gardent les troupes & la marine , le Roi les 
peut faire de fon autorité, fans confulter le 
Parlement. . 

Les Loix, qui font ne , & qui par À 

là 


_4ii CHARLES Î. CONDAMNE’ A MORT 


id, 


là font fujettes à diverfes interprétations, 
doivent être expliquées par le Roi avecle 
Parlement : & c’eit à ces deux autorités 


jointes enfemble à en determiner le fens. 


Le Roi, de fonautorité , & fans l’aveu 
du Parlement. ne peut faire aucune impoñ- 
tion {ur fon Peuple. Le Roï propofeles be- 
foius de l'Etat, & fait fa demande des fom- 
mes d'argent qui lui font néceffaires. C’eft 
au Parlement à les accorder, & à régler la 
maniere dont elles doivent être levées. 

L’ Autorité du Parlement eft encore né- 
ceffaire, pour légitimer les Bâtards , pour 
naturalifer les Etrangers & leur donner le 
droit de Bourgeoïifie , & pour régler les 
poids & les mefures. 

Depuis le changement arrivé dans la Re- 
ligion, quoique le Clergé s’afflemble pour 
regler la doétrine & la difcipline, & géné- 
ralement tout ce qui regarde la for, ‘les 
mœurs, &le culte divin, fes décifions & 
{es reglemens n’ont point ‘force de loi hoc 
ne font point obfervés, fans l'approbation 
du Roï & du Parlement. 

L'on joint tou) ours le Roi avec le Parle- 
ment, parce qu’en effet , de l’aveu de tous 
les Anglois le Parlement n’eft autre cho- 
fe qu’une Aflemblée des trois Etats du 
Royaume ; c’eft-à-dire, du Clergé, de la 
Nobleffe . & des Communes, ou des Dé- 
putés du Peuple, convoquée par le Roi, & 
à laquelle il prélide f finéceffairement & fi 
cflentiellement!, qu une Affemblée même 
des trois Ordres qu’il n’a pas convvquée, 
& à laquelle il ne préfide pas, n’eft point 

Parlement, 
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Parlement »n ’en peut point prendre lé 


nom, & n’en a pas PAutorité. 

Les droits ,qu’on vient derapporter, foùt 
les feuls & les véritables droits du Parle- 
ment. À cela près, l’ Autorité du Roi d’An- 
gléterre a autant d’étenduë, que celle d’au- 
cun autre Souverain. Pour ce qui eft d’a- 
voir un Sceau particulier, delever des ar- 
mées de terre ou de mer, de difpofer des 
Charges & des Gouvernemens des maga- 
zins , des munitions, & des places fortes, 
de faire la paix ou la guerre, de difpofer de 
ja Couronne , de changer d'ordre de ! la 
facceflion & du Gouvernement ; il n’y a 
point d’Anglois de bonne-foi, qui ne re- 
connoifle, que ce ne font point des droits : 
du Parlement. 

Le Parlement affemblé eft partagé en . 
deux Chambres, la Haute, & la Bafle. La 
Chambre Haute, ou des Seigneurs,eft corn- 
pofée du Roi qui y préfide, ou le Chance- 
_lieren fon abfence; des Princes du Sang; 
des grands Officiers de l’ Etat , qui font, le 
. Charicelier , le grand Tréforier, & le Gar- 
de du petit ‘Sceau : de trois Officiersdela 
Couronne, le Grand Chambellan d'An- 
gleterre , le Grand-Maître de la Maifon 
du Roi, '& le Chambellan de l'Hôtel ; des 
Pairs du Royaume, c’eft-à-dire , des Ducs, 
Marquis, Comtes, Vicomies, '& Barons: 
de deux Archevêques , vingt- quatre Evé- 
ques , & de l’Abbé Commandataire de 
Hulmo. Tous ces Seigneurs ou Pairsd’An- 
gleterre ont féance dans la Chambre Hau- 
te, non à éleétion, mais par un droit at- 
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taché à leur qualité, Plufeurs Jurifconful- 
tes y font aufli reçus comme Affeffeurs. 
ls n’ont point de voix délibérative ; & ils 
n’y font appellez , que pour donner con- 
feil , & réfoudre les difficultés qui peu- 
vent furvenir touchant l'explication des 
loix, &les jugemens rendus dont on peut 
appeller à la Chambre Haute. La Cham- 
bre Bafle , ou des Communes, eft compofée 
d’un Orateur, qui eft le Préfident de la 
Chambre ; de cent quatre Chevaliers, dé- 
putés de cinquante deux Comtés qui parta- 
gent l’Augleterre, deux pour chaque Com- 
té ; de deux Citoyens, pour chacune des 
Villes; & de deux Bourgeois, pour chacun 
des Bourgs quiont droit de députer au Par- 
lement:ce quifaitune Afflembiée fortnom- 
breufe, Iln’y a point de Jurifconfulte dans 
la Chambre Baïle, parce qu’elle n’a pas 
droit de juger, comme la Chambre Haute, 
qu’on peut appeller la Cour en dernier ref- 
fort. 

Le Parlement ne peut être convoqué 
que par le Roi, ou de fon autorité, com- 
me pendant les minorités , le Régent ou 
le Proteéteur du Royaume a ce même 
droit. Le Roï, dans fa convocation, marque 
le jour & le lieu de l’ A ffemblée ; ce qui dé- 
pend abfolument de lui, aufli-bien que de 
fa durée. On ne peut point contefter au 
Roi le droit de transferer, de proroger, de 
congédier & cafler le Parlement, quandil 
Juiplaît. Depuis long-tems, le lieu de l’Af 
femblée et Weftminiter. On ne voit point 
Ge Parlement convoqué ailleurs, fi ce n’eft 

du 
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du tems de Charles I, qu’une partie du Par- 


lement s’aflembla à Oxford pendant les 
troubles, | 

Lamaniere de convoquer les Pairs & les 
Communes eft fort différente. Le Roi écrit 
de fa propre main à chaque Pair ou Sei- 
gneur de fe rendreau Parlement. Pour ce 


qui eft des Communes, les Lettres de la 


convocation font de la Chancellerie: il y 
ena une pour chaque Comté, qui eft adref- 
- fée au Maire de chaque lieu, ou à celui 
qui entient la place. ; 

Les Lettres aux Pairscommencentainf : 
N. par la grace de Dieu, Roi, &c. à 
très R. Pere en Chrift N. fi c’eft un 
Evêque ; ou à notre Coufin N. fi. c’eft 
un Pair Laïc, La fuite des Lettres porte, 
que le Roi, de l’avis de fon Conleil, a 
réfolu d’aflembler le Parlement à /e/+- 
mpinficr, pour y traiter avec les Prélats & 
les Seigneurs de quelques Affaires impartas- 
tes, qui regardent le Royaume & l’Eglife 
d'Angleterre. Qu'il lui ordonne & en- 
Joint, en vertu de la fidélité & de l’affe- 
tion qu’il lui doit, de s’y rendre en per- 
fonne, au lieu & au jour marqué , pour, 
conjointement avec les autres Prélats & 
Seigneurs, lui donner Cosfeil {ur les Af- 
faires qui feront propofées. 

Ce mot de Confeil, qui eften termes 
exprès dans la Convotation, eft remar- 
quable, & ne s'accorde guéres avec les 
prétentions des derniers Parlemens. Car 
enfin les Confeillers d’un Roi ne font pas 
au deflus de lui, ils ne font pas fes Ju- 
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ges ; féparément de lui, ils ne font pas 

Souverains, En un mot, des Confeils ne 

font pas des Ordres , des Commandemens, 

& des Loix: on peut les recevoir ou les 

rejetter, les fuivre ou ne les fuivre pas. 

Et dans la vérité, comme on doiten con- 

venir, le Roi d’Angleterre n'eft pas obli- 

gé de fe conformer aux Délibérations du 

| Parlement, qu’il n’y ait confenti : il peut 

Jenkirs, Je faire, ou ne le pas faire; & il eft fou- 
#76 ventarrivé, qu’il les a rejettées. 

Les Lettres adreflées aux Prélats por: . 

tent quelque chofe de plus que celles 4- 

dreflées aux autres Pairs. Le Roi, après 

leur avoir ordonné comme aux autres 

Païrs de fe rendre au Parlement, leur en- 

joint d’avertir le Doyen & le Chapitre 

de leur Cathédrale, & Clergé de leur 

Diocefe , de la Tenuë du Parlement , afin 

que les Doyens & Archidiacres, un Dé- 

-puté du Chapitre, & deux du refte du 

Clergé, pourvûs de fuffifantes Procura- 

tions, puiflent fe rendre en perfonne au 

lieu de l'Affembiée , pour confentir à ce 

qui aura été ordonné de l’Auss ES Confeil 

rie, 42 Parlement. Les Lettres finiflent par 

ces mots, 2émoin moi-même. C’eft la ma- 

niere dont le Roi les figne. La Convo- 

cation adreflée aux Vicomtes, & aux 

Maires des Villes & Bourgs, commence 

par ces mots : Le koi au Vicomte N, Sa- 

dut. T1 les avertit enfuite, qu’il a réfolu 

_ . ,d’aflembler les Prélats & les Seigneurs 

du Royaume, pour conférer avec eux far 

quelques Affaires importantes. Il leur 

| | commande 
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commande d’en avertir ceux de leur dé- 
pendance, par une Proclamation, qui fera 
faite aufi-tôt après la leéture de fes Let- 
tres. Il ordonne aux Vicomtes de faire 
éliredeux Chevaliers portant l’Epée pour 
chaque Comté ; & aux Maires des Vil- 
les & Bourgs, deux Citoyens pour chaque 
Ville , & deux Bourgeois pour chaque 
Bourg , pour aflifter au Parlement en 
qualité de Députés du Peuple ; pour y 


faire & confentir à ce qui aura été or= 


donné , du commun Avis & Confeil de 
tout le Royaume, repréfenté parle Roi, 
les Seigneurs, & les Députés du Peuple. 
Ilordonne, enfin, que les Députés auront 
de bonnes & fuffifantes Procurations de 
leurs Communautés , & que les Vicom- 
tes ne pourront être Députés. 

La Convocation faite de la maniere 
qu’on vient de rapporter, les Prélats, les 
Seigneurs , & les Communes, s'étant ren- 
dus au lieu & au jour marqué par le Roi, 
vont en corps, revétus de leurs habits de 
cérémonies, prémiérement à l’Eglift, 
& enfuite au lieu où fe doit tenir le Par- 
lement. 

Les deux Chambres étant affemblées 
dans le même endroit, le Roï s’y rend, 
revétu des Habits Royaux, la Couronne 
en tête, fuivi des Princes de fon Sang, 
& des grands Officiers de l'Etat & de la 
Couronne : & , s’étantaflis {ur fon Trône, 
il fait l’'Ouverture du Parlement par un 
Difcours, qu'il fait lui même, ou qu’il fait 
faire au Chancelier, fur les motifs qui 

l’ont 
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l’ont obligé de l’afflembler. On ne man- 
ue jamais d’expliquer précifement les 
-Affzires pour lefquelles il a été convoqué. 
Ce point eft important : car, ilne fautpas 
croire, que le Parlement affemblé puiffe 
délibérer généralement de toutes fortes 
d'Affaires, comte les derniers Parlemens 
l’ent prétendu. Selon les Loix d’Angle- 
terre, il ne peut traiter que de celles pour 
Dansia Jlefquelles le Roi ou le Chancelier ont 
séponfe de déclaré qu’il l’avoit convoqué : & , en ef- 
ed nn . la Convocation adreilée aux Sei- 
mentrance pneurs & aux Communes porte expref- 
des Scig- fément, que le Roi convoque le Parle- 
Comma. ment, pour y traiter de quelques Affaires, 
nes d'Ane @& ces affaires font celles que le Roï où 
gleterré. le Chancelier propofe à l’ouverture du 
Parlement, Ce n’eft pas qu’il ne puifle 
arriver, & qu’il ne foit même arrivé fou- 
vent, que l’on yatraité d’autres Affaires 
que celles qui avoient été propofées : 
mais, alors ,il dépend du Roi, de le per- 
mettre , ou de ne le permettre pas; & il 
peut, fans violer les droits du Parlement, 
Je retenir dans les bornes des Affaires pro- 
pofées , pour lefquelles il a été convo- 
qué. ; 
Cela eft fi vrai, que la Reïne Eliza- 
fli&. beth, le Parlement tenant, fit mettre en 
Abregé  prifon, dans la Tour de Londres , un 
ses iniesnommé Wentworl, Député des Commu- 
d'Angleter-nes, pour avoir feulement propofé de Jui : 
re. donner Confeil fur une Affaire qu’elle ne 
crut pas être du reffort du Parlement. 
La mème Reine fit de féveres répri- 
mendes 
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mendes au Parlement, parce qu’il avoit 
ordonné un jeûne fans {à participation : 
l’Affemblée lui en fit de grandes excufes, 
& he put l’appaifer, qu’après lui en avoir 
demandé pardon. 

Les Affaires, pour lefquellesle Parle- 
ment a été convoqué ayant été propo- 
fées, Îe Roi fort, & n’eit plus obligé de 
s’y rendre qu’à la derniere Séance, pour 
confirmer, s’il le Juge à propos , ce qui 
y aura été arrété, En fon abfence, .le 
Chancelier préfide au nom de Sa Maje- 
fté : & ,alors, on traiteavec elle par des 
Bils.ou Requêtes, qu’on lui adrefle, 
qu’elle approuve, ourejette, commeelle 
le juge à propos. Si le Roï a quelque 
chofe à propofer , il Le fait aufli par des 
Bils ou des Billets qu’il envoye. 

Le Roi étant forti, les deux Chambres 
fe féparent, & les Communes s'étant 
renduës dans le lieu où elles doivent s’af- 
fembler , une perfonne commife par le 
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Roi appelle les Députés l’un après l’au- 


tre par leur nom, à quoi chacun répond 
qu’il eft préfent. On fait faire enfuite à 
chacun le Sérment d’Alleseance. 

Ce Serment porte, qu’ils promettent au 
Roi & à fes Succefleurs la Fidélité & la 
vraye Allegeance, & qu’ils le défendront 
de tout leur pouvoir aux dépens même 
de leurs biens & de leurs vies, contre les 
confpirations & les attentats qu’on pour- 
roit faire contre leurs perfonnes , leur 
Couronne, & leur dignité. 

Le Serment, depuis le changement ar- 

rivé 
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rivé dans la Religion, elt fuivi de celui 
de Saprematie, qu’ils font tous l’un après 
l’autre, Il porte en termes exprès, que 
chacuu reconnoît en confcience, déclare, 
& protefte, que le Roïelt le feul Souve- 
rain du Royaume, des Pays qui en dé- 
pendent , & de toutes les perfonnes , tant 
Eccléfiaftiques que Laïques, qui le com- 
pofent. Qu'il eft Juge en dernier reflort 
de toutes les Affaires Civiles & Eccléfia- 
ftiques, Qu'en conféquence, il déclare, 
qu'il n'ya hors de l'Etat aucun Prince, 
Poniife , République, ou Puiffance étran- 
gere, quelle qu’elle puifle être , qui ait, 
ou qui doive avoir, dans le Royaume ou 
fes dép:ndances , aucune Jurifdi&ion, 
Puiffance, Rang. Prééminence, ou Au- 
torité Civile ou Eccléfaftique. Qu'il re- 
jette toutes Jurifdiétions étrangeres, 
Puiffances, Rangs, Prééminences ou Au- 
torités. Qu'il fait un Serment faint &'in- 
violable de garder toujours à Sa Majefté, 
à fes héritiers & fuccefleurs légitimes, 
la fidelité & le refpe’t que des Sujets 
doivent à leur Prince ; de défendre de 
tout fon pouvoir tous les Privileges, Ju- 
rifdiétions , Droits, Autorités, & Préémi- 
nences, accordés à Sa Majeité, & à fes 
héritiers ou fuccefleurs , ou qui font 
joints & attachés à {a Couronne. Enfin, 
chacun déclare, qu’il croit que le Pape, 
pi aucune autre Puiffance , ne peut de droit 
dépofer le Roï, ni l’abfoudre du préfent 
Serment. | 

On voit d’abord , du prémier coup 

d'œil; 
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d'œil, que, felon ces principes , le Juges 
du Roi Charles étoient incompétens , & 
n’avoient aucune autorité. Pourinivons. 
Après que tous ont fait leurs deux Ser- 
mens qu'on vient de rapporter, les Dé- 
putés élifent à la pluralité des voix un 
Orateur ou Préfident de la Chambre Baf- 
fe. L’Eleétion faite, toute la Chambre 
fe leve, & va trouver le Roi , pour le 
prier de la ratifier. Il le fait d'ordinaire ; 
mais , il peut ne le faire pas, & les obliger 
de choïfir une autre perfonne, qui lui foit 
plus agréable. Si l’Éleétion eft confir- 
mée par le Roi, l’Orateur lui en fait des 
complimens au nom des Communes , &, 
parlant toujours en leur nom , le fupplie 
d’agréer que la Chambre Bañfe ufe de fes 
priviléges , & opine avec liberté; que s’il 
arrive, que quelqu'un des Députés parle 
trop fortement , il ait la bonté de l’excu- 
fer; que la Chambre n’encoure pas pour 
cela fon indignation; & qu’ils ayent la 
liberté d'approcher Sa Majefté | & de 
traiter avec ia Chambre Haute, toutes les 
fois qu’il en fera befoin. Ces demandes 
leur ayant été accordées, le Roi les con- 
édie. | 

; Les deux Chambres s’affemblent en- 
fuite féparément, & traitent des Affaires 
que le Roi ou le Chancelier ont propo- 
fées, des loix & des réglemens qu’elles 
jugent à propos de faire. Ce qui a été 
conclu dans une Chambre eft commuxi- 
qué à l’autre, par des Députés qu’elles 
s’envoyent, Si la Délibération eft ap- 
( prouvée 


Ibid, 


ibid, 


4 kid, 


lbid, 


432 CHAXLES Î. CONDAMNE’ A MORT 


prouvée par les deux Chambres , l4 
Chambre Hgute exprime fon Approbation 
en ces termes : les Sergnenrs Onf affenti; 
& 1a Chambre Baffe par ceux-ci : les Com- 
munes ont afJentt, 

S’il arrive que les deux Chambres 
foient de differens Sentimens, la Cham- 
bre Bafle fe rend dans la Chambre Haute, 
pour conférer avec les Seigneurs, ou 
bien les deux Chambres nomment des 
Députés qui s’aflemblent dans la Cham- 
bre peinte, Mais, foit que la Chambre 
Bafle traite avec les Seigneurs par elle- 
même en fe rendant dans la Chambre 
Faute , ou par fes Députés , e’eft tou- 
Jours avec de grandes marques de ref- 
peét de la part des Communes. Tout le 
tems que durent les Conférences, elles 
font debout & tête nuë, & les Seigneurs 
{ont affis & couverts; ce qui fe pratique à 


. plus forte raïfon, quand le Roi eft pré- 


fenr, comme il arrive à l’Ouverture & à 
la Conclufion du Parlement. 

Si les deux Chambres ne peuvent s’ac- 
corder, comme il arrive quelquefois, Ja 
Délibération eft nulle. Pour autorifer un 
Réglement, il faut le confentement des 
deux Chambres ; mais, ce Confentement, 
quand mème il feroit unanime , ne fuffit 
pas : il faut encore celui du. Roi, qui 
peut le donner, ou ne le donner pas. S’il 
le donne, le Reglement a force de Loi: 


- s’il le réfufe, ce qui a été réfolu par les 


deux Chambres eft nul, Quand le Roï 
approuve un ÂAéte ou une DENTS 
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du Parlement, il écrit de fa main au bas 
de l’Acte, le Kot le veut. Quand il le 
desaprouve , il écrit aufli de 1a main, /e 
oi ne le veut, ou le Roi s’avifera; ce qui 
vautun refus : car, on ne parle plus d’un 
Acte au pied duquel le Koi a mis ces 
trois mots. He | 

Pendant que les deux Chzmbres trai- 
tent des Affaires temporelles, le Clergé, 
aflemblé dans le lieu marqué par le Roi, 
traite féparément des fubfides que Sa 
Majefté lui demande , de la foi, des 
mœurs, & de tout ce qui regarde le cul- 
tedivin; mais, quelques Réglemens qu’il 
puiffe faire, ils nejfont, ni reçüs, niexécu- 
tés, que les deut Chambres, & fur-tout 
le Roi, nelesayent approuvés. 

Outre les Privileges qui font communs 
aux deux Chambres, chacune 4 fes droits 
“particuliers. Les Seigneurs , eutre les 
avis & confeils qu’ils peuvent donner au 
Roi, & le concours de leur autorité, 

qui eft néceflaire pour l’établiflement 
_ où l’abrogation des Loiïix, ont encore le 
pouvoir de juger en dernier reflort, & de 
réformer tous les Jugemens qu’on pré- 
tend avoir été mal rendus. Mais, ils ont 
befoin pour cela de l’expreffe permiflion 
du Roï, & d’une Patente qui leur per- 
mette d’ufer de ce droit. Les Jurifcon- 
fultes d'Angleterre conviennent même, 
qu’ils n’ont ce pouvoir, que parce que le 
Roi y eft cenfé préfent, & qu'il y préfi- 
de ,par lui-même, ou par fon Chancelier ; 


& que le Chancelier , 1e MIRE Fe lex terra. 
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blis par le Roi pour rendre la Juftice, 
& les douze Maîtres de la Chancellerie, 
y affiftent comme Affeffeurs ; & que c’eft 
de leur avis qu’on y réforme les Juge- 


mens mal rendus. 


La Chambre Bafle a le droit de délibé- 
rer la premiere , & d’ordonner des Subfi- 


celui de requerir & de demander l’éxécu- 
tion des Privileges. Elle peut accufer 
devant la Chambre des Seigneurs : mais, 
elle n’a aucune Jurifdiétion , fi ce n’eft 
far fes propres Membres ; encore ne peut- 
elle rien ordonner de plus fort, que l’a. 
mende, ou la prifon. Ce peu de Jurifdi- 
étion eft même fi borné, qu’elle ne peut 
pas décider fi l’éleétion des Députés, qui 
la compofent , a été bien ou mal faite. 
S’ilarrive fur cela quelque doute ou quel- 
que conteftation , c’eft à la Chambre 
Haute à en juger, ou aux Juges du Banc 
du Roi. 

11 n’eft pas permis aux Députés de la 
Chambre Bañle de quitter le Parlement, 
fans avoir obtenu la permiffion du Roi & 
des deux Chambres : fi quelqu'un étoit 
affez hardi pour le faire , il feroit cité au 
Banc du Roi, qui feul a droit de l’en pu- 
nir. / 

Pendant la tenuë du Parlement, il 
n’eft pas permis à qui que ce foit de pa- 
roître armé aux environs du lieu où il 
eit affemblé. L'on ne peut emprifonner 
aucun des Membres du Parlement, ni 
leurs domeftiques , pour des dettes , ni 

pour 
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les délits communs, qu’il ne foit congé- 
dié. Il n’en eft pas de mème des crimes 
privilégiés, commel’homicide, la rebel- 
lion , la félonnie , &c. Dans tous ces 
cas , les Membres du Parlement n’ont. 
point de Privilege qui lés exempte de la 
Juftice ordinaire. S'il arrivoit même, que 
par imprudence, ou autrement, on eût 
emprifonné quelqu'un de ceux qui le 
compofent , ou de leurs domeftiques, pour 
un délit commun , il ne pourroit fortir 
de prifon que la caufe de fa détention 
n'eut été communiquée au Banc du Roi, 
& fans avoir obtenu un refcrit de la Chan- 
cellerie, qui lui rendit la liberté. | 
.- S'il arrivoit que quelqu'un des Mem- 

bres des deux Chambres parlât mal des 
Loix & des Coutumes reçuës, ou perdit 
le refpeët dû à la Majetté ed 
Roi peut le faire arréter & punir. Et, en 
effet, il eft arrivé plufieurs fois, que les 
Rois ont fait de feveres réprimendes an 
Parlement, qu'ils ont cité {es Membres 
_ devant leur Juftice ordinaire , qu’its les 
ont fait arréter , condamner à de groffes 
amendes, & même à perdre la vie. 
L’'Affemblée du Parlement n'empêche 
pas, que la Jufticene fe rende par tout le 
Royaume au nom du Roi. Il n’en eft 
pas moins leSouverain, que de fes autres 
oujets : en un mot, ceux, qui le compo- 
fent, ne font que des Confeillers, leurs 
déliberations ne font que des confeils, 
& non pas des ordres & des arrêts , 
que le Roi foit obligé de fuivre, 

E e 2 T'out 
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Tout ce qu’on vient de rapporter fur 
le Parlement eft tiré d'un excellent Traité 
de David Jonkins , l’un des plus fçavans 
Jurifconfulres d'Angleterre, qui a pour 
titre, La Loi du Pays, Lex Terre ; & de 
l’Hiftoire des derniers Troubles de l’An- 
gleterre , imprimé à Edimbourg, fans 
nom d’Auteur. On l’attribue à Bateus, 
Pan 1650. | 


Differtation , par laquelle on prouve , que le 
Parlement n'avort point d’Auterité de 
juger le Aus. 


Plufeurs Principes démontrent, qu’it 
n’avoit point cette Autorité. Le Parle- 
ment n’a aucun pouvoir, que lorfqu'it 
concourt avec le Roi : c’eft un Principe 
inconteftable. Nulle plus grande incom- 
pétence dans un Juge, que le défaut 
d’autorité & de pouvoir : ce n’eft plus un 
Juge, c’eft un Ufürpateur. S’il condam- 
ne à la mort, c’eft un meurtrier, Dira- 
t’on , que le Parlement a concouru avec 
le Roi pour lui faire fon Procès, & le 
condamner à mort? Voilà ce que per- 
fonne ne s’avifera de dire. Second Prin- 
cipe. Le Parlement n’a droit de traiter 
& de décider, que des matieres qui font 
l’objet de fa convocation faite par le Roi: 
hors de-là , il n’a point de pouvoir. Telle 
eft la fphere du Parlement, dont il n’a 
pas droit de fortir. Telle eft la conftitu- 
tion de fon autorité. La raifon, qu’on 
apporte, c’eft que la Juftice eft Er 

| oi 
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Roi comme dans fa fource; elle eft tou- 
te émanée de lui : ainfi, elle eft étrangere 
au Parlement, qui ne tient que de lui 
celle qu’il difpenfe avec lui, & par com- 
miflion. Le Roi ne lui communique 
pas toute celle qu’il a : il fe réferve tou- 
jours celle qu’il a fur les Membres du 
Parlement , qui lui eft donc perpétuelle- 
ment foumis, & qui n’a que des por- 
tions de cette Juftice, & n’en a jamais: 
toute l’étenduë. N'eft ce pas une chofe 
monftrueufe, & qui révolte la raifon, 
que dedire , quele Parlement , avec fa Ju- 
{tice bornée , limitée, dépendante de cel- 
le du Roi , aïît pû l’oppofer au Roi mé- 
me, pour le juger, & le condamner à 
mort! Toutes les Langues du Monde 
n’ont point de termes aflez forts, pour 
exprimer la nature d’un tel attentat. 
Le Parlement eft le Confeil du Roi; 
il eft créé, pour l’aider de fes fentimens : 
le Roi ufe de fon difcernement pour les 
_rejetter, ou les embrafler. Le Confeil du 
Roi s’éleve-t’il contre lui, pour le juger ? 
Chañle-v'il le Roi de fon T'rône, pour y 
rendre la Juftice contre lui? En un mot, 
le juger & le condamner à mort, quel 
renverfement prodigieux de l’ordre de la 
nature ! Quelle confufion horrible intro- 
duit-on dans le Royaume? Les Loïx ne 
gémiflent-elles pas d’un pareil defordre? 
Dans le Parlement il y a deux Cham- 
bres, la Haute , & la Bafle. Non feule- 
ment leur Autorité doit concoutir avec 
le Roi, mais elles doivent concourir-en- 
Les femble, 
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temble. Si. fans leur concours avec lé 
Roi, leur Auiorité elt anéantie, elle eft 
immédiatement au deffous du rien, fi el- 
le agifluit féparement l’une de l'autre. 
Or c’eit la Chambre Bañle feuie, dans le 
tems que la Chambre Haute ne fubfiftoit 
plus, qui a nommé les Juges qui ont ju- 
gé le Roi. Ils n’ont eu que le pouvoir 
qu’elle leur a donné : par conféquent , ils 
n’en ont point eu, puifqu’elle n'en avoit 
point. 

La Chambre Baffe n’a point le pouvoir 
de juger : elle n’a aucune Jurifdiétion en 
es C’eft doncune Ufurpation , que 

é pouvoir de juger qu'elle a conféré ; 
Ufurpation d’autant plusénorme, qu’eft 
celle du pouvoir de juger le Roi même, 

Suppofons aux dépens de la Vérité, 
de la Juitice, & de toutes les Loiïx di- 
vines & humaines, que le Parlement eut 
droit de juger le Roi, & qu’il fût com- 
pofé de la Chambre Haute & de 1a 
Chambre Bafle, qui euflentconcouruen- 
femble ; la condamnation , qu’on a pro- 
noncée contre lui, auroit toujours été 
la plus haute Injuftice. | 

On. a accufé le Roï, étant féduit par 
de mauvais confeils , d’avoir porté fon 
pouvoir trop loin. Prémiérement , qu’il 
a établi le Parlement Juge des bornes du 
Pouvoir du Roi & de fon étenduë. D'ail- 
leurs, quand le Parlement a fait des re- 
proches au Roi fur l’abus qu'il préten- 
doit qu’il faifoit de fon pouvoir, le Mo- 
närque a eu la bonté, la facilité, de re- 

noncer 
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noncer à ce pouvoir étendu. Le Parle- 
ment a accepté cette rénonciation. Après 
cela, il eft ridicule au Parlement de fe 
prévaloir contre {e Roï de cette bonté & 
de cette facilité, avec d’autant plus de 
raifon, que le Roi ne prenoït ce parti, que 
par un efprit de paix, & pour ramener à 
Jui le Parlement, qui vouloit établir fon 
Autorité aux dépens de celle du Roi, & 
qui appelloit abus l’ufage que le Prince” 
faifoit de la fienne. ; 

Secondement, pour ce qui regarde ja 
Guerre qu’il avoit faite à fon Parlement, 
on foûtenoit mal-à-propos , & fans en 
donner la moindre preuve, que c’étoit le 
Roi qui l'avoir excitée & commencée, 
pour s’exempter de donner des füretés à 
fon Peuple. Sous prétexte de lui deman- 
der des füûretés pour l’avenir, demande 
qui n’étoit fondée que fur de purs foup- 
çons & fur de fimples poflibilités que le 
Roi pourroit abufer de fon pouvoir, on 
avoit voulu le dépoüiller aétuellement 
de tous fes Droits; en un mot, du Pou- 
voir Royal, pour ne lui laifler qu’une 
ombre de la Koyauté : ainfi, quand mé- 
me il feroit vrai , que le Roï auroit com- 
mencé la Guerre, ce qui n’étoit pas, il 
feroit pourtant vrai auffi, que le Parlement 
l’avoit excitée, en entreprenant, fous un 
vain prétexte de Paix & du Bien public, 
de réduire le Roï dans un état le plus tri- 
fie où un Souveraiu puifle fe trouver. 

Troifiemement , le Jugement, qu’on 
avoit exercé fur le Roi, n’étoit fondé 

Fe 4 que 
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que fur deux Suppoñfitions qui n’étoient 
foûtenuës d'aucune preuve La premie- 
re, que le Roi n’avoit entrepris la Guer- 
re, que pour s’exempter de donner des 
fûretés. La feconde, qu’il y avoit lieu 
de craindre, qu’ilne fe fervît du Pouvoir 
qu’on lui laifferoit, pour changer le Gou- 
vernement. Qu’onlaifloit à juger à tou- 
tes les perfonnes raifonnables, s’il y a- 
voit de la juftice à violer toutes les Loix 
divines & humaines, & à infliger à fon 
Souverain une peine capitale fur deux 
fuppoñtions fi téméraires. 
Quatriemement, pour ce qui regardoit 
les pillages, les ruines, les meurtres, & 
les autres maux que la Guerre avoit cau- 
fés, avant que de les mettre fur le comp- 
te du Roi, il faudroit du moins bien 
avoir prouvé, qu'il étoit l’Auteur de la 
Guerre; mais, que fi cette quéftion étoit 
bien examinée, on trouveroit fans doute 
qu’on ne pouvoit en charger que ceux 
qui s’en plaignoient. à 
Cinquiemement, on faifoit le Procès au 
Roi, pour avoir voulu changer le Gou- 
vernement, & le rendre arbitraire & ty- 
rannique: mais , il n’y avoit point d’An- 
glois , qui ne fut convaincu, que le Gou- 
vernement n’avoit jamais été plus defpo- 
tique, plus tyrannique , & plus arbitraire, 
que depuis que ce Parlemeut étoit affem- 
blé. Il n’y avoit prefque point de Loi, 
qui n’eutété violée. Les deux Cham- 
bres avoient pendant plufieurs années 
ufurpé l’Autorité Souveraine que les 
OIX 
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Loix les plus connuës. En dernier lieu, 


la Chambre des Communes avoit déclaré, 
qu'elle poflédoit feule toute l’Autorité, 
fans la concurrence du Roi & des Sei- 
gneurs : Maxime inconnuë aux Anglois, 
depuis l’origine de la Monarchie. 

Sixiemement, cette Chambre, en éta- 
bliffant pour principe, par une fimple Dé- 
claration, que c’étoit à elle feule à ju- 
ger le Roï, avoit hautement déclaré, 
qu’elle ne connoiffoit point de Supérieur 
ni d’égal, & que c’étoit-là véritablement 
introduire un Gouvernement arbitraire. 

Septiemement, jufqu’en 1643. le Par- 
lement n’avoit que fimplement foupçon- 
né le Roi de vouloir changer le Gouver- 
nement : mais, ce même Gouvernement 
avoitété, & étoit véritablement, changé, 
depuis que le Parlement en avoit pris la 
direétion. On avoit encore foupçonné 
le Roi de vouloir changer la Religion: 
mais, ce Parlement l’avoit effeétivement 
changée, & l'avoit réduite dans une con- 
fufion déplorable; & le projet de ce mial- 
heureux changement avoit été la vérita- 
ble caufe de la Guerre, & detous les 
maux dont le Royaume avoit été affligé : 
mais, on va établir précifement ia Differ- 
tation fuivante , qui traite la véritable 
Queñtion. 


Differtation , par laquelle on prouve , que les 
Peuples nepenvent pas juger leur Souverain. 


Afin que le des da juger fon Sou- 
6.5 verain, 
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verain, & le faire paroître devant un Tri- 
bunal , il faudroit que le Peuple fût fu- 
périeur au Souverain. Or, peut-on dire, 
que le Peuple, qui eft foumis au Souve- 
rain, lui eft fupérieur ? Que le Peuple, 
qui reçoit des Loix du Souverain, lui en : 
impofe® [Il y auroit une Jufiice, qui au- 
roit autorité fur le Roi, qui ne tireroit 
point fa fource de lui? Il y auroîit des Ju- 
ges, qu'on appelleroit les Juges du Roi? 
Connoiflons-nous , je ne dis pas feule- 
ment en Angleterre , mais dans quelque 
Royaume, quelques Juges, qui prennent 
le titre de Juges du Roï? Ils feroient les 
Souverains du Souverain. , Voyons nous 
dans l’Hiftoire quelque Exemple, dans 
quelque Pays . d’aucun Tribunal qui ait 
cité le Roï, & l'ait jugé? S’il n’y en a 
point, & n’y en a jamais eu d'Exemple, 
ne s’enfuit-1l pas clairement & évidem- 
ment, qu’on n’en peut trouver d’autres 
Caufes, que parce que le Peuple ne peut 
être fupérieur dans le Royaume au Roi, 
dans aucun cas. 

Si le Peuple , en conférant la Puiffan- 
ce fouveraine à un Roi, avoit entendu fe 
réferver le Droit de lui en faire rendre 
compte, lorfqu’il en abuferoit ; il y a eu 
tant de Rois qui en ont abufé : n’y au- 
roit-il point d'Exemple de l’ufage que le 
Peuple auroiïit fait de fon pouvoir, s'il 
avoit ce droit? Dira-t’on, qu’il étoit dans : 
l'impuiffance de l’exercer ? Mais, a t'il 
toujours été dans l’impuiflance, dans les 
cas qui font arrivés, tandis qu’une Sédi- 

tion 


PAR SES OUJE.TS 443 
tion univerfelle peut lui mettre tout d’un 
coup les Armes à la main? Suppofons-le 
toujours impuiflant : dans les plaintes 
qu’il auroit faites, il auroit du moins 
énoncé le droit qu’il avoit de faire rendre 
compte au Prince de fa conduite, & fe 
feroit plaint de fon impuiflance. 

Rien ne prouve mieux, qu’il s’eft ea- 
tiérement dépoüillé de fon Droit en fa- 
veur de celui qu’il a choifi pour fon Sou- 
verain ; toutes les fois qu’il l’a choifi, 
dans tous les tems, dans tous les Royau- 
mes; que les cas fans nombre répandus 
dans l’Hiftoire, où les Rois ont abulé de 
leur Pouvoir, fans qu’on voye aucun ve- 
fige de Tribunal, où on les aye cités & 
jugés. | 

On ne peut pas douter un inftant, que 
le Feupie, en transférant à un Roi la Sou- 
veraireté, n’ait voulu s’en rien réferver, 
ni ufer d’aucun droit fur je Souverain. 

Tel étoit un homme qui vendoit fa li- 
berté àun Maître : ii ne s’en réfervoit au- 
cune portion. _ D'ailleurs, comprendra- 
t’on cette efpéce de convention:,, Je me 
,) foumnets à vous fous certaines condi- 
, tions. Si vous ne les accompliffez pas, 
.. vous êtes fourmis à moi. ,, Eft-ce-là une 
Souveraineté ? 

L'Empereur Valentinien répondit aux 
Soldats, qui, après l’avoir fait Empereur, 
lui demandoient quelque chofe qu’il 
n’approuvoit point: {/ dépendait de vous, 
Soldats, de me chuifir ou non , pour Ermpe- 
reurs Mais, dephis que Vons n'avez ÉlÀ, ce 

que 
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que vous demandez dépend de moi, ÈS non 
pas de vous : c’eft à VORS 4 obéir , comme érant 
mes Sujets, ÈS à mot de voir ce que j’at à 
faire. 

L'Empereur Marc-Aurele difoit , que 
les Magifirars four les Fuges des Purriéuliers) ? 
des Princes ceux des Magifirats ; mais, an’il 
n'y a que Dieu, qui Joit le Juge des Prin 
ces, 

If y a un beau Paflage de Grégoire 
de Tours, où cet Evêque parle ainfi 
au Roi de France: ,, Si quelqu'un 
5 dé HOUS. MIIRE., pale ‘les bornes de là 
ss Juitices vous pouvez le châtier ; mais, 
3) fi VOUS ‘es paflez vous-même, qui ‘et 
» Ce qui vous châtiera ? Quand nous 
» Vous faifons des Repréfentations, vous 
3 nous écoutez, s’il vous plaît; mais , fi 
3 VOUS ne voulez pas nous écouter ,, qui 
» eft-ce qui vous condamnera? Il n’y a 
»» que celui, qui a déclaré, qu’ileft la Ju- 

ftice même. ,, S quss de A0BTS, 6 Rex, 
Sufhtie traites tranfcendere voluerit, à ré 
corripi poteff. S1verv tu excefferis, quis te 
corripier? Loguimur enim tibi: fed f volae- 
ris , auais ; f autem nolueris, quiste dam- 
pabit, nifi 15 qui Je pronuntiauit efle Fufli- 
tiam, Hilor. Lib. * 

Si l’on prétendoit , que le Peuple, en 
choififfant un Souverain , & traitant avec 
lui, fe fût réfervé le pouvoir de lui faire 
rendre compte de fa conduite, & de le 
juger; on nous rapporteroit ce raité, il 
y auroit des Archives folemnelles où il 
feroit infcrit , les monumens publics en 

k feroient 
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feroient mention ; au défaut de ces mo- 
numens, la Tradition en parleroit, 

Quoi! pendant que les particuliers font 
infcrire par des Officiers publics leurs 
conventions fur des AËtes autentiques, 
les Peuples de l’Univers font infcrire en 
l’air celle-là : il eft donc plus évident, que 
le jour même, que ie Peuple a voulu, 
en faveur de celui qu’il a choifi Roi, le 
nommer {on Souverain, fans rien réfer- 
ver de la Souveraineté. Au refte, il ya 
bien des Roïs, qui n’ont point été établis 
par les Peuples. Ou ils ont conquis le 
Royaume, ouils l’ont ufurpé, & ont été 
reconnus légitimes après une longue pof- 
feffion. Dira t'on , que les Peuples ont 
droit de faire rendre compte à ceux-là de 
leur conduite ? Il faut donc dire plûtôt, 
qu'ils ne relevent que de Dieu, & ne 
rendent compte qu’à lui feul, 

Celui, par l’ordre de qui les hommes 
 naiffent, eft celui-là:même par l’ordre de 
qui les Rois font établis tels qu’il les faut 
pour les Peuples qui les gouvernent, Cx#- 
jus juffu bomines najiuntur , bujus jaflu ES 
Âeges conffituuntur , apti 115 qui in 1llis tem- 
poribus ab ipfis regnantnr. Liv. $. Ch. 24. 

Il y a une femblable penfée dans les 
Conftitutions qui paflent fous le nom de 
S. Clément. Vous craindrez le Ro, [ça- 
chant que c'elt Dien qui l’a éla. 

À l'égard du Peuple d'Angleterre , il 
eft d'autant plus mal fondé , que le Roi 
les gouverne par Droit de Conquête, De- 
puis que les Romains l’ont coriquis Ai 
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l’a été par les Saxons , aufquels ont fuc- 
cédé les Rois de Dannemarck. Enfin, 
Guillaume de Normandie fit la Conquêé- 
te d'Angleterre. Ainf, on peut dire .que 
jamais Peuple n’eut moins de Droit de 
faire rendre compte à fon Roi, que le 
Peuple d'Angleterre. Pour faire fentir la 
Dépendance du Raï, dira-t’on qu'il s’eft 
foumis aux Loix qu’il a juré d’obferver 
à fon Sacre ? 

On répondra , que c’eft comme Souve- 
rain, par fa propre Autorité , qu'il s’y 
eft fourmis. En un mot, quelqu’engage- 
ment qu il ait contracté, s’il ne l’accom- 
plit pas, le Peuple n’a point de puiffance 
coactive qui puifle l’y contraindre. Ila. 
la fource & la plénitude de toute la Ju- 
ftice de fon Royaume; & l’on ne peut 
point l’en dépoüiiler, pour lexercer fur 
Jui-mêwne. 

Lorfque Dieu dit à Samuël, qu'il an- 
nonçât à fon Peuple les Droits du Roi 
qu'il devoit lui donner : prædic ess jus kKe- 
£'5, qui regnatarus efifuper eos. Liv. I. des 
Rois, Chap. 8. v. 9. Nous ne voyons 
pas qu'il référve aucun Droit pour le 
Peuple fur le Roi. 

L’Autorité que le Roi a fur le Peu- 
ple. eft une Autorité paternelle : or, les 
Enufans peuvent-ils jamais avoir le Droit de 
juger leur Pere, & de le condamner, lui 
qui ne perd Jamais ce caraétire de Pere? 
Cette idée ne révolte-t’elle pas toute la 
terre? 

Quel Jugement portera-t’on après se 
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de l’Entreprife de la Chambre ou de 1a 
Cour de Juftice, qui a jugé Charles I., 
puifque le Peuple, qu’elle prétend répré- 
fenter , n’a pas ce pouvoir; & que la 
Chambre Bañe, dont fon Droit étoit 
émané, étoit très-corrompuë , & dé- 
voüée au plus infigne des fcélerats Voi- 
là d’où vient le Pouvoir des Juges du 
KR oi Charles. 


\ 


Des Mœurs des Anglois. 


J'ai cru, que l’on feroit curieux decon- 
noître les Mœurs d’une Nation à qui on 
impute une Action * auffi extraordinaire 
que celle qui eft le fujet de la Caufe pré- 
cédente. . 

M. de Murat, Auteur Suifle, dit que 
P Angleterre eft un Pays de liberté & d’im- 
punité ;. & que c’eft cette liberté, qui ne 
contribue pas peu au bon fens qui fe trou- 

ve chez eux, & qui s’y trouve aflez gé- 

_ néralement, pour mettre quelque diffé: 
rence entre cette Nation & la plüpart des 
autres. Le Peuple n’a pas beaucoup d’é- 
gard pour les Grands, Un Milord di- 
doit, On ne peut pas nous arréter pour 
dettes; mais aufli nons ne trouvons point 
de crédit. Pour tout ferment, nous re 
fommes obligés que de jurer fur notre 
honneur ; mais, peu de gens nous croyent. 
[1 y a une Loi, qui défend de mal parler 
de 


# Jai dit ailleurs, qu’on ne doit pas limputer à 13 
laine pattie dela Nation. 
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de nous; mais, il nous arrive, comme à 
d’autres, d’être battus dans la rue. 

Les Anglois réüfliffent dans les Scien- 
ces; &, fur toute forte de Sujets, il y a 
de bons Ecrivains parmi eux : ils croyent 
qu’on trouve chez eux plus d'efprit, & 
d’une meilleure forte : il eft vrai, qu’ils 
penfent fortement; maïs, ordinairement, le 
délicat, lenaïf, leur manquent. Le Cler- 
gé eft parefleux , mais il fe diftingue par 
des Sermons fenfés & judicieux. Les 
Eccléfiaftiques font mêlés dans les Caf- 
fés parmi le beau monde, 

Les Marchands font une grande dépen- 
fe; ils dédaignent les petits profits, les 
Ouvriers Anglois excellent. Le Payfan 
Anglois eft moins groflier, moins igno- . 
rant, que ceux des autres Nations. Les 
Femmes Angloifes font toutes blondes & 
blanches : ce font de beaux vifages, que 
rien n’anime; parmi cent belles fermes, 
il n’y en a pas dix Jolies ‘elles ont beau- 
coup de modeftie, & une douce timidité, 
qui les fait rougir de peu de chofe, & 
baifler les yeux à tout moment : elies frap-. 
pent par leur taille, elles font grandes & 
menuëés, elles ont l'air noble : elles ne 
prennent pas foin de leurs dents : elles 
manquent un peu de hanches & d’épau- 
les: elles aiment à fe couvrir le vifagede 
mouches , les vieilles même en mettent: 
elles font douces, franches, naïves, d’a- 
bord réfervées, mais fe familiarifant bien- 
tôt, emportées dans leurs paflions: à ce-" 
la près, pareffeufes, & accoutumées à ne 
rien faire. | _ Les 
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Les Anglois ont de grandes vertus & 
de grands défauts; leur bon-fens eft en- 
iremélé de boutades ; leur imagination, 
femblable à leurs charbons de pierre, a 
plus de force, que de lueur; ils parlent 
peu, & tout ce qu’ils difent eft fentiment ; 


un mélange de parefle & de bon - fens 


fait leur caractere; dans le mal, comme 
dans le bien , ils font extrêmes, Chaque 
Anglois a une Religion à fa mode: Je 
nombre des Libertins de profeflion eit 


fort grand en Angleterre, L’A varice 


n’eft pas le vice des Anglois. Ils dé- 
penfent beaucoup pour leurs Tables & 
leurs Maïtrefles : ils préferent Comus, 
le Dieu de la Table, à l'Amour. Ils 
pañfent pour inconftans : il fe fait par- 
mi eux beaucoup de Mariages inégaux : 
on voit des filles riches, qui font vœu 
d’époufer le prémier homme qu’elles ren« 
contreront dans les ruës, & l’épouferont 


en effet. 


Ils tiennent des différentes nations, qui 


_les ont fubjugés: ils boivent comme les 


\ 


Saxons , ils aiment la chafle comme les 
Danois, les Normans leur ont laiflé la 
chicane & les faux témoins, ils ont re- 
tenu des Romains les Speëtacles fan- 
glans & le mépris de la mort; ils font 
charitables, & inhummains; ils méprifent 
trop les Etrangers, & quelquefoisils les ad- 
mirent trop: l’hômme, qui fouvent n’eft 
pas d’accord avec lui-même, eft en Angle- 
terre dans une plus grande contradiction 
avec fes fentimens , que par-tout ailleurs, 

Tome ÀXVIIL. 1 à Les 


450 CHARLES Î. CONDAMNE?” A MORT 

Les plaifirs les plus ordinaires des An- 
glois font le vin , les femmes, les 
dés , & la débauche; en un mot, ils ai- 
ment à joindre les femmes & le vin, 
c'eft-à-dire, les courtifanes. Ils font 
charmés, quand ils en trouvent qui leur 
tiennent tête: iis font durer long -tems 
leurs débauches; & il y en a de fi ex- 
travagans, qu'il y en a eu qui ont fait 
vœu de tuer le premier homme qu’ils 
rencontreroient dans les ruës , & l’ont tué 
en effet. 

Les Angloifes {e livrent aifément à l’A- 
mour, elles ne le cachent point ; eiles 
font capables d’une grande réfolution en 
faveur d’un amant; elles ont beaucoup 
de douceur, & n’ont point de finefle ; 
elles font naturelles dans la converfation; 
elles ne font point gatées par les douceurs 
des hommes, qui ne les idolâtrent pas. 

Les Anglois, pareffeux jufqu’en Amour, 
n'aiment que les plaifirsaifés. Chez eux, 
une bonne - fortune eft celle qu’ils ont 
fans peine. Les bruns, auprès des fem- 
mes ; font préferés aux blondins , qui font 
très communs. Quelquefois les Anglois 
deviennent furieux dans leur Amour; &, 
alors, ils y perdent, ou la vie, ou la raifon. 

Les femmes Angloifes fouffrent faci= 
lement des Maîtrefles à leurs maris, & 
font même en commerce avec elles. 
Les Anglois, & même les Angloifes, fe 
donnent facilement la mort, pour des 
fujets de chagrin qui ne font point fans 
remede ; ji] y en a plufñeurs pe 2 
| es 
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Les Anglois font originairement taci- 
turnes dans la converfation , parcequ’ils 
ne veulent pas dire des inutilités. 

Les Loïix en Angleterre s’exoliquent 
fi littéralement , qu'un homme ayant 
époulfé trois femmes, foûtenoit qu'il 
n’avoit pas contrevenu à la Loi qui dé- 
fendoit précifément d'en époufer deux: 
il falut faire une nouvelle Loi, pour y 
comprendre trois femmes , & au-de-là. 

Les femimnes criminelles fe dérobent à 
leur condamnation, en alléguant qu’elles 
font grofles , & elles trouvent facilement 
dans la prifon des galans qui leur font of- 
fre de fervice pour les mettre dans cet état. 
À leur défaut, le Geolier & fes domef- 
tiques prennent volontiers cette peine. 
Les Courtifanes groffes font cruës, lorf- 
qu’elles nomment un pere à leur enfant. 

Les preuves de l’Adultere des femmes 
font très-difficiles : il faut que le mari 
puifle prouver qu’il a, comme dit Mada- 
me Pernelle du T'artuffe, eZ de fes pro- 
pres yeux: autrement, il n’eft pas écouté. La 
Queftion & les Tortures font abolies en 
Angleterre : on les regarde comme une 
invention pour faire périr un innocent 
d’une complexion délicate, & fauver un 
coupable robufte, 

Le foleil n’eft pas familier à Londres. 
Un Ambafladeur d’Efpagne auprès de 
la Reine Anne, dépéchant un Courier à 
Madrid , le chargea de bien faire fes 
complimens au Soleil : il yafix mois, ajoû- 
ta-t’il, que je ne l’ai vü. 
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Les Anglois ont banni du commerce 
de la vie les longs complimens où le 
cœur n’a point de part; en un mot, une 
certaine civilité, qui nous eft fi familiere, 
n’eft point en ufage chez eux. Le Mi- 
fantrope eft le Caraétere dominant. {£a 
sincérité cauftique des Anglois n’a point 
de bornes: on fe déchire à Londres fans 
aucun ménagement, & on y cenfure les 
{ottifes des gens les plus qualifiés. Au- 
Cun ridicule n’y a le privilege d’y parof- 
tre impunément. | 

Le Peuple fait férieufement les plus 
grandes folies : fufceptible de pañlions 
contraires, il applaudit le matin à un 
homme , qu’il conduit le foir fur l’échaf- 
faut. On n’eft point étonné du chan- 
gement des Miniftres, ni de la décaden- 
ce des Fortunes les mieux établies ; on le 
feroit plus de leur durée, Ils aiment 
que chacun paroïfle fucceflivement fur 
le Théatre; le même Speétacle ne peut 
Jong-tems leur plaire. 

Le goût ,que les Anglois ont pour les 
révolutions Îles plus fanglantes, paroît 
affez vif jufques dans leurs plaifirs. Un 
Combat d’Animaux qui fe déchirent, ou 
dedeux Gladiateurs prêts à s’égorger , eft 
un fpeétaclé auquelils accourent en fou- 
le, Ils proportionnent leurs applaudif- 
femens à la cruelle bravoure des Athle- 
tes, leurs bleffures les réjouiflent, & le 
fang dont ils font couverts les divertit, 

Leurs Tragédies font dénuées de 
mœurs & de caraéteres. C’eft une Hif- 
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toire de trente ou quarante années; Hif- 
toire, qui a l’air plus fabuleux que celle 
de nos vieux Romanciers: les Héroïnes 
de la piéce font folles, & prefque tous 
les Héros fe donnent la mort. Qu’on 
ajoûte à cela quelques apparitions , une 
pompe funébre, un récit de la bataille. 
. Voilà une Tragédie Angloife, fi elle eft 
traitée avec art, qui fera louée fans au- 
cun ménagement. 

Les Comédies Angloifes font pius 
fupportables, il y a une grande variété 
de caracteres qui y brillent; mais, elles 
font femées de plaifanteries bafles, d’ex- 
preflions groflieres , qui font le charme 
des perfonnes de la lie du peuple: il 
femble que les Anglois feroient fachés 
qu’une image délicate leur fit fentir le 
ridicule qu’ils veulent qu’on joùüe fur le 
Théatre. | k 

Les Anglois paffent leur vie dans les 
Cafés: il y en a pour tous les états, & 
pour toutes les conditions ; on y debite 
des Gazettes courantes , uniquement def- 
tinées à annoncer les nouveaux ridicules 
qui paroïflent fur la fcene. Rien n’é- 
chappe à cette efpece de Nouvelliftes de 
la Societé civile; & les fatuités de ja 
Ville, font le lendemain expoñfées à la 
rifée publique: la Raïfon vengée voit 
avec plaifir les fots démafqués & livrés 
à la raillerie des honnêtes gens. 

La Religion des Quakers ou Tem- 
bleurs permet aux Femmes de précher : 
rien n’eft plus commun que de voir une 
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aimable Femme, qui débite un Sermon; 
mais, fon maintien , fon ton de voix, fes 
poftures, font comiques & burlefques. 

Elle s'anime, &S s’agite: 

Puis ,avec un air bipocrite, 

Forçant fa voix, roulant les yeux, 

Poufle au Ciel des cris furieux. 

Le Fanstifme brilie en Angleterre a- 
vec plus de vivacité qu’en un autre pays. 
Des gens groffiers , ignorans, fans efprit, 
fans leéture, fans aucune idée du vrai, 
fe croyent infpirés, & le font croire à 
tout un peuple: on les écoute, on les 
admire; leurs extravagances paroïffent 
feniées, & leurs fottifes raifonnables. 

I! n’y eut jamais Hiftoire plus fertile 
en Révolutions , que celle d'Angleterre. 
Combien de changemens n°’y-a t’on pas 
vû fur le Trône? Les Branches d’Yogck 
& de Lancaftre y ont régné tour à tour, 
Leur longue poffeflion ne fervoit de rien 
à les affermir dans les cœurs des peuples. 
Un nouveau Prince qui paroifloit, une 
nouvelle guerre qu’il entreprenoïit, en 
un mot la nouveauté elle même a des 
charmes puiflans pour eux, qui fait fuc- 
comber l’ancien titulaire, & rend le 
Royaume la proye d’une guerre fanglan- 
te, & d’une infinité de combats. Dansla 
guerre entre Charles I. & le Parlement, 
la fureur , qui croifloit à-tout moment x 
combien a-t’elle multiplié de combats ? 


Fin du dix-buitieme Tome. 


TABLE 


DES 


CAUSES CELEBRES 


DE CE 
DIX-HUITIEME TOME. 


H' STOIRE d# Differendqu'eut Furetiere 
avec l’Académie Françoife. page x 
Raïfons de Furetiere. At 
Réponfe à Furétiere. 27e 
Arrêt définitif. p2. 
Obfervations fur l’Arrêt définitif, 35. 
_ Avocats {5 Médecins de Lysn attaqués pour 
avoir pris le Titre de Noble. : L'on ramene 
_. au Sujet des Endroits curieux , concernans 
leurs Profeffions. On a recueilli plufieurs 
Traiis, y décidé des Quefiions importan- 
Les. $9 
Plaidoyer de Me. Gillet, Avocat à Lyon 
pour les Avocats. (Os 
Premiére Propofition. La Qualité de No- 
ble, on de Noble-Homme, n’emporte, ni 
Titre, ni Pofjeffion, de Noblefle, dans les 
Provinces de Lyonnois, Foréis, 5 Beau- 
jolois, 63« 
Ff 4 Seconde 


TH A" B CE 
Seconde Propoñition. Os eff en Ufage de 
HE aux Avocats la Qualité de No- 
e 72° 
Derniere Propofition. L’Ufage , o% loneft 
de donner aux Avocats la Qualité de No: 
ble, a pour fondement l'Autorité des Loix 
Romaires, qui funt obferuées a Lyon. 79. 
Requéte au Roi pour les Médecins con- 
tre le Traitant. ) 94. 
La prémiere Propofñition, qui dit que la 
Qualité de Noble, ou de Noble Hom- 
me,n’emporte,ni Titre, ni Poffeffion,de 
Nobleffe, a été traitée. On prouve 
par la feconde Propofition, queles Doc- 
teurs en Médecine font en Droit de 
prendre la Qualité de Noble, 97. 
Arrêt du Confeil du 4. Janvier 1699. 107. 
Défenfe des Avocats du Dauphiné qui 
ont pris le Titre de Noble, par Me. Pé- 
rachon, contre le Traitant. IIO. 
Eloge de Avocat, par M. Rollin. 126. 
Eloge de l’Avocat. par l’Auteur. 128. 
Un Avocat ne doit point être intéref- 
fé. ls % 30 
Un Avocat ne doit jamais fe charger 
d'une Caufe injufte. OT. 
Un Avocat ne doit point railler en plai- 
dant. es A 
Plufeurs Traits d’Avocats. 133 ES fuiv. 
Avocat qui réüflit dans une Rufe du Pa- 
lais. 138. 
Avocat qui trahifloit fon Devoir. #29. 
Avocat intéreflé, s’excufant avec efprit 
auprès de fa Maîtrefle, | 143 
m = 


FX EL FE 
fmpromptu fur la Querelle de deux Avo 


cats. 144. 
Mari allarmé qu’on appaife. 146. 
Bon-Mot d’un Avocat roufleau, 147. 
Satyre d’un Avocat ignorant. 148. 
Pourquoi un Avocat n’eft pas toujours 

égal. 148. 
Pourquoiun Avocat doit chercher le Bril- 
… Jant, 149. 
Avocat déconcerté. 149. 
Les Avocats ne donnent point de Reçûs 

de leurs Honeraires È IfO, 
Grandeur d’Ame des Avocats, 1$0. 


Vers à la Loüange de l’Ordre des Avo- 
cats. ÿ4 

T'raits honorables pour les Avacats, 154 
ÊT fuir. 

Fonétion de Solliciteur, contraire à ja 
Pureté du Miniftere d’Avocat. 160. 

Raïfons pour & contre les Honorai- 


res. | 161. 
 Jufification d’un Commiffaire accufé de 
Prévarication. | 166. 


_ Sur la Réponfe d’un Fils à fon Pere, où 
le Fils parle contre la Profeflion d’A- 


vocat. 183. 
Réponfe à cette Satyre dans une Lettre 
à une Dame. 187. 
Comment il faut être éloquent au Bars 
reau 199. 


Hifloire d'un Parricide commis par deux 
Esfans où leur Mere à participé, jugé au . 
Parlement de Prsvence 208. 

Sentence de Condamnation. 227. 


Arrêt deCondamnation. 2$4. 
Ffs Obfer- 


AGE 
Obfervations fur le Parricide. 278, 
Charles Premier, Roi de la Grande-Bretagne, 

condamné & Mort par fes Sujets. 287. 
Hiftoire des Evénemens du Regne de 
Charles I. int 2978. to fuiv. 
Bataille que le Roi gagna contre l’Armée 
du Parlement. 324, 
Bataille de Neuberoïi que Cromwel ga- 
gna 204: 
Bataille que le Prince Robert gagna pour 
“Je Roi 329. 
Bataille d’Edgenil que le Prince Robert 
agna- de | : 334: 
Bataille de Maiftonmoor du 2. Juillet 340. 
Bataille de Naesbi du 14. Juin 164$. 356 
Jugement par lequel Charles [. elt con- 
damné à Mort. 404. 
Traits de l’'Hiftoire de Cromwel, fingu- 
liers. FUSÉ 
Les véritables Droits de la Chambre Haute 
ES de la Chambre Baffe. 421. 
Differtation par laquelle on prouve ,quele 
Parlement n’avoit point d’Autorité de 
juger le Roi. 426. 
Differtation par laquelle on prouve, que 
les Peuples ne peuvent pas juger leur 
Souverain. 441. 
Des Moœurs des Anglois. 447; 


Fa de la Table. 


GNT CE 
GE 


7 


à d / 
08 LUN 


